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PREFACE- 

IE  S  foins  que  Pon  a  ptîs, 
en  compofant  ce  quator- 
zième Volume  de  l'Hif- 
■toire  du  Théâtre  François,  font 
eïpérer ,  iàns  trop  fe  flatter  j  qu'il 
achèvera  de  décider  du  fuccès 
de  rOuvrage,  Le  nouveau  fiéclè 
dans  lequel  entre  ce  Volume , 
&  dont  la  fuite  paroîtra  incef- 
famment  ,  remplira  les  fouhaîts 
de  plufieufs  perfonnes  ,  qui  par 
une  impatience  ,  à  laquelle  il  n'a 
pas  été  poffible  de  répondre  plu- 
tôt ,  demandoient  rHiftoîie  du 
Théâtre  de  nos  jours. 

Tome  XÎV.  % 
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Ce  nouveatt  Y  o&me  commeii-^ 
ce  en  16^6.  8c  Smk  ^a  i7o9« 
ifttfefivemciit  >  flc  contient  tes 
Extraits  de  cent  huit  Poèmes 
Dracmati(|ues  ^  les  Vies  de  dix 
Auteurs  y  qui  ont  travaillé  dans 
ce  genre  |  &  celles  de  i£iiiiiiiin 
!Aâeurs  &  Aârices.  ^  morts  ou 
fetiré$  depuis  t6s^%^  julques  àç 
compris  tjo9.  Ces  deroters  ar-^ 
tîcles  lailâmhlcat  des:  Êdts  c% 
ikux:  ^  6l  ah£bdlttaicnt.igaoxés  ju£^ 
gu'à  priéfeoju  \ 

Au  nombre  de  ces^  ajdcles:  di: 
iedbtt  de   Madêni»ffeUk    Ghanfr 

ILérexttent  pfioniis^  de  donner  >  (^ 
jpour  népoadrs  à>  un  endroit  dep 

^ur  la  vie  dâ  fw  AL 


(a)  A  1»  fin  de.  la  J&dbflc  da  treizième 'Votane 
éc  cette  Hiftpirc: 
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itacinâ ,  èà  cette  Afltricc  eft  re^ 
pcéfentée  comme  xmt  vraie  ma-< 
'chine  ^  fans  cfpm  ^  6c  fans  nul 

talent  pour  le  Théâtre  ,  &  dont 
feu  M.  Racine  a  fî  bien  fait  agir 
les  refTorts  j^  que  cet  Automate  a 
paru  aux  yeux,  du  Public  une 
excellente  Comédienne.  A  ce 
prodige  de  Part  ,  on  ajoute  p 
que  M.  Racine  témoigna  une 
.SndifFérerice  marquée  pour  la  per- 
fbnne  de  Mademoifelle  Champr 
xncûé^ 

Nous  n'avons  pas  cru  devolf 
citer  dans  l'article  en  queûioa^ 
les  Mémoires  dont  nous  venoa» 
àc  parler  ;  nous  nous  fommey 
contentés  de  prouver  par  de» 
faits  attelles ,  que  Mademolielk 
Chatnpmeflé    etoit  célébré  aii 
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Théâtre  >  avant  de  connoître  M; 
Racine  ;  que  ce  dernier  ^  après 
iui  avoir  vu  repréfenter  Hermione 
dans  la' Tragédie  ai  Andromaque ^ 
en  fut  fi  fatisfait  ^  que  dès  ce 
jour  il  lui  deftina  les  rôles  les 
plus  brillans  de  fes  Pièces  i  qu  à 
la  vérité  il  fe  donna  des  foins 
pour  les  lui  faire  ^ouer.  Mais 
cette  attention  de  M,  Racine 
pour  Mademoifelle  Champmené> 
lî'intéreffoit-elle  pas  encore  plus 
fa  propre  gloire  ,  que  celle  de 
cette  Aûrice  ?  Nous  avons  avan- 
cé fur  Tâutorité  d'un  Auteur  qui 

vit  encore  ,  que  le  Maître  de- 
vînt TAmant  de  fon  Ecoliere  , 
6c  que  malgré  les  infidélités  de 
celle-ci  ,  il  ne  s^en  détacha 
qu'après  que  cette  Comédienne 


PRE' FACE.       V 

^    Teut  facrifîé  publiquement    au 

Comte  de  Tonnerre  ,  dont  elle 
devint  éperduement  amoureufe.^ 

Quoi  qu  il  en  foit,  nous  con- 
viendrons  que  Madémoifélle. 
Champmeflé  n  avoît  qu  un  eiprit 
médiocre  ;  mais  ce  défaut  ^  qui 
eft  ziïez  commun  dans  le  mon^ 
de  ,  étoit  réparé  en  quelque  for- 
te par  Ids  leçons  qû^elle  avoit 
puifées  dans  la  bonne  compa- 
gnie ,  qui  fe  raffembloît  fouvent 
ci  ez  elle. 

Un  Anonyme ,  dans  une  LeCr 
tre  qu'il  nous  a  adreiTée  y  nous  a 
fait  part  de  quelques  obferva^ 
tions  critiques  fur  THiftoire  du 
Théâtre  François  ;  mais  ces  ob- 
fervations  font  d'unie  fi  petite 
conféquence  ,  que  nous  ferions 
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trop  fatîsfaîts  ,  fi  c  étoîcnt  îcs^ 
feules  &  les  pltis  fortes  cAjec- 
tkms  9  ffstô  Von  pôt  nous  pre^ 
po&r  ;  car  nous  nous  ceadans 
juftice  ^  &  peut-èxo  avec  nacmis 

$h  Au  reâe  »  quel  O^svsrage  ^ 
£(  iur-tQttt  un  Ouvrage  d^uii 
genre  auffi  neuf,  &  détourné  6c 
fi  difficile  à  remplir  ,  que  celui 
qfiLÇ  nous  avons  entrepris ,  peut 
être  fans  défeuts,  &  du  goût  dd 

tout  le  monde  ?  Cependant  en 

général  ,  FHiftoîre  du  Théâtre 
François  >  mftruît  &  amufe  io 
Fublic  ;  il  en  demande  avec  em^ 
preffement  la  contînuatioin  ;  ce 
témoignage  n'cft  point  écjutvo- 
que  :  aoUs  nous  y  rendons  ;  &t 
po»  lépendre  à  nos  Cet^tMti^ 
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tious  employons  les  quatre  vers 
fuivans  t  que  Ronjàrd  mit  à  la 
tête  de  quelqu'un  de  fes  Our- 
Tiages. 

L'un  ]>i  ce  livre  poni  apprendre  , 
L'autre  le  Ut  comme  envieux  } 
Il  eft  &cilc  de  rcprendie  , 
£i  nul  aifé  de  fàiic  mieux. 
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THEATRE 

FRANÇOIS; 

i 
HEFUIS   SON  ORIGINB 

jufyu'à  prijint. 

L'AVANTURIER,     -«s*. 

Comédie  en  cinq  A3es  ,  &  tn  profe  , 
de  M.  De  yiZE' ,  non  imprimée  , 

Rcpr^fentée  yoax  la  picmierc  &  unique  foit 
le  LunJi  3...  Janvier,  ' 

^^g^jJ  'Histoire  de  «etK  Co- 
^p^^^  médie  eft  affez  curîeufe , 
ife  ^  ^  dédommagera  fans  doute 
l^^^^lj  le  Lcûeur  de  la  perte  de 
ce.rce  Pièce,  Il  y  ayoit  déjà 
plus  de  fix  ans  qu'elle  étokcompDfce,  Sç 
que  M.  de  Vizé  en  impOHUiiûiiles  Conié^ 
Tome  Xir.  A 


a  'Hiftoiré 

diens ,  qui  avoienc  promis  de  la  jouer  pen« 
^  ^9^*  dant  rhyver  de  1 690.  ce  qu'ils  ne  purent 
cflff  ftuer.  Au  commencement  de  Tannée 
1691.  Meffieurs  Brueys  ic  Palapràt  pré- 
fenterent  leur  Comédie  du  Grondeur* 
On  s'imagine  bien  que  les  Comédiens  no 
balancèrent  pas  long  -  temps  cMie-rceth 
deux  Pièces ,  &  que  la  concurrence  ne 
fut  pas  à  l'avantage  de  M.  de.Vizé.  Pré^ 
venu  du  mérite  de  fa  Pièce  ^  il  reclama 
d*abord  Tes  droits  affez  fièrement ,  &  pre» 
tendît  l'emporter  par  la  priorité  de  date  : 
mais  dans  ta  fuite  il  borna  Tes  (buhaits  à 
obtenir  que  (à  Comédie  fiîc  repréfentée 
alternativement  avec  le  Grondeur.  Voici 
la  copie  de  la  Lettre  qu  il  écrivit  à  ce 
fojet^ 

LETTRE 

de  M»  de  Vi^é  à  M.  de  la  Grange  p 
*  Cofficdiefim 

«  Ayant  quitté  hier  M.  de  Champ- 
»>  meflé ,  que  )e  priai  de  voir  ce  qu'on 
j>  pourroît  faire  pour  mettre  ma  Pièce 
«  dans  le  goût  de  la  Troupe,  pour  être 
9>  jouée  ce  Carnaval  \  des  perfonnes  de 
u  confidératioii  vinrent  me  demander 
y»  s'il  ètoit  vrai  que  la  Troupe  m'eut  man- 
«  que  de  parole.  Je  leur  dis  que  j'étoîg 
^1  de  bonne  foi ,  qu'elle  netrouvoit  pas 
n  ftia  Pièce  bonne ,  maïs  on  me  marqua 


^  ,.  iuThiatr^Franfchi^       ^ 

if»  àvoîr  trop  bonne  opinion  de  moi  pour 
•>  la  croire  fnédiante.  On  parla  le  foîr  de  ^^9^^ 
f  cette  aâàire  chç;z  un  de  mes  amis  y  ou 
»  la  plus  grande  partie  de  la  jeune(Iè  de 
M  la  Cour  fe  rend  tous  les  foirs ,  &  l'on  . 
•>  dit  qu'après  avoir  vu  jouer  tant  de  Pié- 
»  ces  approuvées  par  la  Troupe  ,  on  fe-  ,. 
w  toit  ravi  d'en  voir  qu'elle  n'approuvât 
«  pas ,  Se  que  puîfqu  on  en  avoir  tant 
»  rifqué  des  Auteurs  de  fon  Cotps'  (a) 
w  elle  en  poarcoicpi{quer  une  d'un  £tran« 
*»  ger,  fur-tout  après  avoit  donné  parole: 
»  &  qu'on  en  parleroit  à  Monfcigmur. 
«>  Mon  ami  les  pria  de  n^en  tien  dire  qu'il 
»  ne  m'eût  vu ,  &  je  l'ai  fortement  prié 
»  de  les  empêcher  de  parler.  Je  veux  bien,  « 
jf  pour  remettre  à  la  Troupje  la  moitié  rfc 
•#  la  parole ,  confentir  qu'elle  joue  ma  Piè- 
»  ce  alternativement  avec  le  Grondeur  : 
M  mais  je  lui  demande  que  ce  foit  dans  le 
»  Carnaval.  Elle  en  ufera  comme  eHe 
»>  voudra.  Si  elle  me  manque  de  parole  , 
j»  je  ne  me  plaindrai  pas,  majs  je  oc  lui 
»  remets  pas  fa  parole  :  &  il  ne  doit  plus  ^ 
•>  être  en  queftîon  de  fçavdir  G  ma  Pièce 
u  eft  bonne ,  mais  de  tenir  ce  qu'ils  m'ont 
t>  promis  tout  d'une  voîx ,  dans  deux  af- 
»  femblées  générales.  Si  le  rôle  de  Madié- 


ià\  Il  n*eft  pas  difficile  de  s^appercevoir  ^ue  M*  Oe 
yïU  veut  {»arlcr  iâ  de  M.  Dancouic» 


4  Hipire 

. .  »  flooîfelle  ié  Beaiival  n'eft  pas  digne  3  eU 
»  y^'  «  le ,  &  que  Mademoîfelle  Defbroflcs  1$ 
»  veuille  bien  jouer,  un  Valet  pourra 
*>  jouer celuîdc Mademoîfelle Deftrofïès. 
-  J'écris  fi  à  fa  hâte,  parce  qup  l'heure 
«  de  rçiflfemblée  approche  ,  q^e  yous 
>*  trouverez  ma  ^ettre  mal  dîgéréd  Ea 
»  tout  c^,  je  pjuîs  vous  alTurer  que  je 
»  n'ai  point  eu  intention  dé  chagriner  1^ 
'*  Troupe  ^  &  que  jie  fuis  tout  à  vous» 

J^E  y ize\ 

9  '  f 

JE/  yâr  a«  petit  morceau  de  pfipUr  afi  ■ 
tdfihé  à  la  Lettre  j  il  ajoâtoit, 

»  Vous  pouvez  ou  lire ,  ou  dire  le  con- 
»,Éenù  dejïia  Lettre  à  la  Troupe.  Je  vous  " 
»tfrié  de  doHiler  ma  Pièce  à  M.  dç 
«.Champmeflé.  »  ' 

Entrait  des  Hegiftres  de  la  ComédU 
françoife,  du  Lundy  8.  ^(invier 

j  V  Mi  de  la  Grange  a  coçnn^unîquc  ^  . 

>»h  Compagnie  une  lettre  de  M,  de  . 
w  Vizé  au  fujet  de  la  Piçce  de  l'AvANr 
9i  Tu^ijpR.  Sa  Lettre  eft  i;eftce  attachée 
«  à  la  feuille  d^aflèmblcc  ,&  on  lui  a 
?»  fait  la  réponfe,  dont  la  copie  eft  ici 
•»  infcrire,  »• 


^ 


»         mTQatre  Tranfoîsi  y 

LETTRE  1^9^ 

^4cs  Comédiens  François  >  e/t  Riponfi  à 
çeiU  de  Mi  de  Ki^^é. 

MONSIEUR^ 

»  Notre  Compagnie  a  été  tien  furprî- 

M  fè  à  la  leâure  de  la  Lettre  que  vous 

•>  avez  écrite  à  M.  de  la  Grange ,  au  fu- 

»>  jet  de  la  Pièce  de  l*Avanturier.,  après 

w  toutes  les  honnêtetés  que  nous  avons 

to  eu  pôiIr  vous.  Il  eft  vrai ,  Monfièur , 

»  qu*à  la  première  le£kure  que  vous  en 

»  avez  faite ,  nous  l'avons  acceptée ,  à 

•»  condition  que  yôus  la  mettriez  en' état 

»  d*être  jouée.  Si  lotfque  vous  vîntes* à 

ti  line  autte  affèmbléé  nous  aflurer  que 

WÊ  vous  l'aviez  rendiie  fi  parfaite  &  *fi 

•»  plaifante ,  qu*îl  feroît  impoffible  que 

»  le  Public ,  en  la  voyant ,  ne  lui  donnât 

-^a»  des  applaudîfîèmens  ^  &   ne  fît  des 

-«•  éclats  de  rire  de  ligne  eh  ligne  :  fur  cet- 

-»  te  alïuranfce  ,  on  confirma  la  parole 

<  »  donnée  V  maïs  comme  vous  n'en  fîtes 

••point  alors  de  féconde  *leâ;uré ,  nous 

^  t>  n'avons  pu  connoîcre  en  général  Tétat 

'-M  bû  vous  laviez  mife ,  que  par  les  rôles 

»»  qtie  vous  avez  donne  depiiîs.  Noiis 

M  vous  avons  prié  de  vous  trouver  à  la 

«^leâure  de  ces  tôles ,  où  nous  ne  trou-t 


/^ 


y  fUpht 

[n  vàtnes  point  ce  que  vous  nK>as  avieS 

1696.    „  promis.  Vous  ue  voulûtes  pas  vous  ea 

t>  rapporter  à  nous  y  far  ce  que  vous  di- 

9*  tes  que  des  perfonnes  fore  éclairées 

9»  avoient  approuvé  votre  Pièce.  Nous 

«•  vous  priâmes  de  les  faire  trouver  à  la 

t>  féconde  leâure  que  vous   en  deviez 

9»  faire  Samedy  dernier  ^  pour  vous  faire 

•>  connoître  que  nous  ne  voulions  pas  en 

••  être  les  feuls  Juges,  Vous  n'avez  p^ 

M  voulu  que  cela  fuît  de  la  Cône  ^  &  vous 

a»  vîntes  feul  nous  lire  votre  Pièce»  Nops 

a»  fômes  donc  obligés  de  vous  dire  no» 

»  fentimens  >  qui  mrent  tous  ^  que  vo- 

%»  tre  Pièce  n  étok  point  en^  état  d'être 

«•  jouée  avec  faccès«.  Nous    entrâmes 

^  même  dans  te  détail  dû  premier  &c  diî 

it  fécond  Aâe  ;  &  vous  nous  parûtes 

#»  perfuadé  qu  il  étoît  abfohnnenc  nécef* 

M  (aire  de  changer  beaucoup  de  choies 

t»  dans  ces  deux  Aâes  y  Se  dans  toute  j^ 

9»  difpofition  de  la  Pièce  y  fans  quoi  eÛe 

i»  ne  vous  feroit  pas  adurément  d'ho^ 

»»  neur.  Après  cela ,  Monfieur  y  vous  ae 

M  devez  pas  trouver  étrange  que  nous 

9>  ne  rifquiops  pas  votre  Pièce  ^  puifqu'il 

M  s'agit  autant  de  votre  réputation  que 

»  de  votre  intérêt.  Noi^  fommes ,  MoOf 

f»  ficur ,  vos  très-humbles  fcryiteurs,  ** 

î 
Ms  Comédiens  du  Rçï^ 


nj 


du  Théâtre  Tranfois:         7 

"^  Cdttc  Réponfe  très-polie,  &  en  même  *• 
temps  trcs-ferme  des  Comédiens  ,  calma  '  ^ 
pour  quelque  temps  les  inquiétudes  de 
M.  dé  Vîzé  :  mais  il  renouvella  fes  mi- 
tances  au(IÏ-tôt  qu  il  eût  appris  qu'on 
avoit  certe  les  repréfèntations  du  Grori" 
dtur4  (a)  Nous  rapportons  une  dés  Let- 
très  qu'il  écrivît  alors  aux  Comédiens, 
,  Elle  cft  d'un  ftyle  bien  différent  delà 
précédente. 

LETTRE 

JDc  M.  de  Fit^i  aux  Comédiens  du  Rayé 

»  Je  croîs ,  Meflîeurs ,  qu'après  trois 

»  paroles  données  dans  trois  aflèmblées 

M  générales ,  vous  ne  ferez  pas  plus  en- 

jf  eagés  que  vous  êtes  ,  quand  vous  me 

•j#  ferez  la  arace  d'annoncer  &  d'afficher 

w  ma  Pièce.  Je  vous  le  demande ,  parce 

»»  que  je  ne  {çais  plus  que  dire  à  mes 

n  amis ,  qui  n'en  entendent  point  parler. 

»  J'ai  donné  des  râles  de  quatre  Adfces , 

*9  croyant  qu'on  l'étudieroît  pour  la  jouer 

»  dès  que  le  Grondeur  finiroit.  Des  rai- 

!•  fons  dans  lefquelles  je  ne  veux  point 

»  pénétrer  la  foiK  reculer  j  &  je  vous 

9»  demande  ,  pour  me  décharger  de  cette 

m  aventure ,  de  l'annoncer  &  de  l'affi- 


U)  ÏA  dernière  fitt  donnée  te  19*  Février» 

A  IV 


^  ïitfioiré 

*  w  cïier.  Je  ne  vois  pas  qu*il  y  ait  nett  3fe 
i6c)6.  ^^  nouveau  à  cela ,  puifque  c*eft  la  pre« 
f>  mîere  Pièce  nouvelle  que  vous  devez 
s>  jouer.  Je  vous  conjure  de  n'y  point 
»  perdre  de  temps ,  &  de  la  commencer 
I»  ittcefTamment  »  quand  elle  ne  devroit 
w  être  jouée  que  trois  ou  quatre  fois 
»  avant  Pâques.  Vous  mettrez  par-là  le 
t>  comble  à  toutes  vos  honnêtetés  ^  & 
w  vous  m^obligercz  à  être  éternellement, 
99  Meffieurs,  Votre  très-humble  ,  &  trèsr 
#>  obeîflànt  Serviteur»  »     D  e  V  i  z  É. 

Pour  faire  cefler  ces  plaintes  ,  les  Co- 
tnédiens ,  dans  leur  aflèmblée  du  Lundy 
'  5*  Mars  de  fa  même  année  165)1.  délis* 
bérerent  ce  qui  fuit  : 

«*  Sur  ce  que  M.  de  Vîzé  a  propofé  à 
^  la  Compagnie  de  remettre  la  Pièce  de 
»>  t'AvANTURiER  à  la  Saint  Ma ttin  , 
»  en  cas  qu  elle  ne  puilTè  être  jouée  ce 
t»  Carême.  La  Compagnie  a  réfoîu  de 
•>  faire  dire  à  M.  de  Vizé  par  les  Quîn- 
t»  zainiers ,  que  fa  Pièce  ne  pouvant  être 
*'  fçûe  ce  Carême ,  il  nous  fera  plaifîr  de 
w  fouflfrir  qu'elle  foit  jouée  immédiate» 
«  ment  après  Pâques  :  Se  en  cas  que  Mi 
u  de  Vizé  n'y  veuille  pas  confcntir ,  la 
w  Compagnie  veut  bien  la  remettre  après 
ft>  t*Eté  j  à  condition  qu'elle  fera  com* 
ft  mcflcée  le  Mercrcdy  7,  Novembre 


9  1691»  qu*eft  leMercredy  de  devant  î 


n  la  Saint  Martin.  A  TefFet  de  quoi ,  M.    ^  ^^^ 

$>  de  Vizé  fera  averti  qu'il  n*y  ait  point 

»>  d'obftacles  de  fa  part  \  parce  que  la 

a>  Compagnie   st    aaatres  engagemens 

»  pour  la  faûfôh  fuîvante ,  &  que  fi  cette 

^  prôpofition  étoit  retardée ,  la  Pièce  ne 

i»  lera  point  jouée ,  &  la  Compagnie  ne 

«>  (ëta  plus  tenue  d'aucune  pî^irole  tou- 

a»  chant  cette  Piéce«  » 

M.  de  Vizé  choîfit  le  dernier  parrî 
qu'on  lui  propofoit  ,  Se  comme  il  ne 
doutoit  pas  que  fa  Pièce  ne  fut  jouée 
dans  les  premiers  jours  de  Novembre  ,  il 
fe  hâta  de  l'annoncer  dans  le  Mercure 
d'Odobre ,  afin  de  prévenir  le  Public  en 
ù.  faveur.  »»  Les  Comédiens  François  MeitureOa* 
99  commenceront  leurs  Pièces  nouvelles, ^^^'^^î^* 

'  169  !•  P^S^ 

•»  par  une  Comédie  en  cinq  A£tes ,  intî-  i^-i-»?/. 
»»  tulée  l'Avanturier.  Ils  la  promirent 
•»  dès  l'hyver  dernier  5  mais  comme  il  ne 
«>  fe  trouva  pas  aflez  de  temps  pour  la 
»  jotier  ,  elle  fut  remîfe  au  commence- 
»*  ment  de  celui-ci.  Tout  ce  que  je*  vous 
w  dirai  de  cette  Pièce ,  qui  ne  m'eft  pas 
•»  inconnue ,  c'eft  que  fon  fuccès  dépend 
»  de  l'attention  que  les  Auditeurs  liiî 
»  prêteront ,  parce  que  le  fujet  étant  fort 
w  plein,  &  tout  rempli  d'incidens ,  dont 
•»  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait  liaifon  avec  ' 

Ù  iui  autre  ^  il  «ft  mal^fc  quç  l'on  nfen 


tù  Hiftoife 

»  perde  la  fuîte ,  &  qu'on  s^apper^f^ 

jéj<.  »  de  cesliaifons  ,  pour  peu  que  Ton  Cent 

f»  diftrait.  Ainiï  tant  ce  qui  compote  ua 

99  corps  agréable  ^  pourra  ne  pàroîcce 

9»  qu'un  amas  de  Pièces  détachées  aux 

»  ennemis  du  fileiïce ,  de  qui  vont  plus 

«  à  la  ComécHe  ^  pour  y  troubler  l'attet»^ 

m  don  de  ceux  auprè»  de  qui  ils  Cs  troim 

»  vent ,  que  pour  Técouter.  Cette  Pièce  y 

99  quoique  comique ,  n'a  rien  de  bas ,  ni 

»  rien  d'équivoqœ  dont  l'imagination 

«»  pui({e  être  fatie  }  &  comme  ce  qu'on 

f»  y  a  mêlé  de  plaifant  n'eft  pas  de  la 

j»  nature  que  demandent  les  gens  de  me- 

^  chant  goût ,  il  y  a  fujet  de  croire  que 

m  les  perfennes  d'efprit  s'y  divertîroniv 

»  Peut--être  me  croitez-vous  partial  dans 

»  ce  que  J'avance ,  comme  fi  f  avofede^ 

»  féin  de  prévenir  le  Public  >  dont  les 

n  jugemens  doivent  être  libres ,  6c  de 

n  l'engager  à  décider  fur  mes  fentîmens  ; 

»  mais  vous  ferez ,  s'il  vous  plaît ,  réflé^ 

9»  xion  que  je  dis  feulement  de  quelle 

»  nature  eft  cette  Pièce  ^  fans  aller  plus 

»  loin.  9» 

Nous  ignorons  par  quel  hazard  cette 
pièce  ne  tut  point  repréfentée  au  temps 
qu'on  étoît  convenu.  Il  femble  même 
qu'on  l'avoit  oubliée  totalement.  Mais 
r Auteur  ,  qui  ne  vouîoît  rien  perdre^ 
^profita  de  Tefpéce  de  (uccès  de  fà  Coméu 


ÉuThèaireFfonfah:       ïf 

Sleâcs Dames  vengées,  pour. faire  rc- 
cevoîr  celle-ci.  La  chute  précipitée  de  cet    ^^9^' 
Ouvrage  fervît  au  mains  à  juftîfier  )es 
Comé^ens  qui  1  avoîeoc  rcfiifé  pendanc 
plufîeurs  aimées. 


LA  FOIRE  SAINT  GERMAIN^ 

Çomidit  en  prafi  ^  en  un  AHe  ^  avec  un 
^vewffemem;^itM.DAVCOUKT^  *cdûa5^ 

Kepréientee  pour  la  première  fois  ,  après  la  de  M.  de  Gil- 
Tragédie  de  Hri»i^4ifM«r« ,  le  Jeudi  19.  Jan-tien» 
Tîer.  (  VHoL  repré(entadpn$  ,  la  dermere  le  4.' 
Février  fuivasc,) 

LA  réuffite  de  la  Foire  Saint  Germaiif^ 
Comédie  en  profe ,  en  trois  A6les  ^ 
de  Meflîcurs  Regnard  &  du  Frefny  ,  re- 
préfentée  par  les  anciens  Comédiens  Ita* 
ficns  le  1  ^.  Décembre  1  tf  9»  f .  engagea  M. 
Dancourt  d'en  compofer  une  en  un  A6te 
fous  le  même  titre ,  qui  eut  peu  de  fuc- 
ces  :  ce  n*eft  pas  que  cette  dernière  Pièce 
ne  foit  fupérieure  à  celle  des  Italiens  , 
mais  c'eft  une  farce ,  &  qui  parut  dépla» 
cée  au  Théâtre  François  ,  quoique  le 
Public  s*amusât  beaucoup  des  Scènes  dé^ 
tachées.  &  {buvent  extravagantes  ,  dit 
Théâtre  Italien.  Ceux-ci  ajoutèrent  deux 
couplets  à  leur  VaudevÉe .  lorfque  Ift 


iS  'iHiftoîre  -   -' 

Pièce  des  François  fuc  tombée.  Noâf 
i6^6.   allons  les  rapporter. 

MEzitiN  au  Parterre» 

Sur  Tair ,  (  Kous  qui  vous  mocquc:^^  pat 

vos  ris.  ) 

•m 

Deux  Troupes  de  Marchands  Forain»^ 
Vous  vendent  du  Comique  : 
Mais  â  pour  les*  luiiens  j 
Votre  bon  goût   s*cxp4îque , 
Bientôt  i'iùx  de  ces  deux  voifias 
fermera    Ca  Boutique. 

Arleqjjin. 

.  Quoique  le  pauvre  Italien  ^ 

Ait  eu  plus  d'une  criife  » 
Les  Jaloux  ne  lui  prennent  ricn^ 

De  votre  dialandife 
Le  Parterre  fe  cûnnoit  bien  » 
t,Vr  bonne  nia£clia&di£b<^ 


iu  Théâtre;  Franfoif.      Tf 
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POLIXENE* 

Tragédie  ,  de  M.  4p  La  Fùss  E^  (a) 

Hcpréfentée  pour  la  pcemîere  fois ,  Ip  Vendredi 

5.  Février. 

LE  Dimanche  j.  Février ,  jour  de  la 
féconde  repréfentarion  de  cette  Tra,. 
^èdie  y  eft  remarquable  dans  notre  Hîftoi- 
tQ.  ^onfiigneur  le  choîfit  pour  honorer 
cle  (à  préfence  la  Sale  du  nouvel  Hôtel 
de  la  Comédie  Françoife ,  &  c  eft  la  pr&- 
tnlere  fois  qu'il  donna  cette  marque  de  fa 
l^onté  aux  Comédiens.  Heureufemenc  M# 
deVizé,  qui  fe  trouvoit  alors  en  alTeas 
bopoe  «^jnrelligence  avec  eux  ,  n'oublia 
pas  Sin^tt  cet  événement  dans  fou 
Mercure  ayec  fesprincipales  circonftan- 
4Ces.  Nous  allons  tranfcrire  ici  le  padage. 

i>  Le  premier  Mars'  i6S8-  on  donna  Mercure  Oa- 
4>  un  Arrêt  >da  Confeil  d'Etat  ^  Sa  Ma-  lam ,  Février 
«jeftéyétant  ,  par  lequel  il  fut  V^v-]^l%^lT 
j*.tv)i8  aux  Comédiens  François  de  /aire 
«leur  écabliflfemenc  dans  le  Jeu  de  pau- 
w-Hie  de  TEcoîle  y  rue  des  Fofles  Saîiijc 


(4)  On  trouvera  la  vîc  de  cet  Auteur  ,  à  la  fuîtf 
dei'arciclf  ùp  (a  Tragédie  Ac  Max^  ,  fous  ratv; 


—  »  Germain  des  Prez.  En  conféquence  «fê 


%6$6.    „  J.ÇJÇÇ  permiffion ,  ils  y  ont  fait  une  dé- 
^  M  penfe  de  plus  de  deux  cent  mille  livres* 
f>  (a)  Monftigncur  avok  (buvent  marqué  . 
•4  qu'il  leur  feroît  Thonneur  3  aller  voir 
•4  leur  Sale,  mais  la  facilité  d'avoir  la>- 
w  Comédie  à  Verfailles  ,  ayant  fait  cou- 
•»  iér  le  temps  infenfiblement ,  ce  Prince 
M  n'étpit  point  venu  à  la  Comédie  à  Pa- 
f>  ris.  Enfin  ,  voulant  fatisfaire  à  fa  paro« 
M  le  &  à  fa  curîofité  ,  il  vint  voir  en  mê- 
M  me  temps  deux  Pièces  qui  faifoient  da 
w  bruit ,  Içavoic  une  Pièce  férieufe ,  în- 
M'tîtulée  Polyxcm  ,   &   une  comique^' 
)>^quon  jouoit  alors  (bus  le  titre  dé  la> 
9y  Soin  Saint  Germain.  Les  beautés  de 
n  rla  première  attachèrent  beaucoup  ce 
9>  iPrince,  (i)  &  la  féconde  le  divertit.  M. 
M  Dancourt ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  avoir 
«>  préparé  le  compliment  que  vous  allez 


(a)  Nous  avons  rapponé  ce  Eut  très  au  lot^  fouf'.t 
Tanné  IJ689. 

{k)  Nous  joignons  enooce  une  preuve  de  la  proceo«  ' 
don  que  Monfeigneur  avoir  la  tonte  d^accotdec  à  M*  ^ . 
Mercure  Ga-  ^  ^^  Fofft ,  &  à  cette  Piéoe  en  particulier.  «  La  Tra« 
lant  Décem-  **  1^^^  ^^  Polyxenc  eut  un  fi  grand  fuccès ,  (juc  Mon- 
bre  '  i7o8«  *'  leigneur  te  Daup4iin  ayant  lékhx  de  venir  voir  le 
sace  :a  10.  '  **  tiouveau  Tbéatce  des  Comédiens  ,  qui  «ft  celui  oîi 
'  *       »  ils  jouent  préfentement ,  &  qu'ils  avoient  fait  bâtir  * 

»  demanda  que  le  jour  qu^fl  viendroit  voir  ce  Théâtre  » 
»  on  repr^icntat  la  Tragé<Ué   dé  Polfiene  :  &  cette 
n  Fi^ce  reçût,  de  ce  Prince  &  de  la  nombreufe  Cour 
»  qui Vaccompagnoit  d^aulH  grands  applaudiilèroicns  quff' 
I»  «ieux  ^ue  le  Public  lui  avoxc  4^ja  donnés,  a» 


r 


iuThéatn  Frsnfois;         i  f 

••  lire,  (a)  Maïs  Monfeîgneur  n'en  vou- 

M  lut  point,  parce  qu'il  ne  veut  point     ^6^6i 

»  écouter  aucunes  kwaanges. ...  La  Sale 

w  parut  ce  Jour-là  dans  toute  fa  beauté  ^ 

M  étant  éclairée  de  vingt-quatre  luftres 

*»  garnis  de  bougies ,  dont  les  lumières 

t»  firent  remarquer  &  briller  les  orne- 

»  mens,  »* 

Suivant  les  Regîftres  de  la  Comédie  , 
Monfeîgneur  donna  cent  louis  dor  , 
valans  1400  liv.  ôc  paya  quatre  loges 
176  livres^  &  la  recette  monta  à 
4351  livres  lo  fols. 

Ni  cette  augufte  protedlion  ,  ni  la 
]eunefle  de  l'Auteur ,  ni  l'indulgence  que 


(a)  Voici  les  termes  ^u  oompUmenc» 

n  C*eft  avec  un  très- profond  Befpcâ  que  jWe  preii'^ 
»  Hre  la  liberté  de  reinerc  er  Monsbigheur  ,  de  l^on- 
M  neur  qu^il  a  bien  voulu  nous  Ëiiee  aujourd'hui.  Ce 
»>  témoignage  public  de  T^ftime  qu'il  a  pour  le  Théa- 
»  tre  ,  &  die  la  prote£Hon  dont  il  nous  tioxiore  »  fervira 
»  d'exemple  ,  fans  doute  ,  &  attireia  fur  la  Corné- 
•>  die  toute  la  coniidération  dont  elle  a  befoin.  Nous 
»  fommes  redevables  à  cette  proteâion  glorieufe  ,  de 
t»la  tranquillité,  qui  par  les  ordres  du  Koy«  va  déformais 
»  être  rétablie  dans  les  Spedacles.  Vos  bontés ,  Mon<- 
MSEiGNEUR  ,  fe  font  fentir  généralement  à  tout  le 
»  inonde ,  &  jelles  vous  acquerrent  ûy  tous  les  cœurs 
»  les  mêmes  droits  que  votre  naillànce  augufte  vous 
»  donne  fur  les  volontés^  Nous  en  ibmmes  tr^-vive* 
»  ment  pénétrés  ,  &  il  notre  profèflion  ne  nous  met 
1»  pas  en  état  de  facrifier  notre  vie  pour  vos  intérên  ^ 
»  elle  nous  donne  au  moins  l'avantage  de  la  con- 
»  Cacrcr  toute  chtiere  à  vos  plaifîrs ,  avec  un  zélé ,  & 
»  un  attacitfipent  qu'il  eft  impoffible  de  ne  pas  avoir* 
'k  ^u'il  n'eu  pas  po^Ie  de  l>ien  exprima^  » 


1*011  doît  à  un  premier  Ouvrage  ]  né  ptï* 
1696.   ygj^^  g  Q^^gn  çj-QÎç  1^^  dç  la  Foflfe^le  mettre 

Piéfiicc  de  à  couvert  d'une  critique  févcre."  Comme 
roiyxcnc.      ,,  ^.gj^  ^^  première  Tragédie ,  je  me  flau 

fat  tois  que  les  Critiques  df daigneroienc 
^>  de  l'attaquer  -,  mais  je   me  fuis  biea 
UL  crompé.  Elle  leur  ^  paru  digne  de  leu£ 
$9  envie ,  &  ils  m'ont  fait  f honneur  de 
97  me  traiter  comme  un  homme ,  donc 
»  ils  auroient  eu  à  détruire  la  réputatioii 
n  déjà  établie  par  d'autres  Ouvrages.  Ils 
9>  ont  formé  2(u0i-tôt  des  cabales^  qui 
i>  n'ont  rien  oublié  de  leurs  artifices  ordi* 
9i  naires ,  pour  décrier  ma  Pièce ,  &  j'ai 
w  «u  le  plaifir  d'y  voir  fpuvent  quelques» 
99  uns  de  ces  Meffieùrs ,  qui  y  venoient 
M  exprès  pour  avertir  le  Public^  par  l'air 
M  de  leur  vifage  &  par  Itur  contenance , 
9>  qu'elle  ne  devoit  pas  lui  plaire  :  mais 
9f  par  bonheur  pour  moi ,  le  Public  ne 
M  s'en  eft  pas  rapporté  à  eux.  Il  n'a  pu 
»  $*imaginfir  qu*ils  y  vinflènt  fi  fouvenc  , 
99  "pour  le  bizarre  deffcîn  de  s'y  ennuyer.» 
yil  eft  vrai  que  les  Critiques  ayent 
attaqué  le  coup  d'eflài  de  M.  de  la  Fofle 
avec  autant  de  foin ,  &  une  pareille  (éwé^ 
rite  dont  ils  auroiçnic  ufé  ^  l'égard  d'un 
Poète  conlbmmé ,  on  peut  dire  auflfî^. 
qu'il  y  répondit  fur  le  même  ton.  Il  mé- 
prîfaxoutce  quiavoitécé  ditfijr  les  qua« 
fre  premiers  /iâos  ^  comme  friyple^  inca  « 

pable 
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^Me  de  la  moindre  impreffion^fuc  l'efprit 

des  gens  raifonnables ,  &  crut  même  qu*il    *  ^9^' 

ne  pouvoit ,  fans  fe 'faire  tort ,  relever  ces 

légères  cenfures.  «  Je  ne  m'arrêterai  (dip- 

"W  il  )  qu  au  cinquième  Ade ,  qui  a  été  le 

M  plus  attaqué ,  Se  dans  lequel  ils  pré- 

»  tendent  que  j'ai'fiiît  des  fautes  que  Ton 

^>  ne  peut  pas  défendre. . .  •  La  première 

«•  de  ces  faiites  ,  qui  paffç  chez  eux  pour 

w  abfolument  înfoutenable ,  c'eft  où  Po- 

j*  lyxene  déclare  à  Ulyffe  le  dcflehi  que 

»  Pyrrhus  a  formé  de  la  fauver  par  la 

^  fuite.  Ils  difent  qu'il  y  a  trop  d'ingratî- 

w  tude  à  cette  Princefle  d'expofer  par-Ià 

i>  û  inhumainement  deux  Princes    qui 

»  ont  bazardé  tant  de  chofes  pour  elle, 

»  Maïs  je  prie  ces  Meffieurs  de  confidé- 

«  rer  ,  qu'en  parlant  de  Pyrrhus  ^  elle  ne 

»  dît  rien  qu  Ulyffe  ne  fçût  déjà 

^  Quant  à  Telephe ,  elle  n  eh  parle  point. 
*•  Il  eft  vrai  qu'elle  dît  qu'elle  doit  fuir  en 
j>  Myfie ,  mais  quoique  Telephe  en  fût 
**  Roy  ,  tout  le  monde  le  croyoît  mort , 
»  &  Ulyflè  ne  pouvoit  pas  juger  qu'il  eue 
9»  part  à  cette  entreprife.  D  ailleurs  Poly- 
99  xene  fe  livrant  elle-même  entre  les 
»  mains  d'Ulyffe ,  il  n'a  plus  de  foupçons 
*>  à  éclaircir»  Toute  fon  attention  n'eft 
«plus  qu*à  voir  ce  qui  arrivera  à  la  Brin* 
j*  ceffe.  Je  demande  maintenant  fi  ceten- 
»  droit  eft  înfoutenable  !  »  Oui,,  lui  pottn 
Tome  Xir.  B 


it  Hijïotré 

■  voit-on  ripoiïdrc ,  Se  tout  ce  que  vbi» 

i6^&.    ajoutez  pour  excufer  Polyxene  ite  fert 
Gu'à  faire  voir  encore  plus  clairement  que 
fou  aftion  eft  tout-à-faît  extravagante^ 
Votre  raîfonnement  eft  abfurde,  on  pouc» 
roît  fans  beaucoup  de  peine  en  trouver 
de  plus  fpécieux  ;  mais  tout  ce  qu'on  al- 
légueroit  n'empêchera  pas  qu*on  attribue* 
à  une  fauflè  délfcateiïe ,  à  un  héroïiine 
ridicule ,  ou  plutôt  à  une  noire  mélan?» 
colîe  le  motif  qui  c^lige  cette  Prînceflè 
à  fe  dévouer  à  la  mort ,  &  à  rendre  inu- 
tiles les  efïbrts  que  Pyrrhus  fait  pour  lui 
feuver  la  vre ,   fur  -  tout ,  après  avoir 
avoué  à  ce  Prince  que  fon  amour  ne  luf 
eft  pas  îndifFérent. 

M.  de  la  Fodie  a  mieux  répondu  à  Iist 
féconde  objection  qu'on  lui  fit  ^  d'avoir 
falfifié  l'hiftoire  dans  la  mort:  de  Poly- 
xene.- Loin  de  le  blâmer  on  dofr  lui  /ça*- 
voir  gré  d'avoir  adouci  I'aâ:îon  atroce 
cfe  Pyrrhus»  t^a)  »  Plufieurs  perfonnes  ju*^ 
w  dîcieufes  (  dit  M.  de  la  Fofle  )  fe  font 
s»' rendues  à  mes  raifons  y  mais ,  m'ont  dir 
»  quelques-uns  y pour  quoi  faire  faire  le 
»  récit  de  cette  mort  par  Pyrrhus  mêmei^' 
È>  L'état  oiï  il  eft^lui  laifle-t Jl  Teiprit  affea^ 


ia)  M.  Pradbn-  eiv  avoit   ouvert  la  première  idée' 
dans  la  Tragédie  de  la  Troade  ,  ou  il  a  feint  quePo* 
lyxene,  prête  à 'être  immolée  par  Pyrrhus ,  lui  arraci^ 
ié  &r  »  &  fe.  le  plonge  daos^  le  feia* 


r 


«»  {ibre  poar  raconter  un  tel  accident  ? 

»  Maïs  pour  peu  de  bonne  volonté  qu'ils     *^i^^' 

p-eudènt  eu  pourmoi,  auroient-ils  dû 

»»  regarder  cela  comme  un  récit  ?  Pyrrhus, 

»  au  défefpoîr  de  fon  malheur ,  eft  défar- 

^  mé  ôc  entraîné  par  fbn  ami  vers  ià 

-99-  rente.  Il  rencontre  fon  Rival  à  qui  H 

99  demande  h  mort ,  &  pour  le  porter  à 

>9  la  lui  donner  ^  il  lui  apprend  comme  il 

n  vient  de  tuer  lui  -  même  la  Princeflo 

»  qu'ils  aimoient  tous  deuxr  N  eft- ce  pas 

»  là  une a&ion  ^plutôt  qu'un  récit >  m 

Ces  raifons  nous  paroident  d'autant 
mieux  fondées ,  que  la  fttuation  dont  on 
parlejci  eft  une  des  plus  belles  du  Poëme  ^ 
&  peut-être  la  feule  qui  foit  intéreflante* 
Au  refte  »  nous  aurons  plus  d^înddgence 
que  les  Cfcnfcurs  dont  M.  de  la  Fofle  fe 
plaint.  Us  s'étoient  amufés  à  éplucher  les 
quatre  premiers  A6tes  de  Polyxene ,  Se 
nous  n'en  parlerons  point  du  tout  3  parcç 
qu'en*  eflct  ils  tfen  méritent  guère  la 
peine»  On  peut  dire  feulement  en  géné- 
ral ,  que  le  fujet  de  cette  Tragédîeeft  fort 
fimple  j  mais  chargé  d'inddens  mal  pré- 
parés ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  le  remplir 
de  coofufion.  Et  qu'au  furplus  on  n'y 
trouve  ui  caraâere ,  ni  fituations,  ni  ia« 
térêt.  Quant  à  la  vérification  ,  comm^ 
celle  del^Auteur  a  toujours  été  un  peu 
£>iUe  «,  il  ne  iauc  pas  s'étonner  fi  cell^c^ 

B  1) 
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Tcft  extrêmement ,  peu  correfte  Se  a(tcë 
16^6.    dure. 

Il  y  avoit  an  peu  plus  de  trois  ans  que 
M.  Campiftron  fembloit  avoir  renoncé 
au  Théâtre ,  lorfque  M.  de  ta  Fpflè  don-* 
na  fa  Polyxene.  Tout  le  Public  regardât 
ce  nouveau  Poète  comme  le  feul  capable 
de  réparer  la  perte  du  premier ,  &  dâ 
foutenir  la  Scène  tragique ,  qui  languif-« 
(bit  furîeufement  depuis  quelque  tempâ  i 
&  pour  l'encourager  reçut  Ton  Ouvrage 
Mercure  Ga- avec  beaucoup  d  applaudiflèmens.  «  Je 
luit  ,  Mars  „  yous  mandai  le  ftiois  dernier ,  (  dît  M* 
Mat^'P-Ji^.^  de  Vizé)  que  la  Troupe  des  Comè- 
te diens  duRoy  avoir  reprélenré  unçPîéce 
n  férieufe ,  qui  par  fa  beauté  âvoit  réveil- 
91  lé  le  goût  de  la  Tragédie.  Cette  Pièce 
f>  qu\>n  appelle  Polyxene ,  a  eu  qua«tî- 
I»  té  de  partrfans  fort  confidérables  ^  Se 
99  fon  fuccès  a  juftifié  tout  le  bien  qu'ils 
«»  en  ont  dit,  » 

En  17 18.  les  Comédiens  bazardèrent 
de  remettre  cette  Tragédie  au  Théâtre; 
Le  (leur  Beaubour  (è  chargea  du  rôle  de 
Pyrrhus ,  &  Mademoifelle  Défmare  de 
celui  de  Polyxene.  Ceux  de  Telephe  , 
d'Ulyffe,  &  d- Arface  ,  furent  joués  par 
les  fieurs  Quinault ,  le  Grand ,  &  Fon* 
tenay.  Un  Mémoire  manufcrit  du  temps 
nous  aflure  qu'eïle  fut  alors  fort  bien  re- 
çue du  Public  :  cependant  les  Regiflir^ 


i 
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Hh  Théâtre  François;       Ht 

As  la^Comédie  marquent  qu'elle  ne  fut 
jouée  que  trois  fois.  Elle  avoir  eu  dix-fept  ^  ^^^^ 
repréfentations  dans  fa  nouveauté.  Les 
principaux  rôles  étoient  remplis  par 
Mademoifelle  de  Champmeflé ,  &  par  les 
iîeurs  Beaubour^  Baron  le  fils  ^  Rofeti»| 
&  Guérin. 
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o  u 

tA   MORT   D'AUGUSTE^ 

tragédie  de  M.  de  Rll/PÈRÙÙS  ^ 


non  imprimée  y 

Kepréfentée  pour  là  première  fois  \t  Lundi  t^C 
-  Mars  ,   &  peur  la  féconde  &  dernierelç 
Dimanche  &j.  du  même  mois. 

MOnfieur  de  Vizé ,  ami  de  T Auteur  \ 
avoit  annoncé  ceneTragédie  avant 
qu'elle  parut  ;*  mais  la  manière  dont   *  Wcraifé 
eUe  fut  reçue  du  Public ,  lui  împofa  fflen-  wicr"^  169^^ 
ice.  U  n'ofa  pas  même  l'inférer  dans  leP^cs»8s 
Catalogue  qu'il  donna  des  Pièces  de  cet 
Auteur,  dont  il  rapporte  ta  mort ,  d^tïs 
le  Mercure  du  mois  de  Juiltet  de  lannéQ 
ji7o^. 
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169^    LE  VIEILLARD  COURU, 

ou 

^lES  DltFFUENS   CARACTERES 

DES     FEMMES,  (tf) 

'^Comédie  en  cinq  jiHcs  y  &  en  profe  ^ 
4c  M^De  Vizj^  ^  non  imprinUc  , 

Kepré(èmée  pour  la  première  fois  te  Same^ 
vlngc-quacre  Mars. 

Ous  ne  coimokrions  qu'imparfait* 
tcmem  le  titre  de  cette  Coracdîc> 
fï  l'Auteur  n'avoît  eu  la  fage  précaution 
rfe  le  confer ver  tout  entier,  avec  une  idée 
rfe  l'Ouvrage ,  dans  fon  Mercure  Galant» 
Voici  de  quelle  façon  il  Tannonça. 

Mercurfl  Ga-  ^  ^^  9"^  ^  plaifîrs  înnocens  feront 
km, Février»  de  retour  ,  on  verra  paroître  fur  la 
^•56*p.3[  i8.  ^  Scène  deux  Pièces  nouvelles,^  dont  Tune 
»  eft  fërieufe  ayant  pour  titre  Agrippa; 
»  ou  la  Mort  d*jlugufic  ;  l'autre  eft  une 
>»  Comédie  intitulée  U  Vieillard  cotiru^ 
»  ou  les  dlffcrens  Carachres  des  Femmes^ 
•9  de  l'Auteur  des  Danus  vengées  ,  qui 

(a)  Sur  les  Regiftres  de  la  Comédie  ,  cette  Pièce 
li^cft  ialoice  que  fous  1«  premier  de  ces  deux  dues» 


duThéatre  Ttànçoh:      âff 

''^  parurent  Tannée  dernière ,  &  dont  on 

9f^  n*a  pu  reprendre  ks  reprcfentatîons  r    1 6^6\ 

»  les  principaux  A6keurs  de  cette  Pièce 

«»  ayant  été  incommodés  pendant  cet 

»  hy  ver.  »' 

<«  La  première  repréfentatîon  de  la  Mercure  Gat 
»  Comédie  intitulée  le  Vieillard  couru  ^  ,5^5.'  ^JJ. 
9»  ou  /^5  differens  caraBeres  des  Femmes^  V^l-yh 
•!>  ayant  été  faite  il  y  a  huit  jours ,  plu^ 
»  fieurs  s'appliquerenc  à  dbercher  de  U 
»  vérité  dans  les  portraits  qu'on  y  fait  de 
w  quantité  de  Maîtrefles  du  Vieillard  „ 
#»•  quoique  TAuteur  n  ait  eu  intention  de 
M  peindre  perfpnn^ ,  mais  ièulement  de 
•*  donner  des  Amanres  au  Héros  de  la 
»  Pièce,  qui,  fuivanc  fon  fujet ,  de  voit  e» 
w  avoir  beaucoup.  Il  n  cft  pas  impoflîble 
9v  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  fait  de» 
K%  applications  fè  foient  trompés  d^  bon* 
j»  ne  foi ,  mais  il  eft  sur  que  d'autres  cher;* 
9»  chans  à  perdre  la  Pièce ,  ^  à  exciter 
9>  du  murmure ,  ont  &it  exprès  de  faudes* 
»»  applications ,  puifque  de  difFèrens  por-% 
j#  traits  placés  en  divers  Aâies  ,  ils  ont 
»  pris  des  morceaux ,  &  les  ont  joints 
n  pour  en  compofer  quelques-uns  ,  & 
j»  appliquer  aune  feule  petlonne  ces  dilF^ 
M  férens  morceaux  joints  enfembleyquoi^ 
»  qu'ils  ayent  été  faits  pour  plufieurs,  & 
»  wus  qu'on  ait  eu  d^àutre  objet  que*    - 
)^  d'entrer  daos  le  naturel  ^  foie  à  Tég^ 


>^'^arv>^«^^'w^pwv«  vB  ■■•     qp  ^  ^«T*  vj 


"t^  "Hiflàtti 

n  du  beau  ,  foie  à  i  égard  du  laid  de  I<i 
t6f6.  w  plupart  des  Femmes.  Voilà  ce  qui  at- 
^  tira  tant  d'ennemis  à  cette  Pièce ,  fe 
^>  premier  jour  qu'elle  parût  :  mais,  le 
»>  nombre  de  fes  Auditeiirs  ayant  été 
»>  grand  &  équitable  dans  les  repréfen^ 
w  rations  fui  vantes  j  l'Auteur  doit  être 
•>  fatisfatt  de  la  juftice  que  le  Public  lui 
tj>  rend ,  en  dépit  des  ennemis  qu'il  s'é-^* 
p  toit  innocemment  attirés,  a 

L'Auteur  à*çft  bien  gardé  de  nous  dire 

'  ique  cette  Pièce  n*a  eu  que  trois  repré-» 

(entations ,  dont  ta  dernière  fut  donnée 

le  Vendredy  j  o.  Mars  ,  &  qu'elle  ne 

rapporta  que  deux  cens  liv.  neuf  fols.  Il 

fc  flatta  même  que  fa  Pièce  feroit  reprîfe 

Mercure  Gà-après  Pâques:  «  Sitôt  (dit-il  dans  foti 

S^'p-S"  Mercure  d'Avril  )  que  l'Aftrice  dont  la 

»  maladie  a  fait  quitter  le  VkiUard  cûu-^ 

99  ru  y    ou  Us  différcns  CaraBcrcs   des 

»  Ftmmcs  ,  le  jour  même  que  cette  Pié^ 

w  ce  devoir  faire  le  divertîflement  de  la 

i»  Cour  à  Verfailles ,  fe  portera  mieux  , 

»>  on  en  continuera  les  repréfentations*  « 

Les  Regiftres  de  la  Comédie  font  cepeii-j 

dant  foi  du  contraire. 

C'eft  ici  le  dernier  Ouvrage  de  M.  de 

Vïzé  qui  ait  paru  fur  le  Théâtre  Fran- 

.    çôis:  Ilavoît  fait  encore  un  Divertiffe- 

ment  pour  Monfeigneur ,  qu'il  propofa 

MCte  même  année  aux  Comédiens ,  mais 

qu'ils 


r 


âu  Théâtre  Franfots.       taj 

iqu'ik  ne  voulurent  point  accepter.  Nous 
trouvons  fuir  les  Regîftres  de  laComé-     16^6* 
die  une  délibération  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

I?u  Lundy  30.  Dicembn  1696» 

«  M*  de  Vizé  nous  ayant  écrit  au  fujet 
$»  de  la  Pièce  qu'il  a  faite  ,  intitulée  Di-»» 

AVERTISSEMENT  POUR   MONSEIGNEUR, 

»  il  a  été  réfolu  qu'on  lui  feroit  réponfe 
»  &  qu'on  lui  mandcroît  que  fa  Pièce 
»  n'eft  point ,  &  ne  peut-être  jouable  : 
9»  c'eft  le  fentinnent  unanime  de  là 
9>  Compagnie  :  &  ce  qui  a  été  réfolu.  w 


LE  MARÉCHAL  MÉDECIN, 

Comédie  en  un  ABc  ^  tn  profc  ,  d*un 
AuHur  Anonyme  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
I X.  May,  précédée  de  la  Tragédie  de  BcV«- 
nice,  La  Icptiéme  &  dernière  repréfcnta-* 
tion  le  13.  May. 

SUr  les  Regîftres ,  cette  Comédie  eft 
quelquefois  auffi  intitulée  les  Ho  us- 
s  A  RTS  \  M.  de  Vizé  l'annonce  dans  fon 
Mercure  d'Avril  i  G^G*  page  3  3  5.  fous  le 
titre  PU  MÉDECIN  de  Mante. 


Tome  XIK 


»*  HiJIoiu 


LE      BAL, 

Comedit  en  un  ABe  ,  &  en  y4rs  ,  avec  un 
^ J ^ ff^^    divertijfenunt ^"^ de  M.  Regnard , 

ctt    de  A£,  'Repréfentéc  pour  la  première  fois  ,  le  Jeudi 
GUticn^  «4.  Juin  ,  précédée  de  la  Tragédie  de  Ztb^ 

nide.  Douz*e  repréfcntatioos  ,  la  dernière 

le  Vendredi  ^.  de  Juillet. 

CEcte  Comédie  fut  jouée  dans  (a 
nouveauté  fous  le  titre  du  Bour- 
geois DE  Falaise.  Elle  porte  ceiiii  du 
Bal  dans  toutes  les  éditions  des  (Euvres 
de  M.  Regnard*  Nous  ne  répéterons 
point  ce  que  iibns  avons  déjà  dit  au  fu- 
jet  de  la  Comédie  de  la  Sérénade  de  cet 
Auteur.  On  y  retrouve  les  mêmes  dé- 
buts ,  &c  bien  moins  de  comiquel  Dans 
la  précédente ,  il  n'y  a  pas  une  Scène  qui 
ne  foit  extrêmement  plaifante  :  celle-ci 
en  contient  plufieurs  d'inutiles.  On  s'at- 
tend d'abord  à  uneintrîgue  divertiflànte: 
Merlin ,  &  Lifette  dont  on  vante  ladref- 
•fe ,  s*a(lbcient  avec  un  fourbe  çncorc 
plus  habile  qu  eux  ;  6c  tout  cela  ne  pro- 
duit qu'un  ftratagême  aCTcz  groffier ,  & 
un  dénouement  puéril,  &  ule.  Il  ne  fal- 
lait point  d'adreflTe  pour  dégoûter  M.  de 
Sotancour  ^e  foa  mariage ,  &  obtenir  le 


du  Théâtre  Frofffohi        27^ 

«>iîfentcmefit  de  llmbéciile  Géronte  eu  

faveur  dcValere.  Tous  les  perfonnages  16^6:^ 
de  cette  Pièce  font  faux  &  manques. 
Ajoutez  qu'elle  a  eu  grand  befoîn  du 
fecours  de  la  repréfcntation  ;  le  jeu  des 
Adeurs  ,  &  la  vivacité  dont  elle-  a  été 
exécutée  ,  pou  voit  en  cacher  bien  des  dé* 
feduofités ,  qui  fe  remarquent  trcs-aîféî-^ 
nienc  à  la  ledure. 


■♦*" 


•La  Ml* 


LE  MOULIN  DE  JAVELLE,  (a) 

Comédie  en  profe  ,  en  un  Acte  y  avec 
un  diverdjfement ,  "^  accommodée  au 
Théâtre  ,  par  M.  D  AN  COURT  ,  {b) ,  que  du  ^^Z 

•  ,  tînèment    eft 

Rcpréfentée   p'our  la  première  fois ,  après  la  de   m.   GU4 

Tragédie  de  Britannicus  ,  le  Samedi  7.  Jail-  ^^"* 
let.  (  Vingt-huit  repréfen cations  ,  la  der- 
nière le  Lundi  xo.  Août  fuivanc,  ) 

Quelques  compagnies  qui  donnent 
ordinairement  le  ton  à  un  certain 
cercle  de  gens  ayant  par  hazard  fait  piu- 
fieurs  parties  de  promenade  &  de  fouper 
au  Moulin  de  Javelle ,  en  firent  un  récit 


{a)  C'eft  un  Moulin  fur  le  bord  de  la  rîvîere  de 
Seine  y  à  une  petite  lieue  de  Paris  ,  du  côté  de  la 
pleine  de  Grenelle. 

{  b)  Nous  croyons  ne  point  feîre  tort  i  la  mé- 
Kxoiie  4e  M,  Dancourc ,  en  ne  lui  donnant  cette  Piéco 


^2  8*  JiîJIoire  ' 

îqui  excita  la  curioficé  de  beaucoup  <îe' 
à  6^6,  pcrfonnes  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  & 
qui  occafionna  quantité  d'aventures  plai- 
dantes. Cenétoîtplus  qu'il  n'en  falloic 
pour  la  compofition  d'une  petite  Comé- 
die. Celle  du  Moulin  de  Javelle  eut  un 
fucccs  marqué ,  &  elle  le  mérite  bien^ 
Indépendamment  du  Vaudeville  qui  en 
conftitue  le  fonds ,  cette  Pièce  eft  écrite 
avec  beaucoup  d'enjouement  &  d'efprit  ; 
auflî  quoique  la  mode  des  plaifirs  du 
Moulin  de  Javelle  foit  paflee  depuis  long- 
temps ,  la  Comédie  dont  nous  rendons 
tompte  ,  a  été  reprife  plufieurs  fois ,  Se 
le  Public  en  a  toujours  paru  très-con- 
tent. 


qu'à  titre  de  Révifeur  &  de  Coneâcui  ,  car  voici 
pour  notre  judificatiou  ce  que  nous  trouvons  fur  le 
Kegiftre  de  la  Comédie  de  Tannée  1696, 


qu'il  puiHè 
»  noître  le  Théâtre ,  en  voyant  la  Comédie  ,  &  cela 
»  fans  tirer  à  conféquence  pour  d'autres  :  fauf  à  la  an 
n  de  l'année  à  délibérer  autrement.  » 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  >  ne  Teroic  pas 
un  fait  fuiRrant  pour  prouver  que  M.  Dancoun  n  çfï 
point  TAuteur  original  de  la  Comiédie  du  Moulin 
de  javelle  ,  fî  Ton  n*étoit  pas  certain  qu'il  y  a  beatl- 
<oup  de  Pièces  imprimées  fous^  fon  nom-,  oîi  il  n'a 
d'autre  part  ,  que  la  correâion  de  la  .coiuluice  ,  ^ 
ic  w»  du  dialogue.  "^  ■ 


y»  Théâtre  Franpois.      ip 
:  LES  SCEURS  RIVALES  ,      ^^9^' 

Comédie   en    un    A  Se  ,  d^un  Auteur 
Anonyme  y  non  imprimée  j 

Kepréfeutéc  pour  la  première  fois  le  Jeudi  x^« 
Juillet ,  précédée  de  Tragédie  d*RéraclsHS  y 
^    6c  pour  la  cinquième  &  dernière  le  Samedi 
4.  Âoûc  fuivant. 


m 

M 


•  LaMim^ 


LES  EAUX  DE  BOURBON, 

Comédie  en  profe  ,  en  un  Acte  ,  avec  un 
•  divertij/ement y^  de  M.  Dancoi/RT, 

Hepréfentée  pour  la  première  fois  ,  après  la  que  du  diverr 
Tragédie  de  Pbédre  ^  Hippolyu^  le  Jeudi  4-  "««iicnt  eft 
^    Oaobre.  (  Dix- huit  repréfentations ,  la  der-  ^^^'   ^**' 
''"   niere  le  Lundi  xp.  du  même  mois  d'Odobre 
(uivant.  ) 

NOus  croyons  être  difpenfcs  de  par-  • 
1er  de  Tufage  des  Eaux  de  Bour- 
fcon  &  des  effets  qu'elles  produîfenc  fuç 
les  malades  qui  en  prennent.  A  1  égard 
de  la  Comédie  qui  en  porte  le  titre  ^  nous 
ne  craignons  point  d  aflurer  que  l'intrîj, 
eue  &  le  dénouement  n'ont  rien  que  de 
fort  commua.  Un  vieux  Baron  croyant 
(îgner  fon  Contrat  de  Mariage,  figne 
celui  de  fon  fils  avec  la  même  perfonne 
qu*il  vouloir  époufer.  Ce  petit  fujet  eft 
rempli  par  deux  perfonnagès  épîfodiques  : 

C  iij 


\6  Hifiùirt 

une  Avantqrîere  qui  fe  fait  appeîter 
Madame  la  Coiiu^llç  de  Fourbanville  , 
&  un  Filou  qu'on  a  jette  par  les  feaccres 
dans  la  rue  de  lUniverficé ,  qui  prend  le. 
nom  du  Chevalier  de  la  Bretlàndiere.  Ces 
deux  rôles  ne  tiennent  à  rien ,  &  font 
d'un  bas  comique.  Les  Eaux  desBourboa 
ont  été  remifes  au  Théâtre  plufieurs  fois  ^ 
mais  fans  aucun  fuccès,(tf) 


LES   VACANCES,^ 

Comédie  en  profi  ,  en  un  ASe  y  avec  ufh 
•  La  Mufi-     divenijfemeni^  *  de  M.  D  AN  COUR  r> 

Sïcmcnt^eftR^cp^^éfcntéc  pour  la  prcmicrc  fois  ,  après  la 
de  M,  G^«  Tragédie  de  Britannicm ,  le  Meicredi  51.. 
jicrii  Odobre.  (  Quatorze  repréfentations  ,    la 

dernière  le  Jeudi  2.1.  Novembre  foivant.) 

Quoique  cette  petite  Comédie  ait 
eu  dans  fa  nouveauté,  un  mbindne 
nombre  de  repréfèntatîons  que  la  pré- 
cédente ,  cependant  elle  lai  eft  înlini- 
ment  fupérieure  par  le  fpnd  ,  l'intriguer 
&  le  dialogue.  Cette  Pièce  eft  reftée  aa 
Théatre,&  on  la  repréfente  aflèz  fouvent. 

Mercure   de     (*•)  "  ^^  Comédiens  François  ont  remis  au  Théâtre 

France   Juil-  »>  3"  commencement  de  Juillet  (1731.  )  la  Comédie  de^ 

let  1721.  pz^»  Eaux  de  Bourbon.   Cette    Pièce  n*a  pas  fait  grand 

ïc  1788!        »>  plaifir.  Dans  le  Ballet ,  deux  perfonna«;es  équipés  en' 

^     '         M  malades  ,  buveurs  'dVau  ,  paroi/Tènt  danfer  dans  des. 

»  &uceuils  ^  ce  qui  fait  une  fin^laricé  réjouii&atc;  >*. 


d»  Théâtre  Franfohi      ^  f 

■  ■V  —  

LE    FLATEUR,        ^^-^' 

» 

Cûmidic  en  profe,  y  (a)  tn  cinq  A3cs  ^ 

,  de  M.  Rousseau^ 

Représentée  pour  la  première  fois  ,  le  Samedi 
»4.  Novembre.  (  Dir  repréfentations ,  la 
dernière  le  1 1.  Décembre  fuivanc.) 

LE caraélerecfe Flatteur  mérite  d'être 
•expofé  au  grand  jour  ,  &  le  Théâ- 
tre femble  être  la  place  la  plus  favo- 
rable pour  marquer  Jufqu  à  quel  point 
font  dangereux  èc  méprîfables  ceux  qui 
jouent  dans  te  monde  un  pareil  rôle» 
aînfi  on  ne  peut  que  louer  M.  RouiTeaa 
d'avoir  traité  un  pareil  fujet.  Son  Ou- 
vrage eft  celui  d*ua  homme  d'efprit  ;  mais 
on  peut  lui  reprocher  d  avoir  manque  le 
pcrlonnage  dominant  de  fa  Pièce  ,  eii 
ne  le  rendant  pas  atfez  univoque  à  fo» 
vice  ;  il  eft  auflî  fourbe  &  auflî  fripon  , 
que  Flauur  ;  on  peut  avoir  ce  dcrniec 
vice  ,  &  c'en  eft  bien  affèz ,  fans  être 
encore  reprébcnfible  des  deux  autres» 
L'intrigue  en  eft  petite  &  froide ,  &  les 


(«)  M.  Rouflèau  fie  imprimer  fa  Comédie  telle  quelle 
avoir  été  repréfentée ,  c'cft-à-dire  en  profc  ,  &  c'clt 
de  cette  &çon  qu'elle  a  toujours  été  jouée  à  Tes  diffé? 
lexues  lepriies* 

C  iv 


52  HiJIôtre 

■  autres  Aûeurs  n'ont  rien  d'intéreflanr. 


16^6 f  Le  dénouement  eft  mal  arrangé.  Chri^ 
yi/ï/«  revient  trop  tôt  de  fa  prévention 
pour  Philinu  ,  qui  eft  le  Flauur  ,  & 
ks  autres  perfonnages  n'en  dîfent  pas 
affez  pour  confondre  pleinement  ce  per- 
nicieux &  faux  ami.  Nous  n'ctendroos 
pas  plus  loin  nos  réflexions  fur  la  Co- 
médie du  Flateur  ,  mais  comme  Hîfto- 
jriens ,  nous  pouvons  dire  que  cette. 
Pièce  n'eut  qu'un  fuccès  médiocre  à  foa 
avènement  au  Théâtre  ,  &  que  les  dif- 
férentes reprifes  qui  en  ont  été  faîtes  de- 
puis ,  ont  toujours  été  reçues  avec  beau- 
coup d'indifférence  de  la  part  des  Spec- 
tateurs. . 

M.  Roufleau  en  faîfant  imprimer  fes 

ffluvres  diverfès ,  y  fit  entrer  fes  Poèmes. 

jDramatiques ,  dans  lefquels  fe  trouvent 

fes  txois  Comédies  repréfentées  fur  le 

Théâtre  Frajnçoîs.  Mais  il  y  fit  paroître 

fa  Comédie  du  Flauur  ,  en  vers.  Voici 

la  raifon  qu^iLen  donne  ,  à  la  fin  de  la 

Préface  qu*il  joignit  à  cette  Pièce. 

Fin  de  la     «Quoique  je  fufle  fort  jeune  quand 

Préface  du  „  jg  donnai  la  première  fois  au  Public  la 

vers.     *      «  Comédie  du  Flauur  ^  je  ne  laiÏÏai  pas 

w  de  concevoir  auflî  bien  que  plufieurs 

^>  de  ceux  qui  Tont  le  plus  approuvée, 

M  qu'elle  étoît  du  genre  de  celles  qui 

u doivent  être  écrites  en  vers:  mais  j'é^ 


du  Théâtre  ¥r  an  fois.        j  j 

b  toîs  alors  fi  novice  dans  le  métier  de 

9>la  verfificatîon  ,  que  le  défefpoîr  d'y     }^^^\ 

M  réuffir  m'empêcha  de  l'entreprendre  Je 

H  crus  donc  que  c'étoîc  aflez  pour  mol 

M  d'avoir  fait  en  profe  une  Pièce  raîfon- 

19  nable  ,  fans'  entreprendre  un  kconà 

»  travail  au-deflus  des  forces  que  je  me 

n  connoiflbîs  alors.  Cependant  l'ayant 

>>  relue  depuis  dans  le  deflein  de  la  faire 

n  imprimer  avec  mes  autres  Poëfies  ,  j'ai 

w,  compris  qu'en  la  tournant  en  vers  y  je 

»  pourroisla  rendre  plus  digne  d'être  pré- 

M  fentée  au  Public  ,  &  j'ai  continué  mon, 

j»  entreprîfe  avec  d'autant  plus  de  fatîC- 

»>  faélîon ,  qu'elle  m'a  donné  lieu ,  non 

M  feulement  de  corriger  divers  expreffions 

»  négligées  ou  impropres  que  j'y  avofe 

»  laîllees  ;  mais  encore  de   jetter  dans 

pplufieurs   endroits  une  vraifemblance 

v&c  xxn   feu  qui    leur  manquoic    dans 

V  la  profe.  J  efpere  donc  que  ma  peine 

»  ne  fera  point  perdue ,  &  que  le  Lee- 

i>  teur  me  fçaura  quelque  gré  du  temps 

w  que  j'ai  employé  à  perfedionner  un 

*>  Ouvrage  qui  attaque  le  plus  dange- 

*»  reux  de  tous  les  vices  ;  &  pour  le  mal- 

»  heur  du  genre  humain  ,  le  plus  à  la 

»>  mode ,  &  le  mieux  rccompenfé,  >* 

Voici  la  dîftribution  des,  rôles ,  lorf- 
que  cette  Comédie  parut  au  Théa^ 
rre. 


J4  Hiftotre 

Cktrisante,   vieux  Ctnalkomm^ 
lé^S.       fin  ricke  ,  Gaéiin. 

AngÉliqitb,   fuie  de  Chrifanu  J 
Mademoîfelle  Raifin. 

D  A  M  o  K-,  amant  d^ Angélique ,  Baroa 
le  fils. 

P  H I L I N  T  E ,  Flatettr ,  de  VîlHcrs. 

Justine,  fuivame  dAngHifuey  Ma- 
demoîfelle Beauval. 

AXfFROisE,  ancien  Domejliqtu  it 
Chrifanu  ,  Defmare. 

fRANcisQui,  valût  de  Philinte  i 
La  TfeorHliere» 

Quelque  peu  de  cas  que  le  Publia 
fefle  ^\x  Pdie  fam  fard\  on  pourroît 
peut  -  être  nous  demander  compte  d'un 
Quatrain  qui  fe  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  &  qui  parut  aux  premières  reprc- 
fentatîons  àç  la  Comédie  du  Flateuc« 
Le  voici. 

Cher  Rouflcau  ,  ta  perte  eft  certaines 
Tes  Pièces  déformais  vont  toutes  échouer;. 
£n  jouant  le  Flateur ,  tu  t'attires  la  haine 
Du  fettl  qui  te  pouvoit  louer^ 

Gacon  y,  Auteur  de  cette  Epîgramme, 
ajoute ,  dans  fon  Anti-Rvujfeau  ,  page 
2.12,  <«  Cette  Comédie  qu'il  compofa 
»>  d'après  lui-même, croie  à  la  vérité  aflea 


du  Théâtre  Franfois^      ^f 

>*bîeii  écrite  ,  mais  comme  elle  maiv  .,  ^ 
»  quoit  de  jeu  &  d'adîon ,  ellf.  eue  moins  ^ 
9*  de  Caccès ,  cpi'elle  en  aurait  eu  ^  fi  le 
»  principal  caraâere  eut  été  moins 
V  odieux  ,  car  c'eft  un  «lilateur  traître  ,, 
w  &  qui  va  à  fes  fins  tropgrofBerement , 
>*  dès  qu'il  croît  être  au  -  deflus  de  fès 
1»  aftaires... . .  Cepei^dant  le  fuccès  équi- 
»  voquè  de  cette  Comédie  l*enorgueil- 
»f  lit  fi  fort  y  quil  ne  parloir  plus  que 
»  de  rétablir  la  Scène  ,  &  de  remplacer 
>»  Molière^  » 


a 


POLYM  NESTOR^ 

Tragédie  de  M.  rAbté  G  e:n  K  S  Ti 
non  imprimée  y 

Repréfentéc  pour  b  première  fois  le  Mcrcre<îî 
"•    1 2.  Décembre  ,  &  pour  la  cinquiiémc  &  dcr- 
.  nifire  le  xo.  da  même  mois. 

'KTOms  des  Acteurs  &  Actrices  qui 
Jl  \  ont  joué  dflns  cette  Tragédit. 

lES  SIEURS  tES  DEMOISELLES 

Guérin ,  Rpfelis ,  Beâuvat  ^ 

Champmcflc  ,  Beaubour  ,  Raifîn  , 

Beauval  >  Lavoy.  Beaubour. 
Du  Fcy ,. 


^6  mpiré 


l6^6i 


i^aaMM 


LE    JOUEUR* 

Comédie    en   qj/fq  Actçs    &  en   yen  i 
de  M.  ReGNAKD  y 

Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
19.  Décembre.  La  dix-huitiéme  &  dernière 
repréfentacion  le  27.  Janvier  1^97. 

LEs  partifans  de  M.  Rcgiiard  vou-^ 
lant  relever  à  côté  de  M.  Molière , 
ne  manquent  pas  de  citer  pour  exemple 
la  Comédie  du  Joueur.  Cette  Pièce  eft 
en  effet  une  des  meilleures  qui  foîent  aii 
Théâtre.     Le  prînciîpal  perfonnage  eft 
parfaitement  rendu ,  &  autant  qu'il  étoît 
poflîble  à  tout  autre  qu'à  Molière  de  le 
faire.  Si  l'Auteur  avoît  cboid  fon  modèle 
dans  le  vil  peuple  ,  ou  parmi  des  gens , 
qui  par  la  baflèflè  de  leur  conduite,  &  de 
leurs  (èntîmeus  ^  méritent  d'y  être  con- 
fondus,  perfonne  n'en  auroit  été  frappé, 
pas  même  ceux  fur  lefquels  il  auroit  pris 
fon  modéle.ll  falloit  pour  toucher  l'Audi- 
teur ,  trouver  le  fecretde  Tintéreffer  pour 
le  Héros  de  la  Pièce ,  &  le  mettre  dans 
une  efpéce  d'obligation  de  le  plafndre , 
&  de  déplorer  le  fort  d'un  galant  hom- 
me ,  qui ,  livré ,  par  un  fatal  âfcendalic 
à  une  paàion  fuaede,  n'a  ni  allez  de 
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force,  ni  affezde  prudence  pour  y  ré- 
fifter.  Valere  eft  precifémenc  dans  le  casl  ^  ^^ 
Extrêmement  aimable ,  fes  manières  ré- 
pondent à  fa  naîflànce ,  il  pourroit  paf-r 
fer  pour  uii  Cavalier  accompli  ,  fi  par 
malheur  il  n'étoit  pas  livré  au  jeu  avec 
fureur.  Cette  paflîon  eft  l'unique  caufie 
de  fes  défordres ,  &  de  tous  les  accidens 
fâcheux  qui  lui  arrivent ,  &  elle  lui  fait 
enfin  perdre  l'eftime  &  la  bienveillance 
de  fa  Maîtreffe ,  &  des  Spedateiirs ,  qui 
ne  l'abandonnent  à  (a  mauvaife  fortune  , 
que  parce  qu'il  ne  donne  aucune  efpé- 
rance  de  fe  corriger. 

Il  faut  convenir  que  M.  Regnard, 
qui  entendoit  Tceconomie  du  Théâtre , 
en  a  donné  ici  des  preuves.  La  Scène  fc 
paflè  dans  un  Hôtel  garni  :  cette  de- 
meure eft  convenable  à  un  fils  de  fa- 
mille ,  que  fa  mauvaife  conduite  a  fait 
chaflèr  de  la  maifon  paternelle  5  il  y  fait 
connoiflànce  d'Angélique  ,  jeune  De- 
moifelle  de  Province  ,  que  le  hafard  a 
amené  au  même  lieu.  L'amour  fe  mêle 
-de  la  partie  5  Angélique ,  féduite  par  la 
bonne  mine  du  Cavalier  ,  n'eft  inftruîce 
de  fes  défauts ,  que  lorfqu'elle  neft  plus 
maîtrefle  de  dégager  fon  cœur,  ta  raifoii 
&  les  confeils  font  fuperflus ,  il  faut  les 
expériences  les  plus  fortes  pour  la  con- 
yaincre  que  foa  Amant  n'cft  qu'un  pei^; 
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•  fidc  :  encore  peut-on  croire ,  au  moment 
qu'elle  donne  la  main  à  Dorançe ,  qu  elle 
ii*eft  pas  entièrement  dctaçbée  de  fa  pre- 
mière inclination.  Le'pbn  de  cette  Fa- 
ble eft  trcs-nature! ,  &  vraifemblable.  Les 
principaux  caradleres  le  font  auffi» 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  celui 
de  Valere  eft  paifaîtement  fcucenu.  Il  eft 
annoncé  des  l  s  deux  premières  Set  nés  : 
&  quoique  cela  fe  falfe  par  Tindifcrétion 
d'Hedor  fon  Valet  ,  le  Spedateur  n'eu 
eft  pas  moins  inftruît.  Valere  qui  a  paflc 
la  nuit  à  jouer  avec  tout  le  malheur  ima- 
ginable  ,  rentre  chez  lui  fort  trifte.  Le 
défaut  d'argent  lui  lajllè  le  Joifir  de  pcn- 
fer  à  fa  Maîtrefle  ,  &  d'écouter  les  re- 
montrances de  fon  père.  Il  fait  plus ,  il 
promet  de  changer  de  vies  le  père  s'en 
flatte ,  le  Valet  paroît  le  croire,  &  peut- 
ctre  dans  ce  moment  Valere  lui-même 
en  a-t-îl  quelque  légère  envie.  Cela  fuflSi: 
pour  le  raccommoder  avec  Angélique  > 
qui  ne  demande  pas  mieux  ,  &.  qui  s'y 
voit  encore  excitée  par  un  motif  de  ja- 
loufie  contre  fa  fœur.  Le  don  qu'elle  fait 
de  fon  portrait  enrichi  de  diamans ,  feni- 
ble  être  le  fceau  d  une  réconciliation 
parfaite.  Dans  Tinftant  Hedor  arrive ii 
on  peut  dire  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  prér 
fenter  plus  mal-à-propos*  Ce  Valet  eft 
attaché  à  fon  Maître  ^  il  connoît  (om 
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îiumeur  &  fcs  facultés  :  à  quel  deflèiii 
amene-c-il  un  Unitif  de  bourfp  ,  une    l6f6â 
ITfuricrt  pour  le  tenter  >  Quelque  réfo- 
lution  que  Valere  ait  prife  de  ne  fe  ja- 
mais deffaiiSr  du  portrait  d'Angélique , 
il  fe  trouve  en  quelque  forte  contraint 
de  le  faire ,  pour  ne  pas  laifler  échapper 
Toccafion  qui  lui  eft  offerte,  Jufqu  ici 
Valere  peut  paroître  excu&ble*  Il  fou- 
tient  au  mieux  fon  caradere  de  Joueur 
dans  la  cinquième  Scène  du  troifiéme 
A6te  :  mais  il  y  dément  celui  d'honncte 
•  homme  :  fes  mépris  pour  Angélique ,  fon 
ingratitude ,  fa  façon  de  penfer  fur  le 
lien  conjugal  ,  &  le  peu  de  cas  quil 
fait  du  confeil  qu  Hedtor  lui  donne  de 
retirer  au  moins  de  gage  le  portrait  d'An- 
gélique 5  tout  cela  fert  à  indifpofer  les 
Spedateurs  contre  lui  :  ils  ne  font  plus 
fenfibles   aux  malheurs    qu  il  éprouve 
dans  la  fuite ,  &  qu'il  ne  femble  avoir 
que  trop  mérité.  On  ne  le  plaint  plus , 
on  rit  de  fon  défefpoir   ,  &  peu   s'en 
faut  qu*on   n'applaudidè  aux  railleries 
déplacées  qui  échappent  au  Valet.  La 
jufte  punition  que  le  Joueur  reçoit  au 
dénouement  de  la  Pièce  ^  eft  un  éxem* 
pie  pour  fes  pareils ,  quoiqu*on  ne  puiflè 
pas  fe  flater  quîls  en   profitent   plus 
que  celui-ci-  Ajoutons  que  ces  différen- 
tes (îtuations  >  fous  lefqoelles  l'Auteur  % 
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s  pcéfeiité  fon  principal  pcrfbnnàge  ,  font 


i^5(n    craîtées  avec  tout  Tordre  ,  &  1  art  ima- 
ginable- 

-  Après  le  rôle  de  Valere ,  le  mieux  fou- 
tenu  éft  celui'  d'Angélique.  Quon  ne 
dife  point  qu'elle  donne  trop  fouvent  des 
marques  de  foibleflè  j  il  y  a  peu  de  fem- 
mes, qui,  à  fa  place ,  n'en  filîènt  autant, 
&  qui  n'auroient  peut-être  pas ,  comme 
elle ,  la  force  d'écouter  la  raifon ,  &  de  la 
préférer  aux  fentimens  du  cœur. 

Le  perfonnage  de  Géronte  eft  encore 
affez  bon  :  il  ne  reflTemble  pas  aux  Vieil- 
lards qu  on  introduit  communément ,  & 
qui  font  pour  Tordinaire  imbécilles ,  du- 
pes ,  &  déraifonnables.  Celui-ci  agît  tou- 
jours avec  bon  fens. 

Nérîne  eft  une  Soubrette  fine  ,  ru^ 
fée  ,  &  d'une  efpéce  peu  commune.  A 
regard  du  rôle  d'Hedtor  ,  c'eft  fans 
contredit  le  plus  comique  de  la  Pièce , 
&  en  même  temps  celui  dont  les  dif- 
cours  font  plus  déplacés  ,  moins  na- 
turels ,  &  dont  le  caradere  eft  le  plus 
équivoque.  Tantôt  ce  Valet  paroît  fore 
affeftionné*  à  fon  Maître  ,  &  fouvent 
îl  le  trahit  très  -  gratuitement.  En  gé- 
néral ,  fon  caradere  eft  celui  de  ba^ 
lourd  ,  cependant  l'Auteur  lui  prête 
quelquefois  de  l'efprît  &  de  la  prudence. 
Pans  un  endroit  il^réfente  un  Mémoire 

écrit 
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écrit  de  fa  main  :  &  dans  l'Aftc  fuî- 
vant  il  ne  fçait  plus  lire.  On  voit  fans  ^^9^^ 
peine, cjue  rien  n'eft  moins  conféquent 
que  ce  perfonnage  :  mais  il  faut  ayoueç 
quil  eft  toujours  plaifant.  C'étoît  l'u- 
nique but  de  l'Auteur ,  il  a  tout  facrijGé 
pour  y  parvenir  ,  &  a  mieux  aimé  fortii: 
du  naturel  ,  &  de  la  bienféance  du 
Tiiéatre  ,  que  de  laiflèr  échapper  la 
moindre  plaifanterie  que  fon  fujet  pou- 
voit  lui  fournir  ,  &  qu'il  femble  même 
avoir  épuifé  à  cet  égard.  Sans  ce  motif 
M.  Regnard  auroit  fupprimé  les  rôles 
du  Marquis  ,  &  du  Maître  de  Tridrac  > 
qui  font  dans  le. bas  comique  ^  abfur- 
des  ,  &  ridicules.  Il  ne  refte  plus  qu'à 
examiner  la  Comtefle ,  Dorante  &  Ma- 
dame la  Reflource.  Le  perfonnage  de  la 
première  eft  affez  bien  imaginé  ,  mais 
il  eft  mal  rendu  ,  &  n'eft  pas  aflez  lié 
dans  ja  Pièce.  Celui  de  Dorante  eft  pi- 
toyable. Le  rôle  de  Madame  U  ReflTour-r 
ce ,  quoique  court ,  eft  un  des  meilleurs , 
&  des  plus  néceflàires  :  cette  Ufuriere 
eft  annoncée  dès  le  premier  Ade  :  {a 
Scène  avec  Valere  à  ta  fin  du  fécond , 
eft  excellente ,  &  enfin  c*eft  elle  qui  pro- 
duit un  dénouement  très-heureux  ,  tiré 
du  fonds  de  l'intrigue,  {a) 

j(  tf*)  Voici  de  quelle  façon  le»  lôles  de  cette  PiécC 

TùmcXlK  D 
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En  faifànt  imprimer  cette  Pîcce  ,  MJ 
i6c)6.    Régna rd  y  joignit  une  petite  Préface^ 
que  nous  rapportons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'on  ne  la  trouve  dans  au- 
cune édition  des  Œuvres  de  cet  Auteur. 
Préface  de  la    a  Cette  Comédie  eut  beaucoup  plus  de 
Ja^/'!  de  '*  Succès  que  l'Auteur  &  les  Adeiirs  n'a- 
M.  Regnard,»  voient  ofë  Tefpérer.  Tl' y  avoir  contre 
^*^7*         »elle  une  cabale  très-forte  ^  &  d'autant 
«  plus  à  craindre,  qu'elle  étoît  compofée 
»  des  plljs  féditieux  frondeurs  des  Sptc- 
»  tacles  ,  &   fufcitée   par   les  injuftes 
»  plaiiites  d'uti  plagiaire,  qui  produifoic 
f>  une  autre  Pféce  en  proie  fous  le  même 
^  titre  ,&  qui  la  lifoit  tous  les  Jours  dans 
>>  les  CafFés  de  Pari?.  Les  perfonnes  qui 
>»  s'intéreflfent  à  la  réuflîte  de  cette  le- 
>*conde   Comédie  du  Jouets  ont  pu- 
»  blié  d*abord  que  la  première  étoit  très- 
»  mauvaife.  La  Cour  &  la  Ville  en  ont 
**  Jngé  plus  favorablement  :  &  il  feroit  à 
9»  fonhaiterpour  eux  que  TOuvrage  qu'ils 

firent  difiribués  dans    fa    nouveauté. 

GÉRONTE  ,  ,  .   Le  Sieur  Guérîn. 
Valere^  .^   .    Le  Sieur  Beaubour, 
AN«LLiq,u£  ,    Mademoifeile  Oancourr;. 
La  Comtes  s  £y  Mademoifeile  des  Bro/Tes* 
Dorante  ,  .  ,    Le  Sieur  le  Comte. 
Le  Marquis  ^   Le  Sieur  Poiildn. 
Kerine  ,  •    .    Mademoifeile  JBeauvaL 
Madame  la  Resso.urce,  Mademoifeile  ChampvalTdl)^ 
Hector  «  .   •  Le  Sieur  la  Thorilllere».. 
70.UT-A-SAS  ^    Le  Sieup  Delhure» 
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»»  protègent  eut  une  deftinée  auffi  heu- 
,rreufe.«  .     .  ^^9^' 

Ce  prétendu  plagiaire  ,  que  M.  Re- 
gnard  traite  ici  avec  le  dernier  mépris  ^ 
&  d'une  manière  à  le  faire  méconnoî- 
tre,  eft  cependant  M.  du  Frefny,(  Au- 
teur de  la  Comédie  intitulée  le  Chevalier 
Joueur  y  dont  on  va  parler  plus  bas  )  qui 
de  fon  côté  fe  plaîgnoit  hautement  de 
Rnfidélité  du  premier.  Il  n  eft  pas  aifé  de 
décider  qui  des  deux  avoît  tort  \  mais  il  eft 
très  certain  que  Tun  a  pris  dans  la  Pièce 
die  l'autre  le  fonds  du  lujet ,  les  princi- 
paux caraderes  ,  &  plufieurs  fîtuations 
remarquables.  Quoi  qu'il  foit ,  cette  Co- 
médie a  fuflS  pour  établir  cette  grande 
réputation  de  M.  Regnard ,  qu'on  regar- 
de comme  le  Maître  de  la  Scène  Comi- 
que de  fon  temps  ,  &  à  lui  acquérir  uni 
bon  nombre  de  Ptotedteurs  &  damîs. 
Entre  ces  derniers ,  le  Poète  Gacon  vou- 
lut fe  fignaler  ,  en  adrefTant  à  l'Auteur 
une  longue  Epîtreen  vers  ,  que  nous  ne 
donnons  que  par  extrait. 

Èpître   a  -M*  RtgnarS ,   Ttéfoner  <& 

France* 

Enfia  par  toa  loueur  y.  w  fais  voir  y  clier  ^^^  ^  ^^  ,^^^^ 

_  .  &  fuW.  édKi- 

ftcgnar<J»  dex?»»- 

Qjic  tu  fç^  accoidcr  là  raifoii  avec  /art. 

0  i). 
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Au  Parterre  attentif  jectant  le  fcl  attîquc, 
^9   •    Tu  remets  en  honneur  le  Théâtre  Comique ,  " 
Qui  jadis  par  les  foins  de  Molière  ennobli  ' 
Avec  lui  pour  jamais  fembloit  enfevcli. 

Tout  Paris  enchanté  de  ta  Pièce  nouvelle  , 
Court  voir  de  ton  Joueur  la  peinture  fidèle  , 
Et  croit  qu  a  Tavcnir  le  Théâtre  François 
Va  reprendre  le  joug  de  fes  premières  loix. 

Cachez-vous  déformais  ,  Auteurs  groiïîcrs  & 
fades  , 

Qui  n'offrez  ànos  yeux  que  des  turlupinades  , 

Et  qui  vous  copiant  vous-mêmes  traits  pour 
traits , 

iSIe   donnez  au   Public    que  d'infâmes   por- 
traits. 

Aujourd'hui  le  bon  fens  remportant  la  viâoire  ' 

Sans  pitié   pour   toujours  vous  relègue  à  la 
Foire  : 

Depuis  affez  longtemps  vos  jeux  licentieux, 

Rçndoîent  aux  gens  d'cfprit  le  Théâtre  odieux/ 

Il  eft  temps  qu'avec  eux  il  fe  réconcilie , 

Et  que  la  Scène  enfin  foit  chafte ,  &  plus  polie. 

Que  je  vous  plains  Dancourt ,  De  Bric  y  &  Dtê[ 
Freny ,  (a) 

C'en  eft  fait ,  aujourd'hui  votre  règne  eft  fini. 

(a)  Gacon  eft  le  feul  qui  ,  contre  toute  vérité  ,  ait  ofé 
faire  un  pareil  reproche  à  M.  Du  Frcfny.  Cette  accufa- 
tion  eft  >d^autant  plus  mal  fondée ,  que  ce  font  les  Ou- 
vrages de  M.  Regnard  ,  qu'il  prbpofe  pour  exemple. 
On  ignore  dans  quel  goût  étoienc  ceux  du  Sieur  de 
Brie  :  que  Ton  ne  ^royoit  peut-être  pas  devoir  être  admis  ^ 
en  celle  compagnie*  ^' 
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Portant  à  Br sache  vos  pointes  à  la  glace , 

Allcx  fur  le  Pont-Neuf  charmer  la  populace. 
Au  bon  goût,  le  Joueur  ranscne  les  efprits , 
Et  pour  vos  quolibets  infpîre  du  mépris. 
Quel   plaîfîr    n*a-t-on  pas  d'entendre    fur  la 

Scène  , 
Un  Auteur  qui  fait  voir  une  facile  veine  5 
Et  qu!  depuis  longtemps  rempli  de  fon  projet, 
Diftribue  à  pfopo^  chaque  A£le  en  fon  fujet. 
Rigide  obfervateur  des  régies  du  Théâtre  , 

Aux  dépens  du  bon  fens  jamais  il  ne  folâtre  t 
Comme  un  excellent  Peintre  ,  toujours  ami  da 

beau, 
D*agréables  objets  enrichît  fon  tableau  : 
De  même  un  bon  Auteur ,  copiant  la  nature  ,* . 
Nous  fait  du  coeur  humain,  une  vive  peinture. 

C'eft  ainfi>.cherRegnard,  que  pour  aotre  pl^fîr. 
Tu  {çais  mettre  à  profit  un  honnête  loifir  : 
Ce  chef-dŒUvre*de  l'art  ,  bien  mieux  qu'une 
ordonnance , 

Des  fifflets  importuns  bapnira  la  licence  i 
Et  l'on    n*entendra   plus  ces  bruyantes  cla-r 
meurs, 

Qu-ont  produit  de  nos  jours  tant  de  fadesi 
rimears. 


1696. 


^s 


1637. 
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L'AFRIQUAIN, 

Tragédie  di  Monjieitr  P  RA  D  O  K  ^ 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 

iz.  Février.   (/ï) 

É  P  I  G  R  A  M  M  E 

De  M.  Roujftauy  fur  la  Tragédie  de: 
SciPlON  y  dtM.  Pradon^ 

AU  nom   de  Dieu  ^  pourquoi   ce  grand 
courroux  , 

Qui  contre  Defpréaui- exhale  tant  d'injures  > 
Il  m*a  berne ,  me  dîrez-vous  ,    ' 

le  le  veux  difiàmer  chez  les  races  futures*. 

Et  croyez-moi ,  laiflbz  d'inutîîes  projets  , 

Quand  vous  rculïîriez  à  ternir  fa  mémoire  ,. 

Vous  n'avanceriez   rien    pour  votre  propre 
gloire  , 

Et  le  Grand Sciplon  Céra  toujours* mauvais,  (k) 

(a)  Nous  trouvons  dans  Tés  Regîftres  dé  la  Comédie  ^ 
^e  M.  Pradon  avoit  préfehté  fa  Pièce  le  25.  Déceinbre 
1696.  &  qu'elle  fut  alors  refufée  toutd*iine  voix.  Il  en 
fit  une  feconvié  lefture  le  Mercredi  2.  Janvier  1697.  Les. 
Comédiens  acceptèrent  la  Tragédie  ,  à  condition  que- 
l*AUteur  y  feroit  quelques  correftions.  lï  faut  croire 
^'îl  s*cn  eft  acquitté  du  mieur  qu'il  lui  éfioit  polHble. 

i  k>)  Voici  une  autre  Épigrammc  de  M.  Gace»,.fur 


r 


àa  Théâtre  Frayais.       47 

La  chute  de  cecte  EpîgranHne  eft  par- 
fakemenc  jufte:.  noivfculemenc  la  Pîé-  ^^9T* 
ce  eft  très-foible  ,  maïs  le  rôle  de  Sci- 
pîon  Teft  encore  plus  que.  les  autres^ 
Cet  îlluftre  Romain  n'eft  ici  qu*uii  fan- 
faron ,  un  homme  îrréfolu ,  &  mépri- 
Êible  au  point ,,  qu'on  peut  erre  étonné 
de  la  réfolutîon  héroïque  qu'il  prend  à 
la  dernière  Scène*  L'amoi.r  ne  fert  encore 
qu'à  l'avilir  &  à  le  mettre  au  dedous  de 
[on  RivaL  On  peut  Juger  de  fon  carac- 
rere  par  ce  Monologue  ,  qui  termine  le 
iècond  Ââe. 

Se  I  p  I  o  N. 

EUe  (a)  fort  >.  juftc  Cid  î  &  Ces  yeux  pleins 
dé  larmes  y 

ArtendrifTenC'  mon  coeur  ,  &  m'arrachent  les. 

larmes  :  .  '' 


le  même  ûijet ,  c*e&  une  des  meHleures  qu^il  ait  fâitoS«; 

Dans  fa  Pièce  de  Sàpîon  ,. 
Prado/i  fait  voir  ce  Capitaine 
Prêt  à  i'e  marier  avec  une  Afriquaine» 
D'Annibal  ,  il  fait  un  poltron. 
Ses  Héros  font  enfin  fi  difiSérens  d*eux -mêmes  > 
Qu^un  quidam.les  voyant  plus  malqués.  qu^en  un  Bal» 
Dit  qud  Pradon  dônnoic  ,  au  milieu  du  Carême,. 
Une  Pièce  de  Carnaval. 

^octe  fans  fard  y  édition  de.  17Q1.  page  %j^, 

{a)  II  parle' de  la  Prinéeflè  Ifpérie  qu^il  aime ,  & 
^  vient  de  lui  avouer  qu^elle  a  donné  fon  cœur  4- 
i.uceïus  «..  Prince  des  Celtibériens». 
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1 697.    J^  ^*s  P^^^  d'oublier  ma  gloire ,  mes  projets  , 
Et  prcfqu  en  ce  moment  je  confens  à  la  paix. 
Oiii  y   puifqii*elk  le   yeut  y  il   faut  finir   la 
guerre  > 

Et  rendre  un  pleia  repos  >  un  plein  calme  à 
la  terre  : 

Mais  quel  trifte  penfer  me  frappe  en  ce  mo- 
ment ? 

Elle  ne  veut  la  paix  que  pour  voir  foa 
amant  , 

Que  pour  combler  Tes  voeux  d*un  heureux 
hymcnée , 

Et  j*en  avancerois  la  fatale  journée  ! 

Ceft  donc  pour  Luceïus  qu'elle  afplre  à  la 
paix  ? 

Qu  elle  Taime  ,  grands  Dieux  f  grands  Dieux 
que  je  le  hais  i  ' 

Mais  pourquoi  fon  nom  feul  me  fait  il  de  la 
peine  ? 

D'pu  vient  que  Luceïus  eft  l'objet  de  ma  haine  î 

D'od  vient  que  contre  lui  j,e  me  trouve  ani- 
mé ? 

Dieux  î  par  quelles  raifons  Luceïus  eft  aimé  ? 

Les  voilà  ces  raifôns  >  &  mon  ame  faifie. .... 

Ah  1  je  te  reconnois  ^  affreufe  jaloufic ,. 

Tu  viens  porter  la  haine ,  &  le  trouble  en  moa 

cœur  , 
Et  tu  me  fais  fcntir  qUc  l'amour  cft  v^- 

qùcttf.  ^         . 

Dans 


du  Théâtre  françoîs:       ff 

éans  quel  temps  ?  Dans  le  temps  qu  Annibal 

va  |)aroîtrc ,  j^^j^^^ 

ït  que  àc  mes  tranfports  je<l0is  être  le  maître  5 

Je  poufle  des  foupirs  ,  je  m'égare.:  ahi  d\X 
moins 

De  mes  égarcmeas  je  n  ai  poiat  de  témoins.  » 

Ses  fendmens  &  fes  aftîons  répondent 
inal  au  portrait  qu'en  fait  Ifpérîe  au 
Prince  Luceïus  qu'elle  aime,  &  quelle 
veut  guérir  de  la  jaloufie  qu'il  a  conçu 
contre  Scîpîon* 

Luceïus,  acteiî: 

;     Vous  le  voyez  fouvent  ,  pardonncz^oî ,    Scïme  Hi* 
Madame , 

l'éclat  de  fa  grandeur  pourroit  toucher  uac 
ame  •^ 

ïl  atfop  de  vertus  ,  &  mon  tranfport  jaloux,^;; 

I  S  P  E'K  I  E. 
Il  a  tout  le  refpeôt  que  j*attendrois  de  vous  5 
Sa  bonté ,  fa  clémence  enlèvent  mon  eftime ,  . 
Je  ne  m'en  défcns  point  ,-  puifqu'elle  eft  1«^ 

gitîme. 
Mais  enfin  Scipîon  n  eft  point  Votre  rival , 
11  naime  que  la  gloire  ,  &  ne  haït  quAniç 
nibal.  <,   '  .  * 

On  a  eu  raîfon  dt  dire  que  M.  Pradoa 

avoît  fait  fon  Annibal  poltron  :  fa  con-* 

verfation  avec  Scipion  eft  pleme  de  baf- 

fcflès ,  &  indigne  de  deux  auffi  grands 

T0mc  XI r.  E 
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Capicaines.  Le  perfonnage  d'Ifpérîe  eft 
^^97*    le  plus   paffable.  Pour   Luceïus  ,  c'eft 
un  étourdi  :  aufll  Ifpérie  ,  qui   coii- 
noît  fon  caraâere ,  ne  manque  pas  de 
le  faire  cacher ,  dès  qu'elle  voit  arriver 
quelqu'un  de  fufpeâ:.  Le  moindre  dé- 
faut de  1  epîfbde  d'Erixene  ,  ccft  d'être 
abfolument  inutile  à  la  Pièce  *,  &  les  Con- 
fidens  y  font  d'autant  plus  infupporta- 
bles ,  qu'ils  parpiflent  afTez  fréquemment 
Tur  la  Scène.  Il  ne  faut  pas  moins  qu'une 
preuve  auflî  authentique,  que  celle  qu'on 
peut  tirer  des  Regiftres  de  la  Comédie  , 
pour  affurer  que  cette  Tragédie  a  été 
pouflee  jufqu  à  la  quatorzième  repréfen- 
tatîon ,  qui  en  fut  donnée  le  Vendredy 
it.  Mars  9  veille  de  la  clôture  du  Théa- 
•trc. 


du  Théâtre  Franpois.      y  î 


m 


LE  CHEVALIER 

J  O  U  EU  R  ,(tf)     . 

Comédie  en  profe  9  en  cinq  Actes  ,  avec 
un  Prologue ,  de  M.  Du  Fkesny  , 

Reprércntée  poar  la  première  8c  unique  fois^ 
le  Merciecfi  17,  février, 

IL  ne  faut  pas  être  furpris  <îe  la  chute 
précipitée  de  cette  Pièce.  Elle  man- 
que par  les  parties  les  plus  eiïènrielles , 
rintrîgue ,  la  conduite ,  &  les  caraderes, 
D'ailleurs,elle  n'a  paru  qu'après  une  autre 
compofée  fur  le  même  fujet ,  &  qui  lui 
eftfupérieure  en  tout.  C'en  eft  aflTez  pour 
juftiner  la  décîfion  du  Public ,  en  vain 
voudroît-on  dire  que  le  fonds  de  la  Co- 
médie du  Joueur  de  M.  Regnard  ,  &  les 
iîtuations  les  plus  brillantes  ,  font  de 
l'invention  de  M.  Du  Frefny  :  les  Spec- 
tateurs qui  ne  peuvent  ,  ni  ne  veulent 
point  entrer  dans  de  pareilles  difcuffions, 
prévenus  par  le  premier  Ouvrage  ,  ont 
dû  regarder  l'autre  ,  non  comme  l'origi- 
nal 9  mais  comme  une  copie  manquée  : 


{a)  Cette  Pièce  fût  annoncée ,  &  jouée  fimpiement 
Ibus  le  titre  du  Joueur  :  c^eit  ain/i  qu^elle  eft  infcxifft 
«jUns  le  Resiâre  de  la  ComédiCi 


i6p7, 


&  aînfi  le  petit  Prologue  du  fécond  Au- 
%6^7*  jgur  eft  demeure  en  pure  perte.  En  fup- 
pofant ,  (  comme  il  eft  très  probable  )* 
que  M.  Regnard  a  profite  des  idées  de 
M.  Dta  Frefny  ,  il  eft  toujours  certain 

Su  il  les  a  employées  avec  beaucoup  plu? 
'art ,  &  d'une  manière  à  lui  faire  hon- 
neur. Laiffant  à  part  cette  difpute,  nous 
ne  nous  attacherons  ici  qu'à  remarquer- 
les  principaux  endroits ,  &  les  caraderes 
^ans  lefquels  les  deux  Auteurs  fe  font 
rencontrés  :  cette  comparaîfon  n'eft  pas 
k  Favantage  de  M.  Du  Frefny  ,  mais  il 
f)eut  s*en  confoler  ,  fi  la  gloire  de  l'in- 
yention  lui  appartient. 
.  D'abord ,  le  fonds  du  fujet  eft  le  mê- 
taie  :  dans  l'une  &  l'autre  Pièce ,  Tou- 
▼erture  fe  fait  par  une  converfation  en- 
tre le  Valet  du  Joueur ,  &  la  Suivante 
4'Angélîque.  Leurs  difcours  font  entiè- 
rement femblables.  Le  Joueur  de  M.  du 
Frefiiy  ne  paroît  pour  la  première  fois 
qu'au  commencement  du  fécond  A6te. 
Cette  Scène  eft  affez  foible  :  il  y  a  ce- 
pendant apparence  que  M.  Regnard  s'en 
eft  fervî  y  comme  d'un  canevas ,  fur  le- 
quel il  a  compofé  les  deux  plus  brillan- 
tes de  fa  Comédie.  (<i)  Là  ht  nation  dé 


:  (a)  Les  Scènes  quatrième  &  fuivantes  ,  du  premier 
Jlàâe  du  Joueur  de  M,  Resnard  »  &  la  dûiéise  dite 
fuatâàxie  Adc,  ^ 


du  Théâtre  Trançolîi 

il  cinquième  du  même  Aâe  a  été  em- 
ployée par  les  deux  Auteurs  ^  avec  cette  "^' 
dîfFércnce  ,  qu'ici  Frontin  donne  à  la 
Çomteflè  un  Mémoire  de  dettes  fimulées  ^ 
pour  tirer  d'elle  une  fomme  dont  fon 
Maître  auroit  befoin  pour  fatisfaire  à  (a 
paŒon  :&  que  dans  l'autre  {a)  Heâor 
préfente  de  bonne  foi  à  Géronte  un  étaC 
des  dettes  aéKves  &  paffives  de  Valere, 
Les  Scènes  de  raccommodement  du 
Joueur  en  profe  ,  &  du  Joueur  en 
yers ,  avec  leur  Maîtrefle  ,  font  traitées 
fi  diflTérerament  ,  qu'on  ne  peut  guère 
les  faire  entrer  en  comparaifon  :  en  tout 
cas  ,  M^  Regnard  ne  fçauroit  qu'y  gaw 
gner.  Le  Quatrième  Aâe  ,  &  le  cinquîéi- 
me  ont  moins  de  feffcmblance  avec  la 
Pièce  de  Mi  Regnard  :à  îa  rèferve  d'una 
Scène  entre  la  Comteffe ,  &  Angélique  ,> 
pii  cette  dernière  l  par  un  motif  de  ja- 
Joufie  ,  fent  redoubler  fon  amour  pour 
le  Joueur  ;  &  quelques  traits  quixèchap-* 
pènt  à  celui-ci  ^  pendant  fes  courts  mo- 
mens  de  profpérité  ,.  &  que  fon  Valet 
lie  manque  pas  de  relever  malicieufe* 
^ent  ,  lorfqii'il  le  voit  accablé  par  fa 
ciauvaîfe  fortune.  , 

Paflbns  aux  perfonnages.   Celui  da 
Chevalier  eft  dans  le  vrai,  mais  comme 

*    {a)  Aâe  ni.  Scène  III,  de  li  Comédie  ilu  Joueur  À 
icM.  Regnard,  ^  .  J 


5^4  Hifloire 

les  couleurs ,  quoique  naturelles ,  en  font 
ï6p7.    jjQp  fortes ,  il  ne  peut  plaire  au  Théâ- 
tre ,  &  ne  fçauroit  exclçer  que  de  Tindi- 
gnatîon.  Difons  plus  ,  le  jeu ,  qui ,  en 
quelque  façon  ,  eft  le  feul  défaut  qu'ont 
ait  à  reprocher  à  Valere ,  eft  cependant 
Tunique  qualité  capable  de  procurer  ati 
Chevalier  le  moindre  accès  dans  une 
bonnête  compagnie  :  au  furplus  ,  c'elt 
un  miférable ,  fans  mœurs  ^  (ans  fentî- 
œent,  efcroc ,  fripon  ^  &  tel  enfin  qu'on 
peut  craindre  pour  !uî  une  fin  honteufe. 
Sa  Maîtrelîe  qui  porte  »  ainfi  que  celle 
de  la  Pièce  de  Regnard  ,  le  nom  d'An- 
gélique y  eft  d'autant  moins  excufable  » 
qu'elle  s'eft  attachée  à  un  homme  qùj  eft 
tout-à-fait  indigne  de  fa  tendreffe.  En 
rccompenfc  la  ComtelTe  de  M.  Du  Frefny 
eft  un  peu  plus  raifonnable  ,  ou  plutôt 
un  peu  moins  folle.  Les  deux  Dorantes 
font  aufli  fots ,  ennuyeux  y  &  inutiles 
l'un  que  lautre.  La  Néjrine  de  M.  Re- 
gnard eft  beaucoup  plus  fine ,  &  mieux 
liée  dans  Tîntrigue.    Son   Heûor    eft 
auflî  plus  comique  ,  &   plus 'honnête 
homme  que  Frontin.  Nous  ne  parlons 
pas  des  Marquis  :  ils  n'ont  aucun  trait 
de  reflèmblance  ,  chacun  d'eux  eft  ori- 
ginal. Ajoutons  que  M*  Du  Frefny  a  fait 
une  féconde  fois  ufage  du  fien  j^  dans  fa 
%Iomédie  de  la  Joumfu 

» 
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SHl  eft  vrai  que  l'amour  propre  aie 
engagé  M.  Du  Frefny  à  donner  cette  ï^57» 
Comédie  au  Théâtre ,  afin  de  faire  con- 
noître  la  parc  qu*il  avoir  à  l'Ouvrage  ^ 
&  les  larcins  qu'il  prétendoîc  que  M. 
Regnard  lui  avoir  fait ,  fi  c'étoît-là  ,  dis- 
je  5  Ton  deffeîn  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
aflèz  mal  réufli.  Sa  chute  n*a  fervi  qu'à 
augmenter  le  triomphé  de  (on  adver- 
•  faire  :  {a)  &  il  s'eft  vu  en  bute  aux  traits 
du  Poète  Gacon.  Les  deux  Epîgrammes 
que  nous  rapportons  font  touches,  in(î«^ 
pîdes ,  &  peu  éxaâes ,  mais  on  y  remar-» 
que  la  malignité  de  cet  Auteur. 

EPI  G  RAM  M  E 

Sur  la  Pieu  du  Joueur  ,  dont  M.  Ri^  ^  ^^î«..^?"» 
vurc  *  prétend  faujiement  que  Ai.  de  k^a».  pa- 
Regnard  lui  a  volé  r intrigue  &  les  ^®  *®^; 

t  penfées  :  ce  quil  y  a  de  vrai  ,  c'ef:  ^^^  ^^f  m! 
•  que  Af.  Regnard  en  a  feulement  con^  Du  Frefay* 
féré  quelquefois  avec  lui  ,  mais  la 
pauvreté  des  Pièces  du  Sieur  de  Ri^ 
viereyafait  voir,  {fijcfe  ainfî parler) 
qu\il  nejl  pas  un  Auteur  valable^ 

Ua  jour  Regnard  ,Sc  de  Rivière  ^ 
Xn  cherchant  un  fujec  que  l'on  n*eat  point 
traité  y 

Trouvèrent  qu  un  Joueur  feroit  un  cara^re  ^ 
Qui  plairoit  par  fa  nouveauté. 

(«)  Nous  ayons  rapponé ,  à  rarttde  «tu  Joueur  It 

E  ir 
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Régnard  le  fie  en  vers ,  &  de  Klviére  en  profe} 
^f^97»  Ainfi  ,  pour  dire  au  vrai  la  chofe  ,        •  . 

^  Chacua  vola  fon  compagnon  : 
Mais  <][uî  conque  aujourd'hui  voit  l'un  &  l'autre 
Ouvrée  y 
Dit  que  Régna  rd  a  Tavantagc 
D'avoir  été  le  bon  Larron. 

Autre  Épigramme. 

î>octe  fanr  5«r  les  deux  Joueurs ,  dont  celui  de  M^ 
tVdsx^pa-  liegnard  fut  bien  reçu  ,•  &  dont  ce- 
Ijc  ao7i       '      //^i  ^c  Rivière  fut  à.  peine  joué  juj^ 

qu*au  fécond  Acte,  (a) 

Deux  célèbres  Joueurs  ^  l'un  riche  ,  &  Taotlf 
gueux  , 

■Prétendoîent  au  Public  donner  leur  caraAere^^ 
Et  prétendoiçnt  ^i  fort  de,  plaire , 

Qu  ils  cenoient  en  fufpens  les  efprics  curieux.. 

Mais  dès  que  fur  la  Scène  on  vit  les  ComécËicf 
De  ces  deux  Ecrivains  rivaux  y 
Chacun  trouva  que  les  copies 

;        RefTemblôient  aux  originaux. 


M.  Rejnard  ,  la  Pn^cc  qult  mît  à  la  tête  de  cm» 
rjComédic. 

'  (a)  Si  le  fait  étoit  vrai  ,  il  feroit  marqué  dans  les 

Regiftres  de  la  Comédie  ,  oiv.  n'auroit  pas  oublié  dV 

f  ôutcf  le  titre  de  la    Pièce  qu'on    avoit  donnée  poift 

remplir  le   Speâacle  :  Nous  en    avons  rapporté  des 

,<[xemples.  :  ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  a:oire  que  C6  a^djt 

jp^unc  pure  calomnie  du  3ieur  Gaeoju 


du  Théâtre  Tranf oh;        fi 


LA   FILLE    MÉDECIN^ 

Comédie  en  un  Acte  ,  &  tnprojè  ,  d^um 
Auteur  Anonyme  ,  non  imprimée  , 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  fe  Samedi 
^.  Mars  ,  précédée  de  la  Tragédie  à' Art" 
dronic  ,  &  le  15.  du  même  mois  ,..  pour  la 
quatrième  &  dernière. 


LE  LO  URDAUT, 

£omidie  en  un  Acte  ,  de  M^  De  B'rie^ 
.  non  imprimée^ 

Kèpréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
i%,  May  ,  précédée  de  la  Tragédie  d'Œdipe^ 

LE  50.  Janvier  1^97.  M.. de  Br^e 
avoir  ptéfenté  aux  Comédtens  une 
petite  Pièce  de  la  compofîcion,  intitulée  : 
«La  Mascarade  y  qui  fût  reçue  à  la: 
:pluralîté  des  voix.    NoUs  ne  trouvons 
point  qtfeHe  ait  été  Jouée  y  à  moins  que 
jce  ne  foit  la  même  cbofe  que  la  Comédie 
qui  fait  te  fujet  die  cet  article  ,  &  que 
l'Auteur  aura  donnée  fous  un  titre  diÇ- 
•férenr.  Quoi  qu  il  en   foit  ,  TOuvragè 
n'eut  aucun  fuccès  :  à  la  première  repic^ 
«fèntation  ,  M.  de  Brie  .dépenfa  vîngr-*- 
quatre  livres  quatre  fols  çn  billets  qu'il 


^^37^ 
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diftrîbua  à  (es  amis ,  &  fa  part  cfans  la 
^^97*  recette  nemontoJt  quà  vingt  francs.  Il 
ne  partagea  rien  à  la  féconde  :  &  la  troî- 
fîéme  &  dernière  auî  fut  donnée  le  Di- 
manche I  %.  May,  croît  abfolument  dans 
les  frais  des  Comédiens.  M.  de  Brie  n*a 
Jamais  ofé  faire  împrîmer  cette  Pièce  ^ 
ni  fa  Tragédie*  des  Héraclidcs  ,  mais  le 
nom  de  l'une  &  de  Tautrc  paflTera  à  la 
poftérfté  ,  à  la  faveur  de  TEpigrammc 
luivante,  qui  eft  cfc  M..  Roufleau. 

Pour  di(culpcr  fo  œuvres  înfipîdes  y 
De  Brie  accufc  &  le  frmd  &  k  chaud. 

s 

Le  froid  »  cËc-U  >  fit  choir  mes  Héraclidcs^ 
£c  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdaut^ 
Mais  le  Public ,  quln'eft  pohic  ca  défaut  ^ 
£t  dont  le  fens  s'accorde  avec  le  nôtre  » 
Dit  a  cela  >  tai(cz-vo«s  >  grand  nigaur» 
Ceft  le  £roid  feui  qui  fit  choir  Fun  &  Taucre» 

DE  BRIE»  .  N D.E  B  R  t  E ,  «  fils  d'un  Cha- 

Clef  des  ca-  »>  pefiet  de  Paris ,  a  compofé  le  petit  Ro- 
ÎSi^^f  tîî'  »  man  du  Duc  de  Guife.   Il  a  traduit 

ce  la  Bruyère,  •       •*  •  / 

édition   de   »  quelques  Odes  d*Horace,qui  ne  repon- 
Paris,  1733*,,  ^ent  point  augèiie  de  ce  Poète.  »  Il 
eft  Auteur  des  deux  Pièces  fuîvantes* 

Les  Heraclide^,  Tragédie,  non  îm« 
primée,  9.  Février  1^95- 

Le  Lourbaut  ,  Comédie  en  un  AAe^ 
jKWi  imprimée^  8.  May  lû^j*. 
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Il  eft  aflfèz  extraordinaire  que  ce  Poète 
qui  a  toujours  vécu  à  Paris ,  &  qui  n'eft  ^  ^97 ^ 
lîjort  que  vers  l'année  lyijou  1716* 
ne  foît  ccwinu  que  par  quatre  Epigram- 
mes  de  M.  RoufTeau  ^  qui  fe  trouvent 
imprimées  avec  Tes  autres  Pocfies^Nous 
venons  d'en  rapporter  une  ;  voici  les 
trois  autres. 

Epigramme  contre  de  Brie^ 

Tu  dis  partout ,  Maître  ufuricr , 
Que  contre  toute  régie  on  rit  au  Légataire,  (a) 

Et  que  tu  fçaurois  bien  mieux  faire 
Un  Spedacle  à  la  fois  riûble  &:  régulier» 
Sans  doute  »  &  pour  punir  tes  petits  tours, 
efpiégîes  > 

l^orTqu'au  bout  d'un  chevron  danfer  on  t^ 
verra  , 
Il  eft  certain  que  Ton  rîra  , 
£t  que  l'on  rira  dans  tes  régies.. 

Autre  contre  le  même^ 
rufure  ,  &  la  Pocfic 
Ont  fait  jufqu'aujourd'hui 
Du  fefTe  Matthieu  De  Brie  „ 
Les  délices  &  remiui» 


{a)  A  Taniclc  àt%  Héraclidex  de  De  Brie  »  on  »  vA 
que  cet  Auiteur  fe  vantoit  fort  de  poiféder  les  régies  de 
la  Poëfic  f  >ramaiique  :  &  nous  avons  remarqué  en  par- 
lant du  Jouaa  de  M.  Rc;g^Qard  ,  qu'il  écoû  ennfinû  às: 
De  &ie. 
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ié^j^  Ce  Rimailleur  à  là  glace,' 

N*a  fait  qu'un  faac  de  Ballet;, 
Du  Châtelet  au  ParnafTe  , 
Du  ParnaiTe  aa  Châcclet. 

Autre  fur  le  même,  (a) 

£û  fait  de  plaifanterie  y 
Sur  Marot  vous  Tcmportex  : 

Mais  vos  vers  y  Maître  De  Biie  ^ 
Seront'  bientôt  acquitez. 

"     €'eft  en  vain  que  vous  partez  ^ 
Je  vous  pairai  ,  je  vous  jure  ^  " 
£t  comme  vous  fouhaitez  y 
C  eft-à-<Bre  ,  avec  nfiire.. 


ftf). Cette  dernière  Epîgramme  eft  une  r^onfe  i. 
une  autre  ,  que  De  Brie  fit  contre  la  Comédie  du  Ca^ 
fricuux  de  ^ouilèau ,  &  fur  ce  Poète.  Voyez  ci-deHom 
rarticle  du  Ca^ricUux  y.  année  1700» 


du  Théâtre  Frênfots:        ?ïi 


'   LE   B  OURGJET,        "^^^" 

Comédie  en  profi ,  en  un  Acte  ,  avec  un 

\  divertiJfementfd'unAuteurAnonyme^ 
non  imprimée  , 

Repréfentéc  pour  la  prcmîcre  fois  ,  le  JeodB 
a  ? .  May  ,  précédée  de  la  Tragédie  de  Ré- 
gulus.  La  fcptiéme  &  dernière  repréfenta- 
tion  ,  le  7.  Juin  fuivant. 

CEcce  Pièce  étoit  d'uD  jeune  homme, 
qui  n'a  jamais  donné  que  ce  fèuî 
Ouvrage  ,  &  qui  mour.ut  peu  de  temps 
après ,  d'autant  moins  regretté  du  Public, 
que  ce  coup  d  eflai  fuffifoit  pour  faire , 
.voir  que  TAuteur  n  avoir  aucun  talent 
pour  ce  genre  d'écrire ,  auquel ,  en  efFet, 
il  ne  s'étoit  appliqué  que  dans  lefpé- 
xance  de  réparer  par  ce  moyen  les  diC* 
grâces  de  fa  fortune.  M.  Grandval  le 
jpere  s'étoit  donné  la  peine  de  compofer 
'  la  mufique  du  divertiflèment.  Voici  le 
refrain  du  Vaudeville ,  qui  terminoit  la 
Pièce. 

Vive  les  adieux  qu'on  fait 
A  la  mode  du  Bourgct. 


.  » 
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a- 


'^^^"    LES  EMPIRIQUES,{a) 

Comédie  en  profe   y  en  trois   A3es , 
de  M.  l'Abbé  Brueys  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  >  après  U 
Tragédie  de  Cinna ,  le  Mardi  4.  Juin.  (  Onze 
'  repréfencacioos  ,  la  dernière   le  j.  Juillet 
fuivauc*  ) 

Êitraît d'une  «O  I  le  Publîc  ,  Monfieur  ,  ctoîc  d'bu- 
p^ra?*,^à  **^  meur  de  joindre  la  réflexion  au  plaî- 
Mt  Boudin  ,  m  (ir ,  quand  il  voie  dans  une  Comédie 
Sî^dc  Mal  "  ^^^  ridicule  qui  le  divertît ,  on  n'auroit 
dameiaDau-  »  guéres  donné  de  Pièce  de  Théâtre  plus 
phine«         ^  ^^jj^  ^^^  celfe-ci*  Elle  Joue  le  plus  dan- 

w  gereux  de  tous  les  ridicules  -,  le  ridicule 
M  qui  n  expofe  pas  à  moins  qu*à  perdre 
M  la  vie  ;  en  un  mot ,  le  ridicule  &  le 
»  fol  entêtement  qu'ont  aujourd'hui  mille 
»  perfonnes  de  fe  fervir  des  Empiciqucs , 

99  préférablcment  aux  Médecins 

«  Vous  croyez  peut-être  que  je  fuis  un 
n  peu  furpris  de  cette  folie  ?  Point  du 
w  tout.  11  y  a  trop  longtemps  que  je  vois 
M  en  toutes  chofes  les  avantages  de  la 


{â)  Dans  rédition  des  Œuvres  de  Théâtre  de  TAbb^ 
Bnieys  ,  Paris  ,  chez  finallbn ,  1735*  on  marque  la  re- 

Êéremation  des  Empiriques  en^xôyS.  &  ceue  date-  cft 
uile. 


du  Théâtre  Frzmfûis^         (f  j 

i^  nouveauté  (ur  les  prudens  ufages  de 
w  nps  ayeux,  pour  m*étonncr  que  même    1657^ 
w  quand  il  s  agît  de  la  vie ,  on  abahdon- 
»•  ne  ceux  qui  fui  vent  les  régies  des  an- 
»>  cîens  ,  pour  des  méthodes  nouvelles  de 
99  Charlatans  ,  de  Joueurs  de  tours  de 
«  Gibecières ,  d*A valeurs  de  feu ,  d'-^/n- 
>»  brcvilUs ,  (a)  &  de  Bohémiens  avérés; 
♦>  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  nom  qui 
»  leur  convienne  mieux  que  le  nom  que 
w  le  peuple  donnoit  à  ces  baudes  de  va- 
^>  gabons  qui  pilloienc  les  lieux  de  leur 
n  pafTage  ,  en  les  diverciflàns  avec  des 
»•  gambades  ,  des  tambours  de  bafque , 
w  &  des  promefles  de  bonne  aventure , 
»»  avant  que  les  Théfées  de  la  Police  euf- 
^  fent  purgé  la  terre  de  ces  brigans  , 
»  pour  récompenfer  fur  mer ,  les  iubtîli- 
»  tés  de  leurs  mains  ,  par  lutilité  donc 
99  leurs  bras  y  font  à  Tétat. 

«  Il  attend  cet  état ,  des  foins  de  Af, 
»9  Fagon ,  &  des  vôtres ,  de  fe  voir  pa- 
w  reillement  délivré  des  incurfions  des 
!•  Charlatans  &  des  Empiriques  ,  brî- 
9»  gands  qui  feroîent  plus  pernicieux  que 
^  w  les  premiers ,  fi  on  les  laiflbit  faire  ^  Se 
»»  fi  l'on  n'avoit  pitié  du  peuple  crédu- 


(4)  Fameux  fcéléfat  ,  qui  fut  brûlé  ,  pour  ne  s'en 
€tre  pas  tenu  à  la  jOeule  adidTc  de  fcs  m^,  (  Ao4 
46  PaUgrMi  ) 


<f4  Htfiotr^ 

_  «  le  ,  en  Tempêchant  de  leur  donner  dq^ 

1697.   »  récompenfes  pour  des  adions  qui  mé- 

w  ritent  des  peines  exemplaires.  Fakes- 

M  moi  donc  voir  inceflamment;, 

.    Ces  monftres  étouffés,  &  ces  brigands  punis» 

Procuftes  ,  Cercyons ,  6c  Scyrrons ,  &  Sinuis ,  ; 

Leurs  creufecs  difperfés ,  vrais  préfens  de  Pan- 
dore, (iî)     , 

£t  la  Grève  fumant  des  fourneaux  que  j'ab- 
hore. 

f>  Voilà  le  ridicule  cjue  mon  ami  joue 
»  dans    cette  Comédie   d'une  maniera 

w  tout-à-faît  agréable mille  gens 

»>  qui  ne   fe  donnent  guéres    la  peînfi 

»  d  approfoncjir  le   fens   des  plaifante- 

9>  ries ,  ont  cru  qu'il  étoît  du  bel  efprît 

w  de  fe  moquer  de  la  Médecine ,  parce 

w  Mofiere  a  joué  les  Médecins  ;  comme  . 

«  de  bannir  la  mufcade  généralement  da 

n  tous  les  plats,  parce  que  Defprcaux 

n  a  dît  fort  plaifamment  dans  fon  repas 

»>  ridicule ,  qu  on  en  avoir  mis  partout. 

w  Qui  raifonne  de  la  forte ,  conclud  que 

«  Molière  a  déclaré  la  guerre  à  toutes 

,9i  les  perfonnes  de  condition  ,  &  à  les 

^îgens  de  bien  ,  parce  qu'il  a  joué  le$ 

9y  Marquis  ridicules  &  les  Hypocrites*  ij 

•»  n'eft  pdint  de  plus  grand  panégyrique 


^     {a)  Vers  parodiés  de  la  Tragédie  de  Phèdre ,  de  Mt 
Racine ,  A^e  picfnier  ^  ^cene  Première* 

>>  pouç 


îgfe  Théâtre  Trànçoh:        îfy 

1^  pour  la  venu  ,  que  de  démafquer  ceux 

«qui  la  falfifienc-,  &  rim  ne  relève da-      lôjj' 

avantage  rexcellcnce  d'un  art  auffi  né- 

>>  celïaire  que  celui  de  la  cônfervatioi> 

>*  des  hommes  ,  que  d'expofer  à  la  rifee 

M  publique  Timpudence  des  igiiorans  qui 

*•  en  abufent.  Molière  n'a  joué  ni  la  Mé- 

^  decine  ^  nr  les  Médecins ,  c'eft-à-dire 

9*  ceux  qui  méritent  de  porter  ce  beau 

j»  nom  :  il  n  a  joué  que  les  Anes  bâtés 

»  qui  embraffent  cette   profcflîon  fans 

•»  connoiffence  &  fans  iumicres.  •  .^  Je 

»  ne  fçaurois  me  vanter ,  Monfieur ,  d'a«- 

^  voir  quelque  part  dans  b  Comédie  que.* 

^  je  vous  préfente,  pas  même  celle  que* 

>»  je  me  fuis  donnée  dans  Ylmpoïïtant,.^ 

99  Mon  a-mi  ne  logeoit   plus  chez  mot 

9»  quand  il  la  compofa,îl  étoit  à^  Mont^ 

:»  pdlkr^  Ville  plus  célèbre  pour  la;  Méî- 

»  decine  que  la  fameufe  Ville  è^Epi^^ 

'»  dame y.i^\xAopQ  \&  Dieu  de  cècarc  y 

*>  règne  en  autaiv  de  Temples  ^  qu^oi»  , 

.»  y  compte  de  maifons  de  Sçavans.  Honaf- 

i»mes  qui  le  profelïent^ 

r.   >>  Mon   ami   me  montra  cette  Co*-^ 

»  nciédîe  y.  quand  je  paflài  ea  Langue— 

»  doc  en   1697.  pour  fuivre  Monjitur 

9»  U  Grand  Priîuir  em  Catalogne..  .^ . .  - 

»  Comme  je  raïs*  petfuac^  que  vou& 

»  lirez-    la    Comédie    des^    Empfriqucs 

^plus  d'une  fois  ,  îL  Cbrftfc  inutile  que 


€6  Hiftoke 

»  je  vous  parlafle  de  ion  prix  ,  &  Ai 
1^97*  »  plaîfir  quelle  m'a  fait  fomes  les  foî» 
M  que  je  l'ai  lue  :  (  car  je  ne  Tai  jamais 
j»  vu  jouer  )  je  fçais  feulement  qu'elle  eur 
9*  le  fùcccs  qu'elle  méritoit  y  c  eft-à-dire  ^ 
»  qu'elle  réuffit  fort.  Toutes  les  appa- 
^  rences  font  qu'elle  ne  rcuffiroît  pas 
9»  moins  aujourd'hui  ,  fi  on  daignoit  la 
»  jouer  quelquefois  :  mais  la  Scène  eft  iS 
V  féconde  en  excellences  nouveautés  ^ 
*>  qu'elle  peut  négliger  les  petits  profics^ 
»  qui  pourroîent  lui  revemr  par  la  repri- 
i>  fe  de  vieilles  Pièces ,  qui ,  quelque  bien 
»  reçues  qu  elles  ayenc  été  de  Jeur  temps  ^ 
>»  paroîcroient  en  celui-ci  fort  médiocres 
»  comparées  aux  bonnes  chofe&  qu'on 
9»  nous  donne  tous  les  jours.  » 

En  examinant  avec  quelque  actention 
k  Comédie  des  Empiriques^  on  ne  peut 
ftflèx  s'étonner  des  éloges  que  M.  Pala» 
prat  lui  donne..  Cette  Pièce  eft  peu  de 
chofepour  le  fonds,  extrêmement  foî- 
bb  par  la  conduite  ^  &  les  caraâeres  des 
personnages  font ,  ou  mal  îmagîi>és ,  ou» 
feflemblans  à  d'autres  déjà  mis  au  Théa.« 
ire  j»  &  le  tout  très-frcddemenc  écrit» 


'iu  Théâtre  Franf&tf,      iSj 


•LA    LOTER  lEj         "^^^' 

Comidu    en  profr  >  en   un  ASè  ^  dt 
M.  DancoukTj 

Hcprcfcntcc  pour  la  première  fois  ,  après  la 
Tragédie  aAndronic  ,  le  Mardi  lo.  Juillet. 

'  (  Trence  &  une  reprcfcntations ,  la  dernière 
le  premier  Septembre  faiyant.  ) 

UN  Italien  nommé  Fagnani  ,  s'c- 
toîc  établi  à  Paris ,  à  titre  de  Mar- 
chand curieux  &  Brocanteur  ^  tout  te 
inonde  entend  ce  cjue  rc4iferme  ce  getire 
dé  commerce.  Au  bout  de  quelques  an* 
nées  ,  cet  ayanturtei:  obtînt  la  perniîf- 
fîon  de  Elire  une  Loterie  de  Tes  effets  , 
àraifon  d^un  écu  chaque  billet.  *  Pour    •tVfltt^i 
engager  le  Public  à  s*en  charger ,  il  an-  ,|^,  ^  ^t^^ 
nonça  que  chacun  de  ces  billets  pocteroit 
un  lot.  Cette  promeflè  captîeufe  eut  tout 
Keffet  que  Fugnani  s'en  croît  promis  ,  & 
fa  Loterie  fut  remplie  en  peu  de  temps» 
Il  tînt  parole  à  la  vérité  ,  mais  les  trois 
quart  &  demi  de  fes  lots  étoient  de  pu-» 
res  bagatelles  ,  comme  paquets  cte  eu* 
redents  y.  petite  fourrîcîere  ,  nKMichotr 
comnKui  y  bufc  ^  éventail ,  &c^  &  le» 
gros   lots  tombèrent  à  des  tncotimis  ^ 
m  PQAU  mieus  cfire  y,  Fagnani  les  pactâ^ 


gea  avec  eux.  On  pear  îmagfeer  fe 
i6yj^  quelle  façon  le  PubUc  parla  de  cêtTla* 
'  ^  Ken*  Ce  (fuç  fur  cet  événement  qvt  M*. 
Dancourt  bâtie  fa  Comedîe,  ou  Fagnanî^ 
/«u§  k  bom/de  Str^ôjii  yn'«ft  pas  êpafcr 
né  Ce  Vaudeville  eat  "un  grand  fuccès  j 
la  plupart  desSpeftateurs  fe  dîvertiflbîent 
â  voir  repréfenter  mie  avanture  ,  dont 
îîs  avofent  payé  les  dépens.  Ceû  en  par- 
tie tout  le.  inéciie  de  ceue  Pièce  ,  où  ilfe 
trouve  cependant  des  Scènes  très  -  co-* 
"Xnïqtteî* 


*.' 


>* 


:•». 


■'  L'ENFANT  GATÉ^V 

*  .  #  .        *  h  <  ' 

\ 
I  • 

~  Comédie^  -en  un  A<te  ,  d^nn  Autcuif 
^         Anonyme  y  non  imprimée  y 

jàepréfentéc  pour  la  première  &  unique  fois  ^ 
.    le  Vendredi  ij.  Aoûr, précédée  de  la  Tra.« 


'àiTUâtrefrançûh*       '<?? 


LE   CHARIVARY,       *'^^^' 

Comédie  en  profi  y  en  un  A 3e  ,  avec  un 
diverùjfenunt ,  *  iie  M  ^D  AN  COURT  >  ^^^j^^  ^"|: 

Rcpréleûtée  pour  ta  prcrmcrc  toi?,   après  la  ^it  de    Mi' 
Comédie  du  Mïfantropje  ,  le  Jeudi  i$.  Sep-  GJU'wu 
tcmbrc.  (  Vingt  rcpTéfcntacions,  la  demicrc: 
le  IT^  Ot^obre.  fuivant.  Y , 

CEtte  petite  Pièce  effi  extrêmement 
jolie ,  &  dîiloguée  avec  une  grande 
vivacité;  Le  caradere  dU'  Payfan  TA/— 
àaue  ^  Jardinier  de  Madame  Loricart^ 
cft  extrêmement  pl-airam  ,  &  d'un  tout 
autre  tonr  des  aqtre^  Pay fans  ,;que  M*. 
Duicourtr  avoicjufqu'aiors  introduits 
fur  le  Théâtre.  Le  rôle  de  M'athurine 
B^eft  pas OToins  bien  rendu,  A  l'égard  de 
fintrigue  H  y:  eiv  a:. fort  peu- ,  mais  oit? 
s*amuie  de  Scène  en  Scqne  ,  &.  on.y.jçit 
beaucoup..  Il  eft  étonnant  que  cette  Co- 
médie ne  foît  pas  fur  le  répertoire  de? 
celles  qui  fe  jouent'dfc  temps  en  toiips ,, 
ê2in$  le  cours  d&  l'année^ 


( 
^ 
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LE     RETOU:R 

DES     OFFICIERS, 

Comédie  en  profe  ,  ea  un  j43e  ,  avec  ujt 
•  u  Mufi-     diyertiÛeauni  f*  de  M,DANCOURTy 

(|ue  du  iliier- 

lilTemeni  eft  Rgprfftnt^  pour  la  première  fois  ,  apris  la 
^"-  ^'^       Comédie  de  VEeoU  da  Femmes  ,  le  Samedi 
i^  Oâobrc  (  Douze  reprércntaàons  ,  Iji 
dernicte  le  la  Novembre  fuivaiu.  \ 

MOnfîeuc  Dancourt  ne  fût  pas  (î 
heureux  dans  le  choix  du  fiijec ,  ni 
dans  celui  des  perfoniiages  de  cette  Pièce, 
qu'il  l'avm  écé  aux  deux  preGédentes. 
L'intrigue  en  eft  foible ,  &  le  dénoue- 
tnenr  pitoyable.  Ajoutez  que  l'Auteur 
s'eft  répété  dans  fes  rôles ,  &  que  le  Sa. 
Uvaa  de  cette  Comédie-cr,  n'cft  qu'une 
mauvailë  copie  de  George  GtmiveCydvt 
)i4ouîin  de  jardle. 


dtt  Théâtre  Franfois»        ft 


LE  *D  ISTRAIT, 

Comédie  en  cinq  Acies  ^   &  en  vers  p 
de  M.  RegnarjOj 

Rcprcfentéc  pour  la  première  fois  le  lxm& 
%,  Décembre.  (  Quatre  repréïentacians.  ) 

MOiifieur  Regnard  auroît  été  fort 
confolc  de  fa  difgracc  ,  s'ft  avoît 
pu  (e  flatter  que  cette  Comédie,  que  le 
Public  avoir  fi  mal  accueillie,  &  qu'il 
fembloit avoir  condamnées  ne  ptus  re- 
parottre  a»  Théâtre  ,  dût  au  bout  ^ 
trente-quatre  ans  y  recevoir  beaucoup 
tfapplaudîflÈmens.  Ce  ne  fut  que  pen- 
dant l*Eté  de  i7j,i.  que  les  Comédiens 
©(èrent  hafârder  de  la  reprendre.  Quel* 
que  foin  qu*îls  euflent  pris  pour  la  bien 
«émettre ,,  le  fuccès  furpafla  encore  leur 
attente ,  &  celle  de  tout  le  monde,  (tf) 


(tf)  Voici  de  quelle  manière  les  Rôles  de  cette  Pî^e 
firent  diii^ribués.,  à  fa  nouveauté  >&  àlarepôTe  don» 
aous  parlons. 

Le  2r.  DéeemBre  lâ^^. 

iïAKDRE,  Difiraitr Le  Sieur  Beaubourg:^ 

CLARicE^Amame  de  Léandre.Màdemoifeile  Dancounx 
Madame  GRoaN.vc  y.  •  .  MademoifeUe  Des  BrodèK 
Isabelle  ,.  file  d%  Madame Grognac  ^  Mademoifellt 

RaiHn. 
&£  CHjLY4aj£&  »  fîeie  de  Claôce  >  Le  Sicut  ftiixsaê^ 


'à'-m 


lÔ^Jn 


»ri         -    Hifiotrr 

Cette  (ingularîté  engagea  -  P Auteur  <îcr 
^^97»  Mercure  à  mettre  au  jour  quelques  ré- 
flexions far  cette  Pièce  ,noa  plâtôtr, 
à  faire  part  de  celFes  du  Publfc  ,.  car 
p'eft  aii>(î  qu'il  ks  donne  ,  &  que  nous 
les  tranfcrivons  ici  :  parce  qu'elles  nous^ 
ont  paru  en  avoir  le  caradere  ^  &  la» 
fuftefle.  ,  .    ■ 

Mfercure  de     «  Oi\  ne  fçauroit  Juftîfier  le  [ugement 
France, JuiK»  qu*oQ   femble  aujourd'hui  porter  da 

i788.-&fuiv.."  Difirait  y  fans  condamner  en  queU 
îi>  que  manière  celui  qu'on  en  porta  aut. 
p  trefois  ;.on  peut  cependant  prendre  ui^ . 
«^tempérament  entre  deux  décidons 
>>  fi  oppolees  ^  en  difant  que  kr  Pièce 
99  n'eft-  pas  trouvée  meilleure  qu'elle  l'a 
j'  parui  dans  fa  naiflance  ,  mais  qu'oa 


"Val ERE  ,  Oncle  de  Clarice  ,  &  du  Chevalier  ,  Le  ^içmsr 
i        Guérin, 

.ti s  ETTE ,  Servante  d'Ifabelle ,  Mademoifellc  Beauvali^ 
Carljn  ,  Valet  de  Léandre ,  Le  Sieur  LaThorilliere^ 

Le  II.  Juillet  17}  r.. 
•  -     ■ 
I.ÉANDRE ,  Diflrait ......  Le  Sieur  Montmeny;. 

Clarice  ,  Amante   de   Léaadie  ,  Mademulfelle.  Ljii 

Traverfe.. 
Madame  Grog  ha  c  ,  Màdemoifelle  Dangevillev 
IsABELLE,  iîlle.de  Madame  Grognaa.  Mademoifellb? 

Labat 
L.Ë  ÇTHtvALrER  ,  frère  de  Clarice ,  LeSièui  Graadval/ 
Val  ERE  ,  oncle  de  Clarice  ,.&  du  Chevalier  ^  Le  Sieur 

La  Thorilliere  fils. 
f.isxTi;E  ,  Tervame  dUfahelle;,.liIademûiielle  Dangevill^^ 

la  jeune. 
jti^MriN.,,Vatet  46.LéAîKitft>.Lc:rSieur.  ArnumcT:.     .. 


du  Théâtre  Tranfoîs.       *  7  j^ 

»  s*y  divertit  davantage  ,  parce  qu'on  .««_^. 

»  ne  la  revoit  que  comme  une  Farce      ^ 

«  pleine  de  gayetc  ;  au  lieu  que  l'Auteur 

w  avoir  ,  fans  doute ,  prétendu  la  donner 

«  comme  mie  Comédie  dans  les  formes  : 

»»  ainfi  la  critique  ayant  déjà  prononce 

w  fur  la  manière  dont  les  connoifleurs 

»  dévoient  la  recevoir ,  nous  n'y  appor- 

1»  tons  plus   cette  févérité    qui  lavoît 

»  profcrite  ;  l'indulgence  des  Spedateurs 

«  fait  grâce  à  M.  Regnard  du  peu  de 

w  foin  qu'il  a  pris  d'obferver  les  régies , 

w  &  fe  livre  tout  entière  au  plaifir  qui 

a>  réfulte  de  cette  irrégularité. 

«  En  efFet ,  tout  le  monde  convient 
3>  que  le  plus  iionnête  perfonnage  de 
n  la  Pièce  ,  eft  celui  de  Léandre  ,  dont 
99  l'Auteur  a  voulu  étaler  le  prétendu  rî- 
»  dicule  ;  nous  dîfons  prétendu ,  parce 
»  tju  il  ne  dépend  non  plus  de  nous  de- 
«  n'être  point  diftraîts ,  qu'il  eft  au  pou- 
»  voir  d'un  aveugle  de  jouir  de  la  lu- 
»3  miere  :  [a)  on  ne  doit  pas  confidérer 


.<tf)  L* Auteur  des  lettres  d*un  François  ;  Tome  T* 
page  88.  n'a  fait  autre  chofe  qu'allonger  'cette  réflexion , 
qu  il  donne  cependant  pour  nouvelle.  Voici  le  paiïàge. 
«  La  Comédie  du  Dlftrau. ...  Le  fond ,  fi  je  ne  me 
a»  trompe  ,  eft  vicieux.  Des  gens  raifonnables  ne  riront 
3»  non  ^lus  d'un  homme  qui  a  le  malheur  d'être  en-. 
I»  traîné  par  des  diftraâions  involontaires ,  que  d'un  au- 
»  tre  qui  a  celui  d'être  fujet  à  la  migraine.  La  Comé«. 
»  die  ne  doit  jouer  que  les  défauts  qu'elle  peut  corri-! 
•>  gcr.  Les  plaifaménes  que  l'on  fera  fur  un  boiteux  » 

Tome  XIV,  Q 
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}>  la diftradion  comme  un  vîce,  &  TAu- 
^^97*    »  teur  même  en  convient  par  ces. vers 
»  qu'il  mec  à  la  bouche  du  Dîftraic  dans 
9i  le  quatrième  Ade  ,  Scène  VIL 

Ma  manière  eft  fort  bonne ,  &  n  en  veux 
point  changer. 

7e  ne  refTemble  point  aux  hommes  de  notre 

âge  » 
Qui  mafquent  en  tout  temps  leur  cœur  ,  Se 
leur  vifagc  j 

Mon  défaut  prétendu ,  mon  peu  d'attention , 

Fait  la  fîncérité  de  mon  intention. 

Je  ne  prépare  point  avec  effronterie , 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  d*indigne  men« 
t«rie  : 

Je  dis  ce  que  je  penfe ,  &  fans  déguifement  ^ 

Je  fuis  ,  fans  réfléchir  ,  mon  premier  mouve- 
ment. 
Un  cfprit  naturel  me  conduit ,  &  m*animc  j 
Je  fuis  un  peu  diftrait ,  mais  ce  n'eft  pas  .un 
crime. 


9t  lui  aideront  aulïît^t  à  marcher  droit ,  que  la  Pièce  de 
M  Regnard  corrigera  un  homme  qui  cft  né  diftraîc. 
»>  Mais  ù  quelqu'un  affefte  la  diftraftion  ,  cVft  cclui- 
a»  là  que  Ton  ne  doit  pas  épargner.  L'attention  que 
f>  mettent  quelques-uns  à  paroître  ne  fçavoir  ce  qu  ils 
A  font ,  ne  vient  que  de  la  crainte  qu'ils  ont  de  paiïèr 
A  pour  des  hommes  du  commun.  Il  faut  leur  faire  fentir 
»  combien  cette  miféiable  affeftaiion  les  met  au-defïbus 
A  de  ceux  à  qui  ils  évitent  fi  fort  de  reflcmbler.  Tout 
»  homme  qui  veut  nous  en  impofer  ,  fut-ce  à  titre  de 
M  malheureux  ,  mérite  d'être  démafqué  ,  &  facrifié  à  la 
»>  rifée  publique.  Ainfi  U  Malade  imaginaire  ,  cft  un 
it  fujet  vraiment  Théâtral  :  nous  aimons  à  voir  plaifan- 
I»  ter  un  homme  de  Tes  défauts  ^  il  y  a  de  la  barbarie  à 
•  rire  de  fe$  infirmités.  » 


du  Théâtre  trançois.       ^^ 

•<  Léandre  eft  bien  modefte  de  fe  con-  «___- 
»  tenter  de  conclure  que  fa  diftraftion     1657, 
>»  /2'^  /?tf5  «/î  m/tt4J  :  il  auroit  pu  avan- 
*>cer  hardiment  qu'elle   n'eft   pas  un 
«  vice  ,  puifquil  en  fait  une.  vertu  danj 
h  tous  les  vers  précédens. 

*•  Madame  Grognac ,  qui  prétend  de- 
n  venir  fa  belle-mere  ,  en  parle  à  peu 
»  près  de  même  au  premier  Ade ,  (  Sceiic 
9»  première  )  où  elle  dit. 

Je  fçais  bien  qu'à  parler  de  lui  fans  paffion  j 
Il  eft  particulier  dans  fa  dlftradion. 
Il  répond  rarement  à  ce  qu'on  lui  propofe  ; 
On  ne  le  voit  jamais  à  lui.  dans  nulle  chofe; 
Mais  ce  n  eft  pas  un  crime  en  lui  d'être  ainfi 
fait  s 

On  peut  être,  à  mon  fens ,  homme  {kge  ,  & 
diftrait.  ^ 

Voilà  quel  eft  notre  Dîftraît ,  felorf 
lui-même  &  félon  fa  prétendue  Belle- 
Mere  s  il  eft  un  peu  moins  bien  dans 
Tefprit  de  fon  Valet  Carlin.  Voici  le" 
portrait  qu  il  en  fait,  (  Ade  IL  Scène 
u  première.) 

Ceft  un  honune  étonnant  y  &  rare  en  foa 
efpccc  5 
H  têvc  fort  à  dc&  $  il  s'égare  fans  ceiTe;      / 


ti 


t?  'mjiotfé 

Il  cherche ,  il  trouve  ,  il  brouille  >  il  regarde 
ï^P7-  fans  voir  j 

Quand  on  lui  parle  blanc ,  fouvent  il  réponil 

Jl  nous  dit  non  pour  oui  ,  oui  pour  non  :  il 

appelle 

Une  femme  Monficur  ,  &  moi  Madcmoifcllc  ; 

Prend  fouvent  Tun  pour  Tautre  \  il  va  fans 
fçavoir  où  ; 

On  dit  qu'il  efl:  diftrait  \  mais  moi ,  je  le  tiens 

fou. 
D'ailleurs  fort  honnête  homme ,  à  fes  devoirs 

auftere  , 
Ezad  &  bon  ami ,  généreux ,  doux ,  (incere  \ 
Aimant ,  comme  j'ai  dit  y  fa  MaitrefTe  en  Héros  ; 
fl  cft  &  fage  &  fou  s  voilà  l'homme  en  deux 
mots* 

>»  Ce  portrait  de  Carlin  paroît  le  pins 
jp  teffemblant  \  maïs  ^  ni  comme  fage ,  ni 
JM  comme  fou  ;  il  oe  peut  être  le  fujet 
»*  d'une  Comédie  ;  le  fage  ne  doit  pas 
f>  être  joué  ,  &  le  fou  ne  peut  pas  être 
wcorrîgc.  D'où  il  eft  aifc  de  conclure , 
»>  <jue  M.  Regnard  n*a  choifi  ce  caraélerç 
•»  xque  pour  ouvrir  un  champ  plus  vafte 
•9  à  fon  imagination ,  les  incidens  naif- 
i»iant  ^n  foule  dans  un  iujet  fi  fe- 
M  cond  en  Quiproquo  :  en  faut  -  il  da- 
f»  vantage  pour  faire  réuflir  une  Piiécc^ 


duThéàtre François:    .    77 

»  où  Ton  ne  fe  propdfe  point  d*autre 

»  fin  que  de  faire  rire.  ^^97: 

M  Nous  paflferons  plus  légèrement  fur 
>*  les  autres  carafteres  ,  ils  font  défec- 
»  tueux  jufqu  à  révolter  les  perfonnes  les 
»>  moins  délicates.. 

»  Le  Chevalier ,  que  TAuteur  a  pré-' 
«  tendu  oppofer  au  Diftraît ,  eft  un  étour- 
>>  dî ,  ou  plutôt  un  fou  à  mettre  aux 
9>  Petites-Maifons  ^  &  de  plus ,  de  très- 
^9  mauvaifes  mœurs.  On  en  peut  jûgec 
>»  par  la  corredïîon  que  {on  oncle  lui  fait» 
M  (  A6te  I.  Scène  VI.  )  La  voici. 

Vous  vous  faites  honneur  d'être  un  fran6 
libertin , 

Vous  mjcttcz  votre  gloire  à  bien  tenir  du  vin  j 

Et  iorfque  tout  fumant  d*une  vineufe  haleine  , 

Sut  vos  pieds  UiAuccliins    vous  vous  tenez  11 

peine  y 

Sur  un  Théâtre  alors  vous  venez  vous  mon- 
trer 5 

lÀy  parmi  vos  pareiis>  on  vous  voit  folâtrer  5 

Vous  allez  vous  baifer    comme  des  Demoi*» 

.    fellcs  > 
Et  pour  vous  faire  voir  juf^ues  fur  les  chanr 
délies  y 

Pouffant  l'un  ,  heurtant  l'autre ,  &  contant  vol 
exploits , 

Plus  haut  que  les  Aâeurs,  vous  élevez  la  voiz| 

£t  tout  Paris  témoin  de  vos  traits  de  folie  y 

Kit  cent  fois  plus  de  vous  que  de  la  Coméditri; 

G  111 
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«  L'oncle  ne  charge  point  le  carac- 
1^57.  «  tere^ceft  ce  que  le  neveu  va  juftificr 
»  lui-même  en  (a  préfence. 

.  /Mais  que  fais-jc  donc  tant ,  Monficur  ,  ne 

.  :.     vous  déplaife, 

four  trouver  ma  conduite  à  tel  excès  maa- 

vaife  î   '  . 

J'aime,  je  bois ,  je  joue  ,  &  ne  vois  en  cela 
Rien  qui  puiflc  attirer  ces  réprimandes-la,  &c. 

Delà  je  pars  fans  bruit , 

Quand  le  .jour  diminue  ^  &  fait  place  à  I^ 

nuit , 
Avec  quelques  amis ,  &  nombre  de  bouteilles  , 
Que-  nous   faifons  porter  pour    adoucir  no$ 

.    veilles , 
Chez  des  femmes  de  bien  ,  dont  Tbonneur  eOr 


entier , 


£*t  qui  de  leur  vertu  parfument  le  quartier. 

Xà  y  nous  perçons  la  ijiuit  d*une  ardeur  fansi   ^ 

égale  y 
Nous  fortons  au  grand  jour  ,  pour  ôter  touÈ 

(candale  , 

Et  cbacun  en  bon  ordre ,  auflî  fage  que  moi , 
Sans  bruit  au  petit  pas  fe  retire  chez  foi. 
Cette  vie  innocente  eft-elle  condamnée? 
Ke  faire  qu  un  repas  dans  toute  une  journée  î 
Un  malade  ,   entre    nous  y    fe  conduiroit-it 
•^         mieux  ? 

^>>Ce  qu  il  y  a  de  plus  déréglé  dans  la 


du  Théâtre  François.        7^ 

»  Pièce  ,  c  eft  que  loncle  n  afpîre  qu  à 

w  rendre  heureux  un  neveu  fi  indigne  de    16971 

w  rêtre ,  ce  qui  ne  fçauroic  faire  qu'un 

w  troifiéme  caractère  trcs-vicîeux. 

«  Pour  celui  de  Madame  Grognac  i 
♦»  il  n*a  rien  de  beau  que  d'êcre  conforme 
»  à  fon  nom  :  elle  eft  d'une  gronderie , 
»  &  d'une  mîfantropie  tout-à-fait  înfup- 
»  portable  ;  elle  a  des  duretés  pour  i/i- 
w  belle  fa  fille  ,  •  qui  ne  font  rachetées 
9>  par  aucune  complaifance  :  mais  ce  n'eft 
»*  point-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
9»  ble  pour  cette  pauvre  innocente  ;  Ta- 
w  mour  que  le  Chevalier  lui  a  infpîré  , 
n  excite  pour  elle  la  pitié  des  Spedta- 
»  teurs  ;  on  la  plaint  de  la  voir  ^uflî  mal- 
»  heureufe  en  Amant  qu'en  Mère ,  & 
**  c*eft-là  ,  peut-être  le  leul  intérêt  qui  . 
»  règne  dans  la  Pièce. 

y>  Clarice,eftau{ïï  heureufe  qu'Ifabelle 
f»  eft  menacée  d'être  malheureufe  5  elle 
«>  aime  Léandre  ,  dont  tout  le  défaut  eft 
t>  d'être  diftraît  :  défaut  qui  devroit  la 
»  faire  tenir  en  garde  contre  les  effets 
»,  qu'il  produit  fur  elle  ,  puifqu'elle  lui 
f>  dit  elle-même ,  après  une  juftification 
$y  fur  une  prétendue  infidélité.  (  Ade  II, 
*>  Scène  V. 

Quels  que  foient  vos  difcours  pour  me  pcr- 
fuâdér  , 
Taime  trop  pour  ne  pas  toujours  appréhendci|; 


iSo  Hi^oire 

Mais  ces  diftraftions  qui  vous  (ont  naturelles,' 
I  ^P7»    Me  raflurant  ua  peu  de  mes  frayeurs  mortelles. 
Je  vous  juge  inaoccnt  ,  &  crois  que  votre 
erreur , 

Frovicnt  de  votre  efprit  plus  que  de  votre 
coeur. 

*>  On  voit  bien  par  ks  deux  premiers 

-     »>  vers  de  ce  Sizain  ,  que  TAuceur  eft 

9> allé  au-devant  de  lobjediîon , en  attri- 

»  buant  les  craintes  de  Clarice  à  l'excès 

>j  de  fon  amour. 

M  Pour  ce  qui  regarde  l'intrigue  de  la 
»  Pièce ,  on  peut  dire  qu'il  n'en  a  guère 
»  coûté  à  Timagination  de  l'Auteur  pour 
»  la  produire  ,  le  caraûere  quil  traite 
«  fuffit  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ^ 
9>  pour  en  faire  le  nœud  par  les  înci- 
>»  dens  qu'il  fait  naître  :  &  le  dénoue- 
w  ment  eft  une  mauvaife  copie  de  celui 

w  des  Femmes  Sçavantes, Voilà 

»  une  partie  des  réflexions  qu'on  a  fai- 
»  tes  fur  la  Comédie  du  Dijlraic  ;  cette 
»  Pièce  n'a  peut-être  mérité,  ni  de  tomber 
»>  auffi  brufquement  qu*elle  fit  autre- 
»  fois  ,  ni  de  réiiflîr  auflS  heureufe- 
f>  ment  qu'elle  fait  aujourd'hui.  Cela 
«  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  rendre 
»>  à  M.  Regnard  la  juftice  qui  lui  eft 
w  due ,  c  eft  que  perfonne  n'si  mieux  pof- 
fifédé  que  lui  le  talent  de  faire  rirej 


du  Théâtre  Franf  ois.  81 

M  &  c  eft  par-là  que  fes  Pièces  de  Théa- 

91  tre  font  plus  aimées ,  qu'elles  ne  font    *  97« 

V  eftimées.  » 

M.  TAbbé  Peltegrîn  ,  Auteur  des  ré- 
flexions qu'on  vient  de  lire  ,  auroit  pu 
ajouter  que  M.  Regnard  a  eu  d^autant 
plus  de  facilité  ,  qu'il  a  trouvé  fon  prin- 
cipal perfonnage  teut  tracé  dans  les  ca- 
raéteres  de  M.  de  la  Bruyère.  (  ^  )  Ce 
morceau  eft  extrêmement  comique  ,  Se 
très-fufceprible  de  plaîfanterîes.  M.  Re- 

Î^nard  n'a  donc  fait  autre  chofe  que  de 
e  mettre  partie  çn  a£tion ,  Se  partie  en 
récit  :  ce .  qu'il  a  ajouté  eft  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit  ,  très  -  foiblemeiit  imaginé. 
Au  refte ,  on  fent  aifément  que  l'Auteur 
ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  mettre 
la  dernière  main  à  cette  Pièce  ,  car  la 
verfificatîon  en  eft  plus  défedfcueufe  ,  & 
plus  négligée  qu'aucune  autre  qu'il  ait 
faite. 


(a)  Les  Caraâeres  i  ou  les  moeurs  de  ce  fiécle  ,  pal 
M>  de  la  £ruyere^  Chapitre  XI, 


-•• 


*  -i 
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'^^^*  ORESTE  ET  PILADE; 

Tragédie,  de  Monjîcur  La   Grange 
Chancel  y  (  Auteur  vivant  ) 

Rcpréfcntçe  pour  la  première  fois ,  le  Mercredi 
1 1.  Décembre.  (  Dix  repréfeutacions ,  la  der- 
nière le  j.  Janvier  \6^%,  ) 

Préface  de  '*T  ^  ^icccs  de  ma  première  Tragédie, 
la  Tragédie  mJL^  m'encouragea  à  chercher  quelque 
#2i^  ^  **  r^i^^  fameux  dans  l'antiquité ,  qui  ré- 
»  pondit  à  ridée  que  le  Public  fembloîç 
»  avoir  de  mes  talens".  J'y  étoîs  d'autant 
»  plus  excité ,  que  J'avois  été  élevé  dàn$ 
w  l'opinion  que  la  qualité  d'Auteur  ne 
»>  convenoît  à  des  perfonnes  d*uû  certain 
»  nom  ,  que  lorfqu'elles  fe  diftinguoient 
w  par  leurs  écrits.  Je  m'attachai  d'abord 
»  à  la  leûure  d'Euripide ,  où  le  célébra 
»>  Racine  avbît  fait  des  moiflbns  fi  avan- 
»  tageufes  à  la  République  des  Lettres/ 
»  Je  crus  avoir  trouvé  dans  Tlphigénie 
»>  in  Tauris  ,  le  fujet  que  je  defirois  ;  j*y 
»  vis  des  Scènes  întéreffantes  ,  qui  fem- 
w  bloîent  ne  me  devoir  coûter  que  la 
w  peine  de  les  traduire;  mais  J'avoue  que 
»  j'y  trouvai  en  même  temps  des  diffi- 
>î  cultes  capables  de  me  détourner  de  mon 
»  entreprife.  Je  voyoîs  d -un  côté  que  le 


du  Théâtre  Franf  ois.       8j 

9>  grand  Cornçîlle  dans  fes  réflexions  fur  ^—p — 

w  le  Théarre,  met  ce  fujet  au  nombre  de    ^   ^^' 

»  ceux  qui  ne  peuvent  être  traités.  D'un 

>•  autre  côté  j'çntendois  dire  à  M.  Racî- 

i»  ne ,  qui  ne  me  refufoit  point  fes  bons 

>'  avis ,  qu  il  avoît  été  longtemps  à  fe  dé- 

9>  terminer  entre  IpkigcnU  facrifiée  y  & 

>»  Iphigéniefacriftanu  ,  &  quil  ne  s*ctoît 

«  déclaré  en  faveur  de  la  première  ,  qu'a- 

35  près  avoir  connu  que  la  féconde  n'avoîc 

3>  point  de  matière  pour  un  cinquième 

w  A6ke.  [a)  Les  anciens  Poètes  ne  faî- 

>»  foient  pqjnt  difficulté  d  employer  lefe- 

»  cours  d*une  machine ,  quand  les  autres 

>j  reflburces  leur  manquoient.   Mais  ce 

^»  qui  étoit  toléré    parmi  eux  ,    feroit 

>9  échouer  aujourd'hui  la  plus  belle  de  nos 

#>  Tragédies. 

»  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  me 
99  rebuter.  Je  vis  que  Tépifode  d'Eriphile 
9>  avoit  été  heureufement  fubftitué  par 
9f  M.  Racine ,  à  la  biche  miraculeufe , 
»  dont  Euripide  s*étoît  fervi  pour  fa  ca- 
V  taftrophe.  Je  crus  que  Minerve  qu'il 
»  employé  également  pour  dénouer  fa 
w  féconde  Tragédie ,  pourroit  être  rem- 

(a)  Dafi&  les  Mémoires  contenaM  quelques  particutà" 
rites  fur  ta  vie  &  les  Ouvrages  de  Jean  Rucine  ,  on 
trouve  le  plan  ,  en  profe  ,  du  premier  Afte  d'IphigénU 
en  Tauride  ,  de  ce  célèbre  Poëte  ,  &  qui  prouve  ce 
^ue  M.  de  la  Orange  avance  dans  ce  difcours» 
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w  placée  avec  la  même  vrairemblance,par 
*  ^^7*   >,  une  perfonne  întéreflTée  à  Taftion  prîn- 
>>  cipale  y  &  capable  de  me  fournir  ce 
*>  qui  manquoîc  à  mon  fujet.  Je  trouvai 
wdans  le  fujet  même  le  caraâiere  du 
j>  perfonnage  que  je  cherchoîs.  Et  dès 
»  que  j'eus  fait  cette  découverte  ,  qui 
»•  fut  approuvée  par  M.  Racine ,  je  ne 
f>  fongeaî-  plus  qu'à  l'éxécutîon  de  mont 
w  projet.  Le  fuccès  fut  au-delà  de  mes 
*»  efpérances.  MademoifelU  Champmcjlé^ 
n  qui  repréfentoit  Iphigénie  dans  un  âge 
^  où  Ton  n'a  plus  les  agrémens  de  la 
M  jeunefle ,  ne  fit  pas  verfcr  plus  de  lar- 
»>  mes  dans  le  rôle  de  M.  Racine ,  qu'elle 
»  en  fit  verfer  dans  le  mien.Le  Public  eut 
>»  le  regret  de  la  perdre  daps  le  plus  fore 
»  des  repréfentatîons  de  cette  Tragédie  ,- 
a»  qui  fut  reprife  l'année  fuivante  avec 
»  le  même    fuccès  ,  par  MademoifelU 
»  De/mare  ,  nîéce  de  cette  célèbre  Ac- 
*>  trîce  ,  &  digne  héritière  de  fes  ta- 
»  lens.  »> 

Il  y  auroît  de  rînjuftîce  à  ne  pas  con- 
venir que  la  Tragédie  à'Orefie  Se  Piladcy 
z  nombre  de  détails  bien  rendus.  Le  rôle 
êUphigénie  eft  beau  &  aflTez  foutenu. 
Celui  é!Orefte  left  également.  Il  y  a  des 
fituatîohs  heureufes ,  &  la  recpnnoi (Tan- 
ce du  frère  &c  de  la  foeur  eft  attendrif-* 
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fante.  {a)  Ajoutons  qu  il  y  a  des  endroits 
ver fifiés  avec  élégance,^  iDais  t\\  çoi^ve-     ^^57' 
nant  de  ces  vérités ,  on  ne  peut  s^empc- 
cher  de  remarquer  la  foibledè  du  plan 
&  du    tiffu  de  la  Fable  imaginée  par 
TAuteur.  Les  deux  premiers  Ades  font 
languiflans.    Le  trois  &  le  quatrième* 
échauïFent  beaucoup  Vaftion ,  mais  le 
cinquième  A6ke  eft  abfolument  défec-' 
tueux.  Rien  n'eft  plus  manqué  que  les 
caraderes  de  Thoas  &  de  Thomiris.  Le 
premier ,  quoique  traité  de  Tyran  à  cha- 
que difcours  qu'on  lui  adrefle,  eft  le  plus 
pacifique  &  le  plus  docile  perfonnage  du 
monde.    A  Tégard  de  Thomiris  ,  fans 
amour  pour  Thoas  ,&  fans  intérêt  pour 
Orefte  ,  elle  fe  démené  &  fait  des  me- 
naces ,  comme  fi  le  deftin  des  A-fteurs 
dcpendoit  d'elle.   Malgré  tous  ces  dé- 
fauts ,  ce  Poëme  Dramatique  eft  refté  au 
Théâtre  ,  &  il  y  reparoît  de  temps  en 
temps  avec  quelque  fuccès. 
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{a)  La  Tragédie  lyrîqae  èLlphigéme  en  Tawide  ,  de 
Kl.  Duché ,  mife  en  Mufique  par  J^tfmarefts ,  &  repré- 
fentée  ,  pour  la  première  fois  par  TAcadémie  Royale 
'«le  Mufique  le  6.  Mai  1704^  a  beaucoup  dp  rcilèm- 
blance  avec  la  Tragédie  à^Orefle  &  PiUie  ,  cependant 
on  peut  dire  que  la  copie  furpaflè  Toriglnal  ,  tant 
dans  la  conduite  que  dans  la  reconnoi/Tance  d^Iphigénie 
&  d^Oiefte  ,  qui  eft  nûeux  préparée  >  &  rendue  d'us^ 
Ik^on  plus  lomchantc* 
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169Z.      RjÉ  JOUISSANCES 

POUR.     LA    PAIX. 

lamTS  "T  E^  Comédiens  du  Roy  n'oublièrent 
pages'  435 ,  »M^  pas  de  montrer  leur  zélé,  (  au  fujet 
•^"*  »*  de  la*publîcation  de  la  Paix  ^  qui  fe 

1)  fie  le  8.  Janvier.)  Le  grand  Balcon  qui 
w  règne  le  long  de  leur  Hôtel  ,  étoit  en- 
j>  fermé  d'une  baluftrade  dorée  ,  enrichie 
«  de  feftons ,  &  de  trophées  d'armes  , 
»  &  foutenue  de^  plufieurs  pilaftres.  Au 
4>  milieu  du  balcon  ,  la  Statue  du  Roy  , 
9»  fur  un  piedeftal  ^  étoit  couronnée  par 
»  la  Victoire  ,  &  par  la  Paix  ;  &  com- 
»  me  toutes  les  Vertus  font  raflèmblées 
»  dans  la  Pcrfonne  de  Sa  Majefté ,  que 
j>  ce  Prince  ne  doit  qu'à  ces  vertus  cette 
»  fublime  élévation  de"  gloire  où  il  eft 
3>  parvenu  :  que  la  France  leur  doit  auflî 
»  Ion  bonheur  ,  &  que  toute  l'Europe 
»*  leur  eft  redevable  de  la  Paix  dont  elle 
s>  commence  à  jouir  ,  les  Comédiens 
»  avoienc  pris  de  là  fujet  de  faire  mettre 
fi  fur  le  piedeftal  tette  infcription. 

lu  DO  VI  eus    MAX  I  MUS 

Fide  ,  Spe  ,  &  Charitate 

Rcx  verè   Chrlfiiamjfîmus» 

FortUudine  Viâor  • 

Prudemiâ  nodum  Jolvie  , 

JuftUiâ  dat  pacem, 

TmpiTêmiâ  fuifidia  revocati 
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»  La  Foy  y  VEfpérance  &  la  Charité , 
»  chacune  fur  un  piédeftal  ,  moins  élevé  ^6^i* 
f»  que  celui  de  la  Statue  du  Roy  ,  fem- 
99  bloîent  contempler  avec  plaifir  la  (î- 
w  gure  d'un  Prince  qu  elles  ont  rendu  fî 
w  parfait  ,  &  on  liloit  ces  paroles  fur 
w  leurs  piedeftaux  : 

fîdei  proteSior  , 
Caritatis  exemplum. 
^ui  non  Sperabit  ? 

M  La  Force ,  la  Prudence ,  la  Jufiïcc  , 
^9  &  la  Tempérance  ,  un  peu  plus  éloi- 
99  gnées  que  les  autres  Vertus,  paroiflbicnt 
*f  pourtant  leur  difputer  la  gloire  de  l'é- 
»  lévation  du  Roy ,  ou  du  moins  y  con- 
"  tribuer  également  :  &  elles  le  témoi- 
»  gnoient  par  ces  vers. 

I  A  Fo  RC  E. 

Par  moi^  toujours  invincible  y 
France ,  vois  la  grandeur  ou  j'élève  ton  Roy. 

Au  repos  du  monde  fenfible , 
£a  lui  donnant  la  Paix  ,  il  lui  donne  la  Loy. 

LA  Prudence. 

Que  peut  fans  moi  le  plus  ardent  courage? 
Des  grands  évenemens  je  difpofe  à  mon  gré. 
L*ordre  feul  de  Louis  m*a  fait  £nir  l'ouvrage 
Que  fa  Force  avoir  préparé. 
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lA  Justice. 

En  vain  la  Force  &  la  Prudence 
Avoient  travaillé  pour  la  Paix. 
Si  Louis  n'eue  pefé  Tes  droits  dans  ma  Balance, 
La  Guerte  n'eût  fini  jamais. 

XA  Tbmpejrance, 

Peuples  ,  le  Ciel  comble  vos  vœux , 
Des  Vertus  de  Louis  goûtez  tout  Tavantagc  , 
Je  fais  céder  fon  grand  courage  : 
Au  feul  foin  de  vous  rendre  beureux. 

»  Ce  Groupe  de  figures  écoîc  environ- 
w  né  d'une  Colonnade  qui  foûtenoit  une 
w  grande  Couronne  dor  ,  dont  le  cercle 
M  &  les  fleurons  écoient  formés  par  une 
»•  illumination.  Quatre  Obélifques  éle- 
n  vis  le  long  du  balcon  ,  le  féparoient 
i>en  égale  diftance.  Les  Obélifques 
f*  étoîent  tranfparens,  &  garnis  de  Fleurs- 
9>  de-Lys  d'or.  Cette  archîtedlure  étoît 
n  furmontée  d*un  Soleil  très-lumineux  , 
»  qui  de  tous  côtés  écartoit  des  nuages. 
ii  Toute  lâfaçade  du  bâtiment  étoît  éclaî- 
9>  rée  d'une  illuminarion  très-belle  ,  & 
w  très-bîen  ordonnée,  qui  dura  jufqu'à 
9>  deux  heures  après  minait.  On  diftri- 
n  bua  beaucoup  de  vin  ,  fans  quil  y  eue 
n  le  moindre  dcfbrdre.  Les  tîmballes ,  les 

V  trompettes ,  &  TOrquettre  de  la  Co- 

V  médie  fe  mêlèrent  fouvenc  âux-  cris  de 
v^  w  FivA 


du  Théâtre  Trânçoh;       Wp^ 

*  Fîvc  le  Roy ,  &  des  acclamations  du 
«Peuple.  Sur  lés  onze  heures  du  foir ,    1^98. 
99  on  cira  un  très-beau  feu  d'artifice.  » 

*  •         •  F   »  * 

.♦  ■ 

M  A   N    L    I   US 

CAPITOLINUS, 

Tragédie  ,  de  M.  de  La  Fo  i's  El  ' 

« 

Repréfentée  pour  b  première  fois  i  le  Samedi' 
j8.  Janvier.  (  La  diz-fcptiéme  &  dernière - 
repréfentation  le  ij.  Février  fuivanté  ) 

E  Public  reçût  avec  beaucoup  de 
fatîsfaâ:ion  ce  fécond  Ouvarge  de  M- 
de  la  Foffe  :  la  beauté  du  fujét  "  la  fagefle 
dont  il  eft  traité ,  fa  régularîtç  >  fa  con- 
duite ,  les  fentimens  néroïqties  qui  y 
font  répandus ,  tout  concourt  à  la  gloire 
de  TAuteur ,  &  fcmble  Tavoir  diipenfé 
de  répondre  aux  Cririques.  «  Quelque 
»> facilité  qu'il  yiait  (  dit-il,  dans  une 
»' petite  Préfacé  qu'il  a  mife  à  la  tête 
»  de  la  Pièce  )  à  détruire  plufieurs  Cri- 
»  tiques  que  j'ai  entendu  faire  contre 
«cette  Pièce  ,  je  ne  perdrai  point  de 
»jemps  à  les  réfuter  par  une  diflcrta* 
#>p\on  -,  &  je  leur  donne  pour  réponfe 
»/ approbation  dont  le  Public  a  honoré 
1^  maiv  ouvrage.  .► 
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Cependant  y  die  fort  bien  rAuretir  rft^ 
1698.  Mercure  de  France  :  *  «  Comme  il  n'y  a 
♦  Mercure  }>  point  d'Ouvrage  parfait ,  celai-cî  n'a; 

<^e    France  ,  ^J   /.'    '  j     1      ^^  •  •  r\ 

Septembre  **  P^^  ^^^  cxempt  de  la  Critique^  On  a 
1729.  pages  o  .-trouvé  la  yeriîfiçatîiwi  4?  Manlias  ner- 
«»s  »"59.  »>  veufe  >  mais  quelquefois  un  peu  dure^ 
.  »  4-ç  caraftere  de  Rutile  n!a  pas  paru  fe 
*•  fou  tenir  également  partout.  Sa  pru- 
»>  dence ,  a-t-on  dit ,  eft  un  peu  en  dé- 
»>  faut  à  l'é^nJ  <le'Servilias  :  ce  dernier 
t>  i^eut  lailter  Valérie  pour  otage  entre 
•f  les  mafns  de  Manlius  ^  mais  ce  Man--^ 
»*  lius  eft  fon  ami  ,  fa  complaîfance  peut 
•»  aller  trop  loin  en  faveur  de  celui  qui 
«  remet  l'otage  entre  (os  mains  :  cet  ôtag^ 
w  auroit  été  plus  furemçnt  entre  les  mains 
V  de  Rutile ,  &  il  devoit  1  exiger ,  ne  fut- 
a>  ce  que  pour  empêcher  que  ServiKus  ne 
M  parlât  à  Valérie  ,  qui  .n'étoit  que  trop 
w  fufpedfce,  comme  6lle  du  Conful ,  à  qui 
n  les  conjurés  réfervoicnt  leuis  premiers 
*?  coups*  Cette  critique  n'eft  qioe  trop. 
»»  bien  fondée ,  &  1  on  n  a  tiefoin  pour  Iç. 
w  prouver  que  de  ces  vers  de  Manlius  à, 
>*  Sèrvilîus. 

ACTE  Iir.      Cependant  Valérie  eft  librcdàns  c^%  lieux» 

Et  Ùl  vue  à  toute  heure  eft  pcrmife  à  tes 
yeux.  ' 

"  Manlius  >  pourfuît-on ,  n*a  pas  mémo 
9>  du  recevoir  Valérie  dans  fon  Palais  i 
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»  cet  amas  prodigieux  d'armes  qu'elle  y  ^"""T* 

»  a  découvert,  fuffifpit  pour  lui  donner     ^^?^» 

»  d'étranges  foupçons.  Valérie  découvre 

»«  la  confpiration  trop  brufquement  j  les 

>»  Speâateurs  auroient  du  moins  voulu 

»  voir  quelques  combats ,  entre  ce  qu'elle 

»  devoir  à  fon  père ,  &  ce  qu'elle  dévoie 

»  à  la  promefle  qu'elle  avoir  faîte  à  [on 

»  époux ,  par  ces  vers  du  troifiéme  Aâe, 

»  (  Scène  II.  ) 

Ne  croyez  pas  pourtant  qu  après  ub  tel  dif* 
cours  ,     • 

Je  trahiife  un  fecret  d'où  dépendent  vos 
jours. 

.  «  Le  Sénat,  ajoute-t-on ,  ayant  pro* 
»  mis  de  faire  grâce  à  tous  les  Conjures, 
w  ne  peut  condamner  Manlius ,  (ans  vio- 
»  1er  fa  foi  :  &  quoiqu'il  le  faflè  con- 
»  damner  par  les  Tribuns ,  cette  précau- 
w  tion  ne  fauve  pas  l'infidélité.  Voilà  à 
>»  peu  près  toutes  les  obfervations  qui  font 
»*  venues  a  notre  connoinànce.  » 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ces 
obfervations  ,  que  le  rôle  de  Manlius 
eft  parfaitement  beau ,  noble  ,  &  fublî- 
me:  peut-être  même  l'eft-il  un  peu  trop^ 
La  haute  vertu  qu'il  fait  paroître  ,  fa 
fermeté ,  &  l'amitié  qu'il  témoigne  en- 
core pour  Servilius  ^tout  indigne  qu'il  en 
eft  5  abaîffent  ce  dernier  au  point  que  ni 
fba  amour ,  ni  fes  remors  ,  ni  fa  mort 
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même  ne  peuvent  le  juftîfier.  On  ne 
i6p8.  voit  en  lui  qu'un  traître,  plus  coupable 
par  fon  extrême  foiblefle ,  que  par  fon 
imprudence.  Ce  n'eft  pas  que  TAuteur 
n'ait  fait  (on  poflîble  pour  rendre  ce  ca« 
raâere  fupportable  *,  mais  il  eft  par  lui- 
même  trop  bas  ,  &  trop  odieux.  Ceft 
auflî  cette  raifon  qui  empêche  qu'on  s'in- 
tcrefle  au  fort  de  la  trifte  Valérie.  Le 
perfonnage  du  Conful  Valérius  eft  foi- 
oie  ,  Se  manque  dé  dignité. 

M.  de  la  Foflè  avoit,beaucoup  d'éru- 
dition, &  une  grande  connoillance  des 
Belles  -  Lettres.  Ces  fecours  lui  ont  été 
très-utiles  ,  &  il  avoue  en  partie  ceux 
Préface  de  dont  il  s'eft  fcrvî.  •»  Le  fujet  de  cette 
Hanlm,  ^^  Tragédie  (  dit  il  )  fe  trouve  dans  le 
a>  fixiéme  livre  de  la  première  Décade  de 
M  Tite-Live.  J'ai  pris  dans  cet  excellent 
»  original  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à 
»  foutenir  mon  Ouvrage  \  &  j'ai  laiflé 
«  ce  que  ^  n'ai  pas  cru  pouvoir  traitée 
»  allez  heureufement.  Je  me  fuis  encore 
»  appuyé  de  la  lefture  de  plufieurs  fa- 
»  meufes  Conjurations  anciennes  &  mo^ 
i>  dernes  ;  &  j'avoue  que  j'ai  beaucoup. 
»  emprunté ,  fur-tout  de  celle  qui  a  été 
M  écrite  en  notre  langue ,  par  un  fçavant 
»  Abbé ,  aflèz  connu  par  le  mérite  des 
w  écrits  qu'il  a  mis  au  jour.  »* 
Il  eft  aifé  de  reconnoître  à  ces  mar- 
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ques  FOuvrage  que  M.  l'Abbé  de  Saint 
Real  avoît  publié  en  i  ^74.  fous  le  titre 
de  CoTi}urati<m  contre  Vtnifi  ,  d*ou  font 
tirées  entr 'autres  chofes ,  le  plan  delà 
Conjuration ,  prefque  tout  le  rôle  de  Ru- 
tile >  la  peinture  effrayante  qu'il  fait 
adroitement  de  l'état  où  Rome  va  être 
réduite ,  pour  fonder  la  fermeté  de  Ser- 
vilius  ;  le  confeil  qu'il  donne  à  Manlius 
de  facrifier  ce  dernier   à.  la  fureté   de    - 
l'entreprîfe  ,  ôcc  M*  de  la  Foflè  eft  fans 
doute  très-louable  d'avok  fait  un  fi  bon 
ufage  de  ces  difFérens  morceaux ,  qui 
produifent  un  grand  effet  dans  fon  PocV 
uie  :  mais  il  auroît  du  convenir ,  avec  la 
même  fincérîté  des  obligations  qu'il  avoît 
à  M.Otwai,  Poète  Anglois,  qui  lui  avoit 
facilité  les  moyens  de  fe  fervir  de  l'Ou- 
vrage   de   M.    l'Abbé  de   Saint  RéaL 
Q\\  peut  s'aider  dès  Oiivrages  des  Poe-  ♦  RMé 
tes  qui  ont  écrit  en  des  langues  vi-?^""^);^' 
*»  vantes ,  comme  on  peut  s'aider  de  ceuxia  f 
^  des  Grecs ,  &  des  Romains ,  (  dit  M,  J^ 
«  l'Abbé  du  Bos  ).  *  Mais  je  crois  que  ^ 
»  lorfqu'on    fe    fert  des  Ouvrages  des/*^^ 
>*  Poètes  modernes,  il  faut  leur  faire  hon^s^ 
y>  neur  de  leur  bien  ,  fur-tout  fi  l'on  en 
»  fait  beaucoup  d'ufage.  Je  n'approuve 
>»  point ,  par  exemple ,  que  M.  de  la 
»  Foflfe  ait  pris  l'intrigue  ,  les  cara<5be- 
^  res  ^  &  les  principaux  incidens  de  k 
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Tragécfîe  Je  Manlius ,  dans  fa  Tragé- 

%G98.    ^  ^'^  Angloîfe  de  M.  Otwaî ,  îmitulée  r 

M  Fcnifc  p-réferwc.  {a)  Sans  citer  TOu- 

»  vrage  dont  il  àvoit  tant  profité»  Tour 

»  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  la  défeofe 

«►de  M  •de  la  FoflTe  ,  c'eft  qu'il  n'a  fait 

»qu'ufer  de  repréfailles  ,  en  qualité  de 

»  François ,  parce  que  M.  Otwaî  avoir 

>*  pris  lui  -  même  dans  l'Hiftoire  de  la: 

»  Conjuration  de  Venife,  par  l'Abbé  de- 

»  Saint  Real  ,  le  fujet  ,  les  caradfceres 

»  principaux  ,  &  les  plus  beaux  endroits 

»  de  fa  Pièce*  Si  M.  de  la  Fofle  a  pris: 

99  à  M»  O.twai  quelque  chofe  que  l'An- 

99  glois  n'eut  pas  emprunté  de  l'Abbé  de 

•    99  Saint  Real  ,  comme  Tépifode  du  ma- 

»  rîage  de  Servilius  ,  &  la  cataftrophe ,, 

99  c'eft  que  celui  qui  reprend  fon  vaifl 

»feau  enlevé  par  Tennemi  ,  eft  cenfé 

»  le  maître  de  la  marchandife  que  Ten- 

.  9»  nemi  peut  avoir  ajoutée  à  la  charge 

^    «  de  ce  vaiflèau»  »  ^ 

Comme  la  Tragédie  de  M*  Otwaî , 

jtraduîre  en  notre  langue ,  a  para  fur  le 

,3rhéatre  Frarrçoîs ,  nous  réfervons  à  cet 

',.ilrticte  quelques  réflexions  communes  à 

^'Cette  Pièce  ,  &  à  celle  de  Manlius. 

Antqihe  de  tA  Fqs5^  5  SieuE  d*Air^- 


{a)  Cette  Tragéiiîe  parut  en  KfSi,  fut  îe  lhéati;e 
<tc  Londres»  (  Nou.  de  l'Abbé  du.  Bosm  } 


( 


du  Théâtre  Trançois.      ^^ 

BiGNY  >  né  à  Paris  vers  Taîi  1553.  (a) 
écoit -fils d'un  Orfèvre,  &  neveu  du  fa-    ^^P^* 
meux  Peintre  de  ce  même  nom.  «  Il  fut    Mémoîrey 
«.  d'abord  Secrétaire  de  M.  Faucher ,  En-  f Sift^^e'dct 
■  j  «  voyé  du  Roy  à  Florence.  Cette  parti-  Hommes  n- 
[  »  cularité  qui  fe  trouve  dans  le  Catalo- ^f  ^NklroV^ 
H  gue  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  a  été  t.  xxxv, 
*>  inconnue  à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ^'  *^'^^ 
*>  lui.  Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  fît 
»  en  cette  Ville  ,  qu'il  y  fut  reçu  dans 
w  l'Académie  des  Apatifies. . . . .  Parmr 
«  les  diverfes  Pièces  de  Poëfies  dé  M.  de 
»  la  Fo(Tè ,  on  trouve  une  Ode  Italienne 
»  qui  lui  mérita  l'honneur  d*être  reçu 
»  dans  cette  Académie ,  &  uii  difcours 
w  Italien  en  profe  de  trois  pages ,  quit 
»  prononça  dans  l' Académie  des  Apa^ 
»  tiftcs  ,  fur  cette  queftion  :  Quds  yeux: 
^font  les  plus  heaux   des  bleus  ,  au 


{à)  M.  Titcm  da  Tillet  s'eft  teomp^  dans  Ton  Parnaflc 
François  ,  ^en  rapprochant  de  cinq  année?  la  nailTance 
de  M*  de  la  Fo/ïc  ,  qu'il  place  en  1658.  Il  a  employé 
cette  ïaulïè.date ,  parce  qu'il  a  cru  que  lorfque  ce  Poète 
mourut  y'  il  h*avoit  pas  cinquante  ans ,  au  lieu  qu'il  e» 
avoir  cinquante<;inq.  Nous  en  tirons  la  preuve  d'une 
Epiraphe  Latine  compofée  dans  le  temps  ,  &  qui  fe 
trouve  impHmée  dans  le  Mercure  d£  Trévoux ,  Janvur 
1709.  page  87*  Il  fuffit  de  rapporter  k$  deux  dernières 
lignes.  .     , 

^dimptevit  fatum 

J>ie  ficumdâ  i^ùven^is.  ^anni  tjoS^,  afatis  LK^ 

LVrreur  de  M.  du  TiWçt  a  été  adoptée  par  le  P.  Ni-  ' 
ceron  ,  l'Auteur  des  Recherches  fur  les  Théâtres,  de 
France  ,&  autres*. 


$i$  Hifioire 

w  des  noirs  ?  Sa  fcJurion  eft  galante  ,  3 
^  ^  •  »  donne  l'avantage  aux  yeux  bleus  ou 
»  noirs  qui  jetteront  fur  lui  des  regardsf 
w  favorablçs.On  voit  par  une  autre  Pièce; 
V  qu'il  a  ccé  en  Portugal ,  mais  on  ignorer 
»>  le  temps ,  &  le  fujet  de  ce  voyage. 

M  M.  de  la  FoflTe  s'attacha  enfuite ,  ert 
»la  même  qualité  dfe- Secrétaire  ,  ait 
»>  Marquîs  de  Créqui ,  Lieutenant  Gêné» 
»  rai  des  Armées  du  Roy ,  auprès  duquel 
w  il  étoit ,  lorfque  ce. Seigneur  fut  tué  à 
w  la  bataille  de  Luzara  au  mois  de  Sep- 
w  tembre  de  Tannée  1702.  &  ilfutchar- 
*>  gé  d'apporter  fon  cceur  à  P^ris,  »* 

Après  la  mort  du  Marquis  de  Créqui  , 
M.  de  la  Foffe  retrouva  trn  proceAeur 
dans  la  perfonne  de  M.  le  Duc  d'Au- 
mont,  qui  lui  accorda  non  feulement  le 
même  emploi  qu'il  poflTédoÎE  chez  le  pre- 
mier ,  mais  encore  le  fit  Secrétaire  géné- 
ral du  Boulonnoîs.  Il  mourut  dans  l'Hô- 
tel de  ce  Duc  à  Paris  le  2.  Novembre 
i70%\  âgé. de  cmquante-cînq^  ans  x  & 
fut  enterré  à  Saint  Gervaîs.  On.  peut 
dire  que  M.  de  la  Fofle  a  été  unîverfel- 
lement  regretté  de  fon  Bîenfafteur ,  de 
fcs  amis  particuliers ,  &  de  cous  les  ama- 
Mercure  àe  teurs  des  Belles- Lettres,  {a)  «  La  Répùblî- 
lit^^^?'  *'  ^c  des  Belles  -  Lettres ,  (dît  l'Auteur 

pages  8a-8j..    —^ ^ '— 

(tf)  «  Comme  on  fe  diftingue  par  1«  mérite  dans  tou- 
u  tes  fon«s  dl'états  ^  je  doi^  vou&  dire,  que  la  mort  vient 

du 


du  Théâtre  françois.        p^ 

da  Mefcure  de  Trévoux  )  «  a  fait  une 
'w  véritable  perte  en  la  perfonne  d'-^^;2-     1658. 
»  toim  de  la  Fojjt  d^Aubigny  ,  Secré- 
^>  taire  de  M,  le  Duc  d'Aumont,  &  fi. 
w  fameux  par  fes  excellentes  Tragédies , 
M  par  fa  traduftion  des  Odes  d'Anacréon, 
»>  &  par  plulîeurs  autres  Ouvrages  ,  qui 
w  rendront  fa  mémoire  immortelle, . .  •  Il 
«avoît  toutes  les  bonnes  qualités  d'ua 
w  Sçavant  ,  fans  en  avoir  les  défauts^; 
»  Son  érudition  ,  qui  écoit  des  plus  pro^^       ^^"^ 
w  fondes,  ne  rcmpêchoit  pas  de  confultec 
i»  quelquefois  ceux  qui  en  avoient  moins 
w  que  lui ,  &  de  fe  rendre  à  leurs  fentî-    - 
w  mens  ,  après  en  avoir  reconnu  la  juC 
»  teflè.  Il  étoit  grand  partifan  des  an- 
w  ciens ,  mais  plutôt  par  reconhoiflànce 
w  des  lumières  qu'il  avoit  puifées  chez 
H  eux  ,  que  par  entêtement.  Ses  vers 

»  étoient  fort  travaillés ,  &  rexpreflîoii 

^ ■ —      - — ■ —        -  , , 

»  d'enlever  deux  hommes ,  dont  les  Ouvrages  de  Théa-  vr.^».   fs  - 

»j  tre  .ont  été  reçus  du  FubKc  avec  de  grands  appladiif-.  i    ^5  ^^ 

»  fcmens  ,  &  qui  cependant  avoient  celTé  depuis  plu-  if^'  ^^cem. 

»  fleurs  années  de  travailler  à  des  Ouvrages  qui  leur         ^"^      ^* 

«avoient  acquis  beaucoup  de  réputation.  Le  premier  cft  *®^'**^« 

»>  M.  deUFoJfe.  . . .  Quatre  Tragédies  ,  de  fa  com- 

M  pofition  forment  un  Volume ,  qui  fe  vend  fous  h  nom 

s»  à'HEuvrts  de  M.  de  la  Foffc  :  le  même  Auteur  a  fait 

»>  aufli  une  traduftioB  d'-^/iacrco/i ,  en  vers. ...  Ce  qui 

»>  avec  quelques  autres  Ouvrages  en  vers ,  contient  un 

«•autre  Volume.   Il  s'étoit  acquis  iVffame  de  phiiièurs 

«»  pcrfonnes  de  la  première  qualité ,  &  étoit  fort  eftimé 

«•de  feu  M.  le  Marquis  de  Créqui.   Il  ne  l'étoic  pas 

»  flioms  de  M.  le  Duc  d'Aumont ,  dam  l'Hôtel  duquel 

n  il  ett  mort,  u  ^   * 

Tom  XIF^  T 
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»  lui  coûtoîc  infiniment  plus  que  la  pen- 
i6cfS»  „  fée.  Il  Uâmoît'ceux  qui  fe  livrent  un 
w  peu  trop  à  une  malheureufe  facilité , 
w  (ans  po^urtant  approuver  ceux  qui 
t»  croyent  qu'un  Ouvrage  ne  vaut  qu'au- 
$$  tant  qu'il  coûte  à  fon  Auteur.  Je  fi- 
»9  nis  ce  petit  éloge  ,  où  fon  mérite  n'a 
»  pas  moins  de  part  que  mon  amitié  , 
»  par  une  épîtaphe  ,  q^  on  dit  être  de 
»  M.  l'Abbé  Pdlegrin. 

D*AuBiGNY  defcend  au  tombeau , 
Lui  >  qui  par  fcs  vives  peintures , 
Tiroit  les  Morts  des  fèpultures , 
Pour  leur  rendre  un  éclat  plus  beau. 
Célèbre  entre  les  plus  illuftres , 
Â  peine  il  emplie  onze  luftres.  («) 
Ciel  !  par  quelle  fatalité  > 
Voît-il  borner  fes  deftinées         ' 
A  ce  court  efpace  d'années? 
•        Il  donuoit  Timmortalité. 

M.  de  la  Foffe  étoit  un  vrai  Philofb- 
phe  ,  détaché  des  biens  de  la  fortune  , 
qui  rempliffbit  fes  devoirs  en  honnête 
homme ,  &  dont  la  Pocfie  faîfoit  la*  prin- 
cipale occupation.  Son  application  lui 
»att«ffiî  caufoît  fouvent  des  diftradions.  «J'en. 
F^Ts^pV  »  ai  été  témoin  de  quelques-unes ,  (  die 

{a)  Voici  une  nouvelle  preuve  de  Tâge  de  M,  de  Ut 
WoiTe  ,  conforme  à  celle  que  noi^  avons  Aiivitt 


du  Théâtre  Françots.        p^ 

n  M.  du  Tillet  )  &  je  crois  pouvoir  rap-  - 


*â  jporcer  celle-ci ,  qui  divertira  peut-être    ^^9^* 
5*  le  Lefteur.  JeTavois  prié  à  dîner  chez 
fi  moi ,  avec  quelques' perfonnes  de  Let-- 
9»  très*  Il  m'avait  protnîs  de  s'y  rendre* 
»  fur  le  midi:  mais  l'ayant  attendu  jùf- 
»  qu'à  deux  heures ,  on  fe  mit  à  table. 
-    9>  Notre  Poète  arriva  fur  les  quatre  heu- 
t>  res,  très- fatigué  ,  &  me  fit  quelques 
n  excufes  d'arriver  (î  tard-,  en  m*afljirant 
w  qu'il  étoît  parti  fur  les  onze  heuresdu 
»>  matin  de  l'Hôtel  d'Aumont ,  ntè  de 
9$  Joui ,  pour  venir  chez  moi  dans  l'Ifle 
••Saint  Louis,  qui  en  eft  fore  proche; 
w  mais  qu'il  avoit  l'efprtt  fi  rempli ,  &  fî 
w- échauffe  de  cinq  o«  fix  vers  d'un  des  . 

>>  plus  beaux  endroits  de  l'ïliadé,  qu*il 
»  vouloMftradiaice  en  François,  qu'il  avoit     '    ' 
»  pafle  à  côté'  de  ma  porte ,  fans  fè  fou- 
w  venir  de  la  partie  que  je  lui  avois  pro. 
»  pofée  :  que  delà  il  avoit  traverlé  le' 
»>  Pont  de  k  'ï'ournelie ,  &  paflTé  la  Porte* 
»5  Saint  Bernard  :  &  qir'enfin  il  s*ctoit' 
»^  trouvé  dans  le  milieu  dé  la  Plaine  dl- 
>»  vry  ,  où  s  étant  fort  fatigué  le  corps 
,  •* & Tefprît ,  la  faim  l'avoît  réveillé, &' 
»  lui  avoit  rappelle  à  la  mémoire  le  dîné 
»*  où  je  fâvois  invité.  Il  fut  le  bien  venu, 
a»  &  on  lui  fervit  dequoî  'fatisfàirè  à  (on 
9>  appétit.  M.  Boîvîn  laîné  ,  un  de  mes 
»  convives  »  homme  d'une  mémoire  pro^j' 

1 
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«  digîeufe ,  &  peut-être  celui  de  fon  iîécïe 
^rS*^  «  qui  poflédoit  mieux  les  Auteurs  Grecs , 
M  lui  die  ,  M.  de  la  Foile ,  je  Aiis  prefque 
«>fur  que  voilà  les  >  vers  d'Homère  qui 
jj  vous  ont  (i  fort  occupé  :  &  les  lui  ré- 
M  cita  comme  on  les  prononce  dans  TU- 
j>  niverficé  de  Paris.  La  Fo(Iè  lui  répon- 
f>  dît ,  non ,  M<onfieur ,  &  les  voici  :  & 
hA\i  les  mêmes  vers ,  fuivant  la  pronon- 
M  ciation  du  Collège  desjéfuites.  Eh  bien, 
M  dit  M.  Boivin ,  ce  fontles  mêmes  vers, 
»f  vous  les  avez  prononce  autrement  que. 
N  moi.  »^ 
Ctttr»  fur     »*  Je  ne  vois ,  dit  M.  TAbbé  Pic ,  de. 

Kéctt  "^^*"  "  ^^"^  ^^"^  ^^  travaillent  préfentemenc. 
Théâtre ,  T. »>  pour  le Tliéatre, que l'^utcqr  de  Po^, 
yiî'if  c?îll  »  iyxeru  qui  ie  dorine  quelque  fotn  pour. 
Evremom  ,  >9  rcallir.  Ses  Pièces  lont  plusexaaes ,  &c, 
pàgfi  aatf«     „  piu5  châtiées  que  celles  des  autres  :  ic 
H  l'on  juge  aifëment  par  le  travail  qui 
Mparoît  dans  fes  ouvrages ,  qu'il  a  plus. 
n  de  foin  de  fa  gloire ,  &  plus  de  rêfpeâ: 
UL  pout  ie  Public  ,  que  ceux  qui   tra** 
$>  vaillent  en  même-temps  que  lui.  Son 
M  génie  eft  noble  &  élevé  ,  Tes  incidens 
Miont  naturels  ,  pris  dans  le  Aijet,  &. 
If  naiflènt  fans  peine  les  uns  des  autres*. 
»  Ses  caraâieres  fe  démêlent ,  Se  fe  for-, 
w  ment  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ses. 
M,  cataftrophes  font  adèz  bien  amenées  : 
«  &s  vers ,  qui  font  la  moindre  partie.  d% 


d»  Théâtre  Franfoh^     lor  f  ^,^^^^ 

'n  Poctne  Dramatique ,  font  nobles ,  har-  — 7"T" 

w  monîeux ,  &  d*aii  ftyle  aflèz  pur  :  &    *  ^  ? 

iis*îl  n'a  pas  encore  touc-à-fak  la  çon- 

»»  noîffan.ce  du  Théâtre ,  fa-  pénétration 

»  &  (on  travail  affidu ,  nous  répondent 

»de  lui  for  cela.   Il  feroît  à  fouhaher 

j»  qu'il  hazard^t  quelquefois  un  peu  plus 

w  qu'il  ne  fait.  Il  eft  fouvent  des  fautes 

»  heureufes  ,  qui  font  préférables  à  \a^ 

n  plus  grande  éxaâitude  :  &  Ton  par- 

M  donne  aîfément  à  celui  qui  néglige 

»»  Tart  en  faveur  du  naturel,  n 

•  M. Baraton  afait  Téloge  de  M,  de  là 
Foflè ,  dans  le  Madrig|àl  fuivant. 

Sur  les  pas  de  Corneille  »  ou  du  tendre  R9« 
cine  y 

Là  Fojfe ,  féconde  d'une  Mdc  divine. , 

^Courc  la  même  carrière ,  &  les  (uic  de  fort  prèsi; 

Déjà  dans  Manlius ,  ThéJee^Sc  Polyxency 

Nous  avons  vu  paroîcre  avec  un  grand  fuccd» 

Les  fruits  de  £i  ballante  vcinc^ 

Ils  font  pleins  d'art  ^  &  d'agréinpus. 
L'héroïque  y  {outrent  Tes  tendres  fentimcns  j 

Toiit  y  charme ,  tout  înrerrcfle -j  ' 

U  excite ' dans. nour  les  agitations,. 

Les  tranfports  y  les  impreflions 
Que  caufent  ta  terreur  y  la  pitié ,  la  tendrefle, 
£t,  l'on  ne  peut  traiter  les  gravides  padion» 
Avec  plus  de  délicatçflc. 

En  réduîlànc-  ççsl.  clpgçs  à  leur  yx^^ 

I  iij 


I 
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^ptpportîon  ,  &  fans  diminuer  le  mérîte 

I  tf j)8.    gii^  gloîxe  de  M.  de  la  Fofle ,  convenons 

.  qu'il  s'eft  acquis  ave,c  juftice  un  rang  par* 

mi  ceux  qui  fe  fom  le  plus  diftingués 

daûç  Ton -genre.  Il  eft  fâcheux  feulemenc 

que  craVailianc  avec,  peine  ^  il  ne  foie  pas 

;€ntré  plôtpc  dans  la  carrière ,  &  jdc  Tait 

pas  continuée  plus  longtemps.  Il  eft  vrai 

qu'il  a  eu  le  bonheur  d'être  réconnu  pour 

le  premier  Poëce  Tragique  de  fon  temps  ^ 

^  qu'il  n'a  vu  pei;fonnç  lui  difputer  ik 

place  dont  il  étoit  en  poflTeflîon. 

Pièces  de  Théâtre  de  M^  de  la  Fi^e. 
PoLYXENB 5  Tragédie  ,  3,  Février  \6^6^ 
Manlius  Capitôunus  ,  Tragédie ,  1 8. 

Janvier  lôpS. 
Thésée,  Tragédie,  5.  Janvier  1700. . 
ÇoRÉsus  &  Callirhçé  ,  7*  Oécem* 

bre  170}. 
'  p  '        — — — ■— — 1— — ^11— ■ 

-      X  E     M  A  R  Q  U  I  S 

DE    L*  I  N  D  U  s  T  R  I  E, 

Comédie  en  cinq  ASes  ,  d*un  Auuur 
Anonynu  >  non  imprimée  ^ 

Repréfentée  pour  la  première  3c  unique  fois  le 
Samedi  2.5.  Janvier. 

LE  Regiffre  marque  que  le  Parterre 
ne  voulut  jamais    foufftir    qu^oii 
acheva  là  Pièce ,  &  que  les.  Comédiens 
donnèrent  à  la  place  Crifpht  Médecin^ 


d»  Théâtre  Franfois.      i^| 


LES     CURIEUX 

f 

DE   COMPIEGNE, 

« 

Comédie  enprofe  ,  en  un  Acte  ,  avec  un 
divertijfement y  *  de  M.Dancourt^  *^^J  J?^^;; 

«       y/-      /  .         /•  tiflcment   cft 

Kepréientée  pour  la  première  fois ,  après  la  de  M,    GiU 

Comédk  de  V Ecole  des  Maris  ,  le  Samedi  ^h 

4*  OAobre.  (  Dix-neuf  repréfentarions  ,  la 

dernière  le  Mardi  i&.  du  même  mois  d'Oc**. 

tobre.  ) 

LE  Roy  voulant  faire  connôicre  à  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  les  dîfFcrentcs 
opérations  d'une  armée  en  Cjampagne  ^ 
ordonna  un  Camp  à  Coudun  ,  près  de 
Compîegne  ,  (  ^  )  compofc  de  plufîeurs 
Régimens  de  Cavalerie  &  Infanterie ,  où 
Sa  Majefté  fe  renJic  le  j.o.  Août  (  ï  ^98^ 
accompagnée  de  Monfeigneur ,  de  M.  fe 
Duc  de  Bourgogne  ,  de  M.  le  Duc 
d'Anjou  ,  de  'M.  le  Duc  de  Berry ,  de 
tous  les  Prîlices  &  Prînceffes  de  fon  fang , 
&c.  Ce  Camp  dura  jufqu  au  Lundi  ix» 
Septembre  fuivant ,  durant  lequel  temps 
on  fit  le  fîcge  de  Compiegne  ^  on  donna 


ta)  C^eft  du  nom  de  la  Ville  de  Compîegne  que  C9 
Camp  fiic  nommé  dam  le  Public, 

liv 


i^i>8. 
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une  bataille ,  &cc.  La  nouveauté  de  cet 
événement  ,  &  la  proximité  du  Camp 
engagèrent  beaucoup  de  p^(bnnes  de 
i'un  &  de  l'autre  fexe  de  Paris  &  des  en- 
virons ;  à  fe  rendre  au  Camp  de  Com- 
pîégnè,  &c*èft  fur, quelques  aventures 
vraies  ou  fautes  qui  y  arrivèrent  y  que 
M.  Dancourt  compofa  (a  comédie  y  qu'il 
intitula ,  Us  Curieux  de  Compiegnc.  Cette 
Pièce  eft  très-plaifante  ,  mais  quelques 
Marchands  de  ce  temps  y  font  préfque 
dénommés,&  fort  vivement  pîncés.On  y 
trouve  des  perfonnages  joyeufement  ren- 
dus ;  tels  font  ceux  du  Chevalier  de  Four-  - 
bîgnac ,  de  Frôntin  ^  de  Madame  Pîn- 
vîn ,  Hôteffe  des  Trois  Rois ,  &  de  Ma- 
dame Robin  ,  Bourgeoife  de  Paris.  Au 
réfte  ,  comme  cette  Comédie  étoît  faîte 

Four  le  temps  qu'elle  a  paru ,  lorfqu'on 
a  remtfe  au  Théâtre ,  elle  n'a  pas  eu  un 
accueil  (i  favorable  que  dans  fà  nou  \ 
veauté. 


du  Théâtre  Frmfdis^      i  o  j^ 

^— ^— i-— ^-^— « III  I  a 

LE  MARI  RETROUVÉ,     *^^^' 

Comédie  en  profc  >  en  un  ABc  ,  avec  un 
divcniiïimeni  j  *  dcM^DANCOURT^  *  LaManqû 

•**  cftdeMà 

Kepréfencée  pour  la  première  fois ,  après  la  ^** 
•  Comédie  de  VEcoU  des  Maris  ,  le  Mercredi 

x^.  Oâobre.  (  Vingc-crois  reprércntacioa^ 

La  dernière  le  7.  Décembre  fuivanc.  y 

LE  Procès  du  Sieur  de  la Pîvardîere, 
qui  faifoic  alors  le  fùjet  des  cotiver- 
iacions  de  Paris  ,  à  fourni  à  M.  Dan- 
court  le  fonds ,  &  une  partie  de  Tintrû 
gue  de  cette  petite  Comédie,  Ce  Procès 
qui  eO:  rapporté  /r^j-^2/  long  y  au  com- 
mencement du  troîfiéme  Volume  des 
.Caufis  célèbres  &  intéreffantts  ,  eft  trop 
.connu  pour  en  donner  ici  quelques  dé- 
tails. Il  fuifira  de  rappetler  au  Ledeur , 
que  la  femme  du  Sieur  de  la  Pivardiere 
fut  accufée  d  avoir  fait  allàflîner  ce  der- 
nier. Que  fon  mari  reparut  un  mois  après 
pour  la  juftifier  du  trime  qu'on  lui  im- 
putoît  :  que  les  Juges  de  ChâtîUon  fur 
Indre ,  qui  avoient  fait  des  informations 
contre  la  Danoè  de  la  Pivardiere ,  ne  vou- 
lurent point  reconnoîcre  foiT  mari ,  &  te 
traitèrent  d'impofteur  :  &  qn^enfin  ce 
Procès  commencé  le  y.  Septembre  1697* 
fut  terminé  par  un  Arrêt  du  Parlemenç 


ue 


lotf  ■         HiJtMTt 

■^^^  de  Paris  ;  en  date  du  14.  Juin  lyor.  qoî 
i6^8-  leconnui  te  Steuc  de  la  Pivardieie  poat 
la  même  perfonne  qu'on  dffoit  avoir  été 
aflàflînée.  M.  Dancouna  fait  ul'age  dans 
fa  Comédie  des  évéïietiims  de  ce  Procès^ 
Sous  le  nom  du  Meunier  Jul'un  ,  il  a 
peint  le  Sieur  de  la  Pivardîere  ,  &  placé 
fort  ingciiîeufement  le  mariage  cjue  ce- 
lui-ci contraÈta  à  Auxerre  ,  avec  la  fille 
d'un  Cabaretier  de  cette  Ville.  Le  Bailly 
de  la  Pièce,  cftlejugede  ChàtiUori  lur 
Indre  ,  qui  ne  vouloic  pas  reconnoîcre 
le  SîeiK  de  la  Pivardiere.  Les  autres  per- 
sonnages (ont  rotatifs  à  la  même  affaire  » 
&  n'en  font  pas  moins  comiques.  M. 
Dancourt  en  employant  un  fait  particu- 
lier a  eu  l'art  d'en  compoTer  un  fu^let  At 
tous  les  temps ,  &  qui  eft  fort  téjouif- 
fant  i  auffi  cette  Pièce  paroîi  elle  très- 
fouvent  fut  le  Théâtre ,  &  obtient  too- 
ioors  des  applaudiflèmens  des  Spcâa- 


du  Théâtre  Ftançoh.     1 07 

\ 

LA  MORT  B'OTHON, 

« 

Tragédie   de  Monjîtur  Blein, 
non  imprimée  y  .    " 

Re^éfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  j» 

Janvier» 

LA  troîfiéme  &  (fermera repréfenta- 
tion  fut  donnée  le  Vendredi  9.  du 
même  mois.  Nous  parferons  de  cet  Au- 
teur ,  à  Tarride  .de  fa  Tragédie  de  Muf^ 
iapka  Se  Zéangir^  qui  parut  en  1705» 


« 


içjé%.;(g 


léji?. 


t&8  Hifioitg 


li^^i 


▼en 


M  Y  R  T  I  X^ 

ET 

M  ^LICEUTE,  (a) 

PafioraU'Héroiquc  ,  tn  vers  libres  ,  &■ 

en  trois  Açies ,   avec  trois  IntemU'^ 

des  ,  (hy  précédée  d^un  Prologue  , 

aitfji  en  vers  liiresypar  M,,GuÈRJNj 

•  On  trou-     le  fils ,  '^ 

?ra   Tanidc 

de  cet  Auteur  Repréfcntcc  pour  la  prcmîcrc  foîis  le  $âmc<fi 
^^deVms-     '°'  ^^^^^^^*  (  Ncut  rcpréftntations ,  la  dcr- 
$€ ,  fous  Taiv     ^î^^®  ^^  4*  Février  fuivant.  ) 
fiiée  1705. 

COmme  quelques  perfonnes  croyent 
quece*^tte  Paftorale  eft  celle  que  M» 
Molîere  laîfla  imparfaite ,  &  finie  par  M* 
Guérin  le  fils  j  nous  allons  employer  les^ 
termes  de  ce  dernier  ,  pour  les  urer  de 
cette  erreur. 
Préface  de     «  Je  ne*  veux  point  ici  me  parer  d'uti 

Myrûl&Mé'  "^  .         ^  ^ 

liçirHi  • .j    ■■     ..  ,      ,    \  — 

(a)  Cette  Pièce  n'cft  infcritc  fur  le  Regîftre  Jour- 
nalier de  kl  Comédie ,  que  fous  le  titre  de  Méliuru» 

{b)  Dans  un  pailkge  de  la  vingt-quatriémc  Satyre  dir 
Poète  fansjfdrd,  que  nous  rapportons  plus  bas  dans  ce  mê- 
me article ,  M,  de  Ia  Lande  ,  eA  nommé  l^Auteur  de  1» 
mufiquedc  Myrtïl  6^  Métlcerte.  Cependant  ,W.  Grande 
val  le  père  ,  nous  ajfibrc  qu'elle  eft  de  M.  Couperin  ,  Or- 
ganilte  du  Roy  ,.  (l  célèbre  par  fes  belles  Pièces  de 
jClAvedtu 
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du  Théâtre  ftànçoîs:      'îo> 

H  vaîn  titre  de  gloire.  Je  fuis  tout  le  pre-  ______ 

n  mier  à  me  rendre  juftîce ,  &  fi  mon  i^99^ 
y  Ouvrage  a  eu  le  bonheur  de  ne  pas  dc- 
w  plaire  à  mes  Auditeurs  ,  c'eft  à  la  mé- 
y>  moire  de  fon  premier  Auteur  que  j 'en 
dois  tout  le  Aiccès* 
M.  jMoliere  avoît  commencé  Mé^ 
3>  Uctrte  :  LeAeur  avide  des  moindres 
»:produ  étions  de  ce  grand  homme,  je  me 
»»  fuis  étonné  cent  fois  de  ce  qu'il  n*avoît 
>*  pas  donné  la  dernière  main  à  «n  Ou- 
>»vrage  dont  l'heureux  commencement 
>«;aous  ipromettoit  une  fuite  auffi  par- 
n  faite.  J^admirois  les  couleurs  avec  leC 
*>  quelles  il  peignoir  tous  fes  caraderes , 
M  &  Mélicerte  me  parut  avoir  toute  Tin- 
n  nocence  &  toute  la  pureté  que  de- 
n  mande  la  Paftorale.  Je  fis  une  férieufe 
M  attention  à  la  grâce  de  fes  exprcflîons , 
w  &  ce  fut  dans  ces  momens  que  je  for- 
»  mai  le  deflein  de  la  continuer.  Ce  ne 
»  futpas  fàhs.  réflexions  ,  &  je  n'entre- 
»pris  point  lachofe  en  jeune  homme: 
•>  je  reconnus  la  grandeur  du  péril  où  je 
f>.  m*expofoîs ,  &  je  n*ofai  qu'en  trem- 
j>  blant  hafarder  fur  le  papier  une  pre- 
»*  miere  ébauche.  Je  fortois  de  mes  étu- 
f>  des ,  j'étois  jeune ,  fans  lumière  &  fans 
99  expérience ,  peu  {çavant  dans  les  ré-. 
n  gles  d^  l'art  ;  le  defir  de  me  diftin.; 
w  guer ,  &  quelque  peu  de  naturel ,  fu^ 
m  rem  les  guides  de  mou  génie, 


iio  Hifioirt 

»'  On  me  blâmera  peut-être  d  avoir  mis 

16^9.  »  en  vers  irréguliers  ce  que  M.  Molière 
»  avoir  fait  en  grands  vers ,  je  ne  Teuflè 
w  jamais  fait  iàns  les  avis  de  perfonnes 
^>  éclairées  que  je  confiikai  là  deffus ,  & 
»  qui  me  firent  connoître  que  Jps  vers 
«  enjoués  étoient  plus  dans  le  goûc  de 
«  la  Paftorale. 

*»  Il  étoit  de  mon  intérêt  de  faire  un 
»  Prologue  qui  m'excufat  dans  I  cfprit 
w  de  .mes  Auditeurs,  &  qui  leur  fit  con- 
»»  noître  le  refpeÀ  &  la  vénération  que 
*9  j'ai  toujours  eu  pout  M,  Molière,  (a) 


(«)  La  Scène  du  Prologue  fc  paOè  fur  le  Mont  Parr, 
naflc.  Melpoméne  &  ThJic  difputent  fur  le  mérite  de 
leur  genre.  La  première  vanté  le  tragique ,  &  Thalie' 
n'en  dit  pas  moins  fur  le  Conuijue.  Survient  Apollon  . 
àH|ui  les  Mufcs  font  part  de  leur  différent. 

Apollon. 

Bé  bien  voyons  ;    Melpoméne  &  Thalic 
N'eft-il  point  quelque  moyen  , 
De  joindre  au  férkux  quelque  peu  de  folie  ? 
Cda^  fcroit   alTtz  bîen. 

MeLPOMÉ     N£, 

J*aî  fait  choix  d'un  fujet ,  où  Molière  a  fait  naîçrc 
Les  grâces  &  Tenjoument 
Qu'exige  le  ftylc  Champêtre  ; 
Et  ceux  qui  fçauront   s'y  coimoîtrc 
y  trouveront   de  Tapement. 

Cc£t  MyrtU  Sl  Mélkmc. 

T  H  A  i  I  E     étonnée. 

Ah  Dieux  !  vous  me  volez  j  ma^fcrar. 
C'eft  là  votre  fujet  }  ma  furprifc  eft  extrême;      . 
Je  voulois  travailler  au  même. 


dti  Théâtre  François,     m 

»  J*avouerai  en  tremblant  que  le  troi- - 

»  fiéme  Adte  eft  mon  Ouvrage ,  &  que     *  ^99f 
M  )e  Taî  travaillé  fans  avoir  trouvé  dans 


A    P     O     L    L     O     K« 

Tiavaillez-y  tomes  deux. 
Ûans  cette  forte  de  Poëme 
.  On  peut  fort  bien  mcler  comique  &  férieux, 
-••*    ••••    ••■•   »••    ,4   •    •    ••« 

Mait    avez-vous   quelqu^un   en  main 
Qui  puiflc  exécuter.  ^  .  ^  .    •  .   «    . 

T     H    A     L      I     £. 

Je  connoi»  un  Poète, 
Qui  de    Ton  fçavoir  n^eft  pas  vain. 
Il  eft  capable  d'entreprendre 
Si  je  leiui  confeiUe  ,un  deflèin  (î  hardi. 

Apollon. 
C'eft-à-dirc,  à  vous  entendre. 
Que  c'eft   un  petit  étourdi , 
Qui  Aut  le  £èu  de  fa  jcuncflc. 

Melpomene. 
Il  voudroit  achever  la  Pièce  } 
Va  tel  defiein  pour  lui  me  fait  trembler  de  pe»  : 
Cravailler  après  un  Auteur 
Que   tout  le  ParnaiTe  renomme.! 
Vous  avez  raifon  ,  ma  fœur  , 
C^«ft-là  Taâion  d^un  jeune  homme. 

T    H    A     L     I     E. 

Ma  Soeur  ne  raillez  pas  tant, 
J«  -vûos  garantis  moi  quMl  eft  plus  excufable , 
Qu'Hun  vieux   Auteur   qui   feroit  raifonnafile 

Et  qui  voudroit  en  faire  autant.  ' 

Apollon  ,  Êâfons-lui  la  grâce  toute  entière  : 
IX  eft  jeime  ,  il  eft  vrai  ;  prévenons  1* Auditeur  ; 
Difons-lui  que  ce  jeune  Auteur, 
Borne  tous  fes  vœux  à  lui  plaire , 
£t  qu*il  «n  fait  tout  fon  bonheur. 

.    A    P    o     L      L    o    K« 

Pour  moi  je  ne  veux  point  me  mêler  de  raffalrc^ 
Je  tiens  le  premier  rang  dans  le  facré  vallon  ; 
Mais  le  Public  peut  dans  cette  matière  ^ 
Avoir  mdlieur  {oût  qu* Apollon, 


ÏI2  Hifioire 

*>  fes  papiers  ni  le  mohicîre  fragment , 
1699.  »»  ni  la  moindre  idée.  Heureux  s'il  m'eut 
n  laiffc  quelque  projet  à  exécuter.  Tout 
»  ce  que  pus  conjedurer,  &  fut  qu'il 
w  avoît  tire  Méliccru  de  THiftoire  de 
w  Timaretec  ^  &  de  Séfoftris  ,  qui  eft 
»•  dans  le  Grand  Cyrus ,  (  Tome  VI.  ) 
»  Je  la  lus  avec  attache ,  &  là-deflTus  je 
»>  traçai  mon  fujet.  J'aurois  pu  fournir 
»  à  la  carrière  ,  &  THiftoire  nie  don- 
w  noît  cinq  Ades  complets  :  mais  je  m'é- 
w  xaminai  moi-même ,  &  je  connus  qu'il 
n  valloic  nMeux  me  rendre  fupportable 
>'  dans  un  feul  Aâe ,  que  fatiguant  dans 
n  deux  autres.  J'avoue  de  bonnne  foi 
w  ma  foibleffe.  Je  ne  prétends  point  dé- 
••  fendre  ce  qui  part  de  ma  plume.  Je 
M  Texpofe  à  la  critique  &  à  la  délicateSe 
.  »  de  mes  Cenfeurs, ....  J'ai  mclénlans 
w  les  A6tes  quelques  Intermèdes  qui 
w  m'ont  paru  convenir  au  fujet.  S'ilà  ont 
w  fait  du  plaifir ,  c'eft  à  la  grâce  &  à  l'a- 
»  grément  des  petfonnes  qui  les  ont  éxé^ 


T     H    A    L     I     s. 

Il  faut    lai  donner  du  courage  : 
p^eft  un  Auteur  naiilànt  ,  qu'il  faur  fkvorifer» 

Apollon. 

Ne  mVn  prefTez  pas  dafvantage  , 

£1  laiHbns  au  Public  le  foin  de  rczcufer. 

C^eft  ainfi  que  ce  Pi:olO!gue  finit ,  &  Tapologie  dé 
(on  Autmr. 

MClitCS^ 


h  cotés  y  que  j*en  fuis  cedevables  :  j'ai  U 

M  même  obligation  aux  Aâeurs  qui  m*ont    ^^^^^ 

>>  bieo  youlo.  faûe  rhpo^neu^  >  4e  }ouer 

s»  ma  Pièce  :  ils*  s'y  font   tbus*por- 

9»  tés  avec. chaleur  -y  {a)  ils  fpa;  CQtté$ 

9/ dans    ie$.  caraéteres   qu'ils  repréfen^ 

99  coient  ;  ils  Ce  font  tous  relTouvenus  de 

»  M.Moliere,  &  ils  n'ont  rien  oublié  pour 

a>  (butenîr  un  Ouvrage  commencé  par 

»  un  hoinme  ,  qtiî  a  fait  Pfconneur  de  ;    , 

srkur  Théâtre  >  &  dont  bi  mémoire  leur 

»  eft  fi  chère. 

Rieo  n  eft  plus  médiocre  que  la  Pa{^ 
torale  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Le 
changement  que.M.  Guéria  ie  filsafait^ 
en  metmii  en  vers  irs^uliec$  ee  qu&MôÀ 
liere  avoir  compde  en  vers  ^lésandrins^ 
n'a  produit  qu'uiie  fSpible  copie.  Mais-co 
Jeune  Auteur  eft^^nçpre.  bien  moins  ex- 
cufable»  lorfqu'il  a  voulu  être  original  ôc 
fubftituer  Tes  idées,  à  celles  clc  fpn  modé^ 
le.  Nous  allons  donner  un  cSn  de  cette 
dernière  licence^ 

»  1  f  j  V   -      .  .    .  \  ;  . 

•  » 

rai  &îr  taijtôc  ^,  charnu^c  Mélkcrtc>        ^^^cte  II 
Un  petit  ^^Ifoomex  que  Je.  gard&  pouc  tour  ^.  Scshs  Ul» 
£c  donc  p^ttti4&ç^ûivjJ9^i^  >e,dewe)idnd  jaloux^ 


1^*1 


.U 


f'^é)  Lh  bemécB«m  avoîénc* 'i^ifé  Ta  Paftorak  de* 
la  pQiur.rAutçûr  l  &  Mon^eigme-ur  donna  ui 


un  ordx^ 
ife^oïiek'bMtf  Piété»  Jt^<<  Wit-Mr  Gtwtdral  1er  parev 

Tome  Xin  .  K. 


Ceft  an  jetme  momeau,  qu^avetto  foin 


1690. 
^  ^"^  tceincy  1. 

Je  veux-,  pour l'wtts  rdfl&irv  apprhrdiffcriXK)!- 

rii&riie.'     '•    V  ^     ^  ■     •    '-       -    '**^    -^ 
Le  prefcbt  n- cfr  pas^graâi^  j  mais-l«*dîyînit6  , 
'Ne'jcttcnt;  fëtrs' regards  que 'fui  Ics'volon- 

tés  ,  &c, 

•        ,  .  •  •  •  • 

My  R  T I L  ,  tenam  un  bouquet  dont  fi  main^ 

K^/^d^'    rai  ce  marin  fûrprhflç>rc.&2^W^^         :. 
Ouérin  le  fiis-Xiui  tous  Ic!$  4eat  •  meloleut  à-i*  beaiB»  ^ct 

ACTE  II.  i,  *  *      . 

SCSKK  III.  ^^^«  > 

L'éclat  des  plus  vives  couleurs.. 
Zéphlre  en  parfuoioit  le  feia  de  la  déefTe  , 
]pt'FlQrç.ré|!0XBiblE  à  des'tiaiiirports  fidottKL' 
Ahîi  Zéphite  ?%^je'^t^  daàas  fatâënr  qui  mè 

psefley  -  , ...   <^ 

JE^ilé  je  feroîs* heureux  fî' j '"étois  comme  vous  î: 
Je  cherche  de  même  à  plaire  ^    ^ 
Je  brûle  des  miêèies  ardeurs» 
Et  je  xoCfs 'demande  des  flçùrs  ^    ,  /^   1 
Pour  mon  aaoraDie  Bergère,         .       . 

Sans  davantage  confulter  y  

'  Et  fans  nîc  le  îaire  lédfl'e  , 

H  a  plaigne  ihe  contenter '^^^    "^     ^ 
•  It  c^ft  4e  la  part  de^Zt^phit*?'^'-!    - 
...     .Que  ^îofe'^itoé.%sfpttf^b!éft-  i»'«cr"^^  ^- 

Çuérm  le  filsfit  îtnprîaier.fa.Paftomtei 
&  la  dédia  à' Soft  Afte(r$Séf^énîfflmëM^'^ 
dan^e  îa  Prîaceïïc  dé Coiity ,  bcûaîriece.y 


du  théâtre  Ftonpoîs.    i  i  ^ 

&  joignît  à  cette  Epître  un  rcmercimenc 
en  vers  libres  yî^r  la  grâce  que  cette  169 9» 
même  Princeflfe  Itd  fit  i\nunàrc  la 
leSure  de  Mélictrtc.  Suit  une  lettre  de 
l'Auteur ,  à  la  Prîncefle  de  Conti ,  poup 
obtenir  que  fa  Paftorale  fut  jouée  à  Fon- 
tainebleau devant  Monseigneur.  Autre 
Remerciment  de  V Auteur  à  S.  A,  JS. 
Madame  la  Princejje  de  Conti  fur  la 
tonte  quelle  a  eu  de  faire  jouer  Méli*^ 
,  urtc  i»  Fontainebleau  y  &  de  recevoir 
favorablement  fes  deux  contes  dcr  Fee^ 
Le  Jour  qu'on  repréfenta  à  Fontaine- 
bleau la  Paftorale  de  Guérin  le  fils  ,  Ga-^ 
con  fut  du  nombre  des  Speftateurs ,  Se 
jugea  à  propos  de  parler  de  ce  Pocmç 
Dramatique  ,  dans  la  vin^-quarricme 
Satyre  de  Çow  Poète  fans  fard,  ^dici  le 
paflfàge  où  il  eft  fait  mentioa  de  cette 
Pièce» 

Nous  Sortîmes  <îu  lit  mon  camarade  &  inoT:^ 
Dans  le  dcffcin  d'aller  h  la  Meflc  dji  Roy  ? 

A  grand  peine  étions-nous  entrés  dans  la  Cha» 

pelle  , 
Que  fuivi  d'une  cour.auffi  riche  que  belle,. 
Le  R,Oiy  fe  prcfenta  dans  cet  air  de  fierté  , 
Ou  regpc  la  douceur  avec  la  Majefté  5  , 

Et  pendant  que  nos^  yeux  cootemploicnr  ^ 

merveilles  ,/  •  #  jj^^^^  ic 

La  Lande  -^  par  Ces  tons  cnchantoient  mes  fa  Mufiqu&da. 
/       atcUks.5,  -       ..  ^^^ 

K  1} 


ép5' 


^\é  Hifioîre 

Heureux ,  fi  (atisfkit  de  nous  pleure  en  latin  i 
Il  n'eut  point  travaillé  fur  les  vers  de  Guérini 
Car  dès  le  même  foir  ,  ta  Cour  à  Méluerte  , 
De  LuUy  y  de  Molière  ,  exagéra  la  perte: 
£t  Lalande  ,  &  Guér'm  j  fifflés  des  courtîfàns  ^ 
Même  au  fein  des  flatteurs  j,  furent  fans  par-^ 
tifans, 

^Aufortir  d*un  fpeâacle\  effet  dcVignoraïue ,. 
Nous  fumes  voir  fouper  les  trois  Ehfans  dt: 
Francs ,  6*c> 


M  É  L  Ê  A  G  R  e; 

Tragédie    de  Af.    DE   LA    GrangML 

Chakcel  y 

llepré(entée  pour  fa  première  fois  le  Mercredi» 
x%.  Janvier.  (  dix  repréfencacions ,  la  dernière 
Jcr  Vendredi.  a*a.  Eévjier  fuivant*.) 

LA  première  édition  cîe  fa  Tragédie 
de  Méléagre ,  ne  nous  étant  point 
tombée  entre  les  mains  ,  nous  ignorons 
fi  M.  de  ta  Grange  y' joignît  une  Préface^ 
La  rémipreffion  de  fes  Œuvres ,  faites 
fousfes  yeux  ne  Pa  point  engagé- à  par- 
ler dé  cette  Pièce ,  aiiîfi  ce  fiience  pour- 
roît  faire  croire  que  l'Auteur  convient 
tacitement  d  avoir  manqué  fon  fujet.^  h 
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la  vérité ,  il  n'eft  pas  aifé  à  traiter  ^(a) 
mais  quelque  difficile  quil  foÎB  y  on  peut  165^ 
âîtQ  que  M.de  la  Grange  ii'a  pas  employé 
dans  cet  Ouvrage  tout  le  talent  dont  il 
cft  capable  ,  *&  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  précédemment.  Le  tiffii  de  fk 
Fable  eft  mal  arrangé  ,  tous  les  événe- 
ment qur  compofeat  foo  hurîgue  font" 
trop  précipités ,  &  fa  verfification  eft 
extrêmement  négligée.  A  l*égard  de  (es 
perfonnages  on  peut  dîre  qulls  font 
tous  manques.  Athalance ,  digne  ^  par  fes 
fentimens  Se  fa  valeur ,  de-maccher  du 
même  pas  des  Héros  de  la  Grèce ,  n'eft 
ici  qu'une  petite  amoureufe  de  Comé- 
die* Akhée  >mere  de  Méléagre  y  que  1er 
Poète  ar  eu  dedèin  de  peindre  ,  ani- 
mée y  d  ambition  8c  de  vengeance  ^ 
ii*eft  préfentée  qpe  comme  une  folle  des 
Petites  -  Maifons.  Pléxippe  n  a  qu'une 
fierté  brutale ,  qyi  le  rend  un  peu  digne, 
rival  de  Méléagre.  A  l'égard  de-  ce  der- 
nier ,.  il  paroît  qu'on  a  eu  defTeiia  d  ea 
£^re  un  Héros ,  mais  lorfqu'il  agît  oa 
qu'il  parle  ^  oft.  ea  conçoit  une  idée. 


l  («>•  M.  JoUya  au£i>  employé  le  même  fujet^deMé* 
léagre  ,  dont  il  comeofa  une  Tragédie  Lyrique  >  mife: 
en  mufïque  par  M.  Batiftih  ,  repréfentéc  pour  la  pre- 
mière fois  ,  par  TAcadémie  Royale  de  Mufiquc  ,  le* 
Vendredi  14.  Ivfai»  1709.  cet  Ouvrage  travaillé  avec- 
foin  de  la  part  duj'ocixe  &.  daMuûcien  „  ne  fiitfoiafc 
goûcë  du  Publi£>. 


it8  Hfffûire 

toute  contraire.  Enfin  le  perfonnage  le 
*^59»    plus  paffable  dç  la  Tragédie  feroît  celui 
de  Déjanire  ,  sli  étoit  un  peu  mieu;c 
fouteau.  (al 


G  A  B  I  N  I  E, 

Tragédie  Chrétienne   ,  de  M^  VAbkc 

Brueys  >        * 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  le  Samedi 
14.  Mars.  (.  Dix  rcpréfcntarions  ,  la  der>- 
nicre  le  4,  Avrii  fuivant  ,  jour  de  la  clô- 
ture avant  Pâques.  ) 

G^Aùd^^  ^«  #ryE  dois  avertir  le  Lecfteur  que  j'ai  tiré 
w J  le  fujet  de  cette  Pîcc^d'une  Tragédie 
»  latine  intitulée  S  u  s  a  n  n  A  ,  faîte  par 
^  Adrian  JourUn  >  Jéfmte ,  imprimée  à 
jj  Paris  par  Mâbre  Cramoîfi  en  1^54^ 
trj'ai  cm  qui!  me  pouvoir  être  pcr- 
»  mis  de  me  fervîr  iTun  Ouvrage  la- 
»  rin ,  fait  dfepuîs  près  de  cinquante  ans  ^ 
«  à  peu  près  comme  on  Te  fert  de  ceux 
»  des  anciens  ,  quand  on  veut  les  mettre- 
»  fur  notre  Théâtre. 


#  ■ 


(^  )  «  AujourdTîui  %.  Mars  1699.  it  a  plu  air  Roy 
w  J*ordonner  qu'on  tireroh  un  fîxiëme  en  fus  'de  toute 
w  notre  recette  journalière ,  pour  tes  P ouvrer  dt  fHo^ 
i>  pital^  Général  i  »  ce  qui  a  été  trompette  &  affiché 
par  toute  Ha  Ville.  De  ce  jour  fc  Parterre  ^18  (ois  y  Sc 
H  lefle  à  proponion.  (  Re^fite  de  la  Comédie,  ) 


du  Théâtre  Franfoir^      115^ 

»  Ceft-à-dire  que  je  1  ai  traité  antre- 
9»  ment ,  que  même  mon  cle({ein  eft  difFé-  1^9^ 
w  rent  de  celui  de  cet  Auteur  ^  car  il  ne 
'sU'kttache  qu'au  Martyre  de  Suiànne,  &c 
»>  je  ^line  fuis  principalement  propofé  de 
3»  repréfenter  dans  ma  Tragédie  la  Reli- 
te  gion  Chrétienne  y  s'établidant  miraco- 
9»  leufemenc  fans  aucun  lecours  humain^ 
»  malgré  les  eflfbrcs  &  la  rage  de  Dio- 
*»*diétien^,  que*  tout  le  monde  fçaît  avoir 
»*été  le  plus  grand  perfécuteur  dés  Chré- 
M  tiens» 

»  Ainfi-  quoique  faye  îmîté  Tes  en- 
j»  droits  qui  m'ont  paru  les  plus  beaux 
»  dans  cette  Pièce ,  en  leur  donnant  ui> 
»  auïre  tour ,  j'ai  rc:tranché  plufieuri  per* 
9»  Tonnages  y  6c  beaucoup  de  chofes  qui 
».ne  me  paroilfeîent  pas  convenir  à  nos 
«Speélacles  y  &  j'en  ai  ajoâté  d'autres 
»  qui  coiivenoient  à  mon  deflèin ,  &  qu| 
ss'tï^mtït  fourni  es  nouvelles  fituatiorts  i. 
!►&  une  câtaflxophe  différente. 
:  '  »  J'aî  donné  k  mon  Héroïne  le  nom 
«»  àt  Gakin^  >  que  j*ai  tiré  de  celui  de 
^  foii  pete  ;  parce  qu'il  m'a  femblé  que 
iceibî  de  Sufahne  ,  que  l'Hiftoire  d& 
»  nos  Saints  Martyrs  lui  donne  ,  tfa^^ 
V  Virit:'  ^as  "^àffex;  de  •»  ndbleffe  pour  '  le 
iT*iéattéJ      / 

>*J  ai  fdîvi.l^iftoCteSaîntô  8c  profane 
^  avec  aflèt  de  fidélité. .,  • .  Je  n'ai  pris 


i2é  HÇhire 

»•  d'autre  licence ,  que  de  rapproclier  tm 
^^  »  peu  de  l'aâdon  Théâtrale  ceffcatnsévé- 
«r  nemens  mémorables ,  qui  font  pouF- 
99  tant  arrivés  fous  le  rcgne  de  Dioc^lér- 
m-  tien ,  Se  prefque  au  temps  que  la  ^fillc 
*r  de  Gabinius  foufFrit  le  martyre. 

»  Je  fouhaiterois  pour  la  &cis£aâion 

M  du  Public  y  qauft  fi  beaa  fujee  eut  été 

^y  traité  par  celur  de  nos  Poètes  Tragi- 

»  ques ,  qui  a  abandonné  le  Théâtre  pour 

^£^^^'  i>  une  occupation  plus  digne  de  liii ,  *  & 

»  &  dont  les  écrits  m'ont  fouvenc  fait 

«^^  tomber  ta  plume  de  k  maia  ^  lôrfque 

i  je  les  lîfoîs  pour  tâcher  de  les  imiter  j 

»  maïs  enfin  j*y  ai  employé  tout  le  foin , 

»6c  tout  l'art  dcmt  je  fuis  capable  y  j'ai 

»  confulté ,  feivaût  le  précepte^d'Horace, 

^  des  gens  éclairés  ,  fincéres  &  définté* 

»  refles  ,  &  j*aî  fuîvi  éxâftement  leur* 

»  avis  ;  fi  après  cela  oq  y  trouve  en- 

»  core  des  deÊt«ts  quie.je  tvaip^con^ 

»f  lîus  ,  j'ofe  efpérer  tque  le  Public  vou«- 

*►  dra  bien  m'accorder  uapcU  de  cette 

»  înd^ûlgencç  ^    qu  il  ne  lefùfe  guçres. 

•^  aux  premiers  Ouvrages  de  cçux  qjiî  nei 

»  travaillent  que  dans  le  deflèin  de  lui 

«pUîre.  .;...  ;■  .       ,if ..,    u.y    -.    :  c; 

»>  Ayanjï.qire  dii  .finir  celte  Préface^ 

»  je  dofs  dire  encore  au  LedewF  y  que  fî 
-  jaî  confemî  qiî'oiî  aie  mit  ici  J'-^/ii- 
^^ammt  qu'un  de  mes  ainis  a  fait  ('ub 

M  Gabiiiie  » 


in  ThiMTéTrançùis.       \  2  f 

h  Gabînic ,  (a)  c*cft  qu'il  cft  certain  qu« 
w  le  jour  de  fa  première  repréfencacibn ,    ï^?91* 
p  on  yk  dans  le .  pairterre .  deux  ou  crois  • 
4>  Auteurs  qu'on   ne  connoitroit  p^s<,    * 
9»>qc0nd  même  je  les  notumecois  ,  qui 
»  catialoîenç  ouvectêment  de  tous  côtés 
•9  popr  faire  tdiïïber  cette  Tragédie ,  6c 
9>  qui  eh  difoient  tout  liaut  eux  feuls ,  ce 
f>  que  le  Public  dit  de  leurs  Ouvrages-, 
,»*  qu'jon  ne  reycdc  pliis  fiik  le  Théâtre,  i»^* 
Nous  avons  promis  de  rendrexoœpte 
d'un  petit  incident  qui  arriva  à  la  Tra* 
•gédie  de  Gabinie ,  ^  c  avant  fa  ptemiere*  j^g^^^jiY^ 
repréKentatbn  ,  caufé  par  le  choix  que  de  cette  Hîf- 
TAbbé  Brueys  avoir  fait  du  Sieur ^«  riU  ^  *  pW 
Jiers ,  pour  remplit  dams  ta  SComédie  de 
ITmportant ,  le  rôle  qui  donnele  titi^eà 
1^  Pièce  )préféraUement  au  Sieur  JSeksrtf*- 
kour^  gendre  de  Madcmaifcllc  '  Btau^ 
val  ,  qui  le  lui  avoir  demandé.  Voici 
le  fine  td  qatlefb.  rapporté  dans  l'édi* 


•^) 


{A)  tPIGKAMME 

De  M,  faUfrai  »  fw  la  TragidU  de  Gahît^ 

Peut-on  £dre  un^  Tragédie , 
Qui  faxis  aucune  exception^ 
'  '   ;  <  Soit  Ue  '  éout  Je  monde  applaudie  ^ 
j    :^on  :.  il,  n>û  jy^s  poflSble  :  lioa. 
.   .Vous  vous  trompez  ,  on  dif  que  Gabinie  »  * 

Plalflc  génétalcwerii  à  tous-  ici  Speftaieurs. 
jEb  !  'noa  * ,  die  déplaît  J  dciu  (M)  pois  Àttvfotiu 

TomcXIF.  L 


»  » 


-fîon  4cs  Mmtes  as  Xhéacre  àe  VAtibé 

«  Tome ,  «r,  £i|  t^9^9.  GaUine  ayMt  été  reçus 
^micr  pagp^  ^^^  j^  GoméJîc»  awc  a{^:4aiî(HlIo*. 
j^y^mettt  »  U  fiis<|ueftion  deâiftribiier  les 
mut&lcs^  Celui  ie  Siritm  i  âsdme  de 
V  Dbctéciea  >  avoir  été  fnt  fxxif  Ja  Dd^ 
«r  moikille  fieattval  »  >fc  loorfi^  Moh&imt 
ft  Btue^  iroolot  te}]|ipfé£3iter,  ilteçuf 

s^fss/poffibfe  &  k  £i«  refeiiùv '}1  fe 

#«  tdToQyiitt  alors  île  rincîd^nc  4ti  00k 

«*  dr.e  à  l^iivi^ecc  db  CjQKT  Aftrice ,  il 

'  '        ««.daitea  le  fjole  lif  Séréna  à  la  DemoL. 

»9 >fiiA^  Ducl<is>  ^ûi  le  jw«L  avec  lesica^ 

if >.^^  A:  4^  tuMoAe  <mi  ^at  toujours 

^aJati  JhexeaitioQ.de  <^buife  en  feo^Hc 
.  »  f0ii  ,îjk  çettePî^  eoc  ie  ibcoès  <|u*^le 

MXX)iètim»\(:.iJ£ifiktm^i^^^  f»  dft 

f  ajoèto:  )  elle  a  été  d^uis  remîte  au 
M  TliHirie  en*^  î^ijUlycc  appTaudSQfeiF 
M  iiiçQt.  mtiif  M  tim%  «tkjsurs  d^ti£&  ce 
peu  de  mots..  Gabin^î  a^a  poûrtété  rre» 
ptire >n  J7i7^c'eft  k  Sanijpdî  ^13.  Tuiti 
i^oB.  q;HfB«c«eT^rftgjédî(r  fat  retnite  au 
Tl\é34Xfi^i$c,  fecojfN&mcaÇii^Be  n'y  paruf 
que  <ifok  fers ,  fans  -atiCtïn  ittçcès,. 

Il  y  aucoit  un  peu  irop  Àq  l^yémé  à 
flacer  Gabkrie  daès  k  mir  des  plué  foi. 


/ 

du  Théâtre  Frahfoîs.     i  s  f 

Ues  Trdg^ies  ^  ccpendanc  fans  encrer 

dans  réxatnen  de  cette  Pièce  ,  ap«î^  *^J?* 

^voir  dit  que  fa  conduite  eft  alTez  éxaéke^ 

&  que  la  verdâcation  en  eft  coulante  , 

on  peut  ajouter  que  cette  verfificatioti^ 

eft  peu  éleyée  &c  fouvent  profaïque ,  que 

U;s  caraâeres  des  principaux  perConi^ai^ 

ges  font  mai  peints  ,  &  encore  plus  mal 

ioutenus  ^  &  qu'enfii>  le. prétendu  fucc^ 

de  ce  Pocme  Dramatique  ^lorfqu  il  parus 

pour  la  première  fois  au  Théâtre ,  eft 

iDoins  dû  à  r Auteuf  ,  qu'à  r,art' de^  Ao* 

teurs ,  qui  rendirent  parfaitement  quel^ 

ques  Scènes  pathétiques  »  non  par  la  h/* 

çon   dont  dles  étoiènt  traitées  ,  mais 

par  le  fonds  de  l'ordonnance  du  fujer» 

Preftige  qui  ceflè  à  la  kâure  de  Gabi'^ 

nie ,  &  qui  préfente  cette^Tragédie  telle 

^telleeft ,  c'eft-^à^dire,  médiocre  6c  peu 

in£ér.e(i&nce« 

",  «  DAYiP'-AuGVSTm  BwuiYS  ,  étoit    l'AbU 

9  originaire  du  Diocèfe  d'Ufex^  ôc  na-^  v^^ffAbbé 

p  qutt  à  Aîx  (a)  en  rannée  i  <40.  fa  far  Bmeyi ,  à  u 

I»  mille  eft  fort  ancienne  ,  Se  deicend  ^r^^aat,  Pa* 

V  de  Pierre  Brueys ,  annobfi  par  des  Let«r  ri$  »  17$ s*  ^ 

M  rres  de  Louis  XI.  du  j .  Septembre 

?»  1481.  on  compte  parmi  ceux  quelle 


1'  I"  il"      J      (    !t 


(«)  M.  Tkon  do  Tillec  ,  page  19*9  4«  te  Par^ 
nâffe  François  ,  in-folio  ,  dit  <iuc.M.  firueys^  «  ni^uh 
^  4  Narbonne,  ob  Ton  père  ,  litàHe  MontpdUcr ,  mi^ 


i2i^  Hifioife 

»  a  donnés  à  la  République  des  Lettres  / 

I  ^?9*    m  le  célèbre  Charles  de  Barbeyrac ,  Mé^ 

»  decin,  &  beau-frerç  de  M*  Brueys.  Lç 

j»  père  de  notre  Auteur,  qui  étoit  ProteC» 

M  tant ,  éleva  Con  fils  dans  les  ptincipes 

M  de  la  Religion  Prétendue  Rtfprmée  : 

»  il  loi  fit  faire  fes  études  à  Aix ,  &  Vf 

»  fit  recevoir  Avocat  :  ce  fut  à  peu  près* 

*9  dans  le  même  temps  qu'il  fe  maria^ 

M  plus  par  inclination  ,  que  par  raifon.    - 
Le  p,Niçë-     „  §QÎt  qu^îi  ij?em  pQJnç  jç  goût  pour 

xxxn,      '*  lô  Barreau  ,  loit  due  les  dilpontions 

*»'lui  'manquaient ,  il  abandonna  bien-* 

*•  tôt  *la  Jurifprudence ,  pour  fe  livrer  à 

w  rétudé  de  la  Théologie  &  des  Belles-!' 

•  vîe  de  »>  Lettres.  *  Et  il  devint  en  peu  de  tempç 

Brueys.        „  ^^  jç5  premiers  &  Ses  plus  fçavans  du 

w  Confiftoire  de  Montpellier. 
•  »  Comme  homme  de  Lettres  ,  il  comc^ 
>»  po(a  fa  paraphrafe  fur  Tart  Poétique  ^ 
99  (  qne  Pon  a  joint  à  la  fin  du  troifléme 
»  Volume  de  fes  (Euvres  de  Théâtre  )  dé 
»  comme  Théologien  ,  il  répondît  aii 
1  «Livre  de  VJ^xpcfition  de  la  Doctrine 

»  •  .  ^  9>dt  PÈglifi  ,  que  M.  Boduet ,  Evêque 
w  de  Meàùx,  veiioit  de  publier.  Ce  Pré-- 
M  lat  confuttant  plus  l'intérêt  de  fa  Re-^ 
w  ligton  que  celui  de  fon.efprit ,  réfolut; 
f»  pour  toute  réplique  ,  de  défabufer  fon 
^  ^dverfafrp  de  (es  erreurs ,  &  de  les  lui 
»  fairç  $tbjiirer,  Cepiojet  foutenu  de  i% 


du  Théâtre  françbiî.       i  a  ^ 

.  |p  V€rîté  ,  tlu  fçavoîr  &  de  Téloqucoce 
«  ^c  Mi  de  Meaux  ,  eût  tout  je-fuccès  ^^99* 
9}  qu'il  en  avoir  attendu  :  M^  Brueys  rc- 
»'  connut  (on  aveuglement ,  pfbmit  de 
*»  défendre  la  Religion  qu'il  venoit  d'em- 
n  braûèr ,  te  compofa  en  effet  peu  apxès 
»  fort  abjuration  un  Ouvrage  intitule  : 
»  Examen  des  ^aifons  qui  ont .  doûni 
90  lieu  à  la  feparation  des  Protejlanà  ', 
^  &c.  Il  eut  même  rhoniM|yir  de  le  pré^ 
»  fènter  au  Roy ,  &  ce  PTince  le  reçut 
»  avec  la  latisfaftion  que  lui  infpi- 
M  roient  fa  xeligion  &  Ta  bonté  ordi* 
^*  paire, 

»  Bien  loin  que  M.  Brueys  eut  def"- 
i>  féin  de  profiter  des  bienfaits  que  Sa 
99  Majefté  répandoit  fur  les  nouveaux 
9>  Convertis ,  il  pria  au  contraire  M.  TE- 
»  vêque  de  Meaux ,  de  ne  rien  demau- 
h  der  pour  lui  y  afin  qu'on  ne  pût ,  difoit* 
w  îl ,  le  foupçonner  de  s'être  réuni  à  l'E- 
w  glife  Romaine ,  par  un  motif  d'ambï- 
f  tîon  ou  d'intérêté 

99  Un  an  après  fa  conver(îon  ,  c^eft-àr 
n  dire  en  Tannée  1683.  it  prit  la  réfolq- 
9>  tion  de  retourner  dans  fa  patrie  ;  mais . 
99  lé  Roy  qui  avoir  jette  les  yeux  fur  lui 
9»  pour  Tinftruâiion  des  Proteftans ,  l'en- 
n  gagea  à  ne  point  quitter  Paris  y  &  \^ 
«dit  :  Fùus  me  fere[pliujîr  de  i^oùsy 
»  employer  j  ear  ayant  été  dans  leurs 

L  iij 


124  WJlôtre 

nnftntimtns  ^  vousfçava^^  mieux  qn^uit 


169$.  ^  auefe  et  quHlfaut  leur  dire.  Cet  ordrà 
n  (  car  9'en  fut  un  pour  lui ,  )  le  déter- 
«»  mma  à  reftcr  à  Paris  y  il  abandonna 
i^  même  fès  affaires  Domeftlques  y  6c  re- 
*  nonça  à  la  profefficm  d'Avocat  ^  à  la* 
M  quelle  fi  comptoit  fe  dévouer  ^  plud 
99  pat  raifon  que  par^  goât. 

»  La  naon  de  fa  femme  qui  étoit  âr- 
»  rivée  peu  ée  temps  auparavant  ,  té 
»  Iai(&  le  makre  de  dirpofer  de  fa  per- 
M  fonne  &  de  fes  volontés  :  &  comme 
»  l'Etat  &  lliabit  Eccléfiaftiqûe  lui  paru- 
»  rent  ())u$  convenables  au  travail  dont 
>'  le  Roy  i'avoit  chargé  ^  il  reçut  la  ton- 
>»  fure  des  mains  de  TEvêque  de  Meauz  » 
«  dans  le  Séminaire  de  cette  Ville  ^  en 
M  l'année  i68j. 

M  Meflieurs  Bayle ,  Qaude  Se  Jurleu^ 
f»  répondirent  à  Ton  Livre  de  l'Examen  ^ 
M  &  rendirent  en  même«»temps  juftice  & 
99  (a  modération  ;  mais  il  ne  leur  repU<-» 
M  qua  qu'en  continuant  de  foutenir  le$ 
M  intérêts  de  la  Religion  ,qu'it  venolt  de 
••  reconnoltre  ,  &  prouver  la  fincéritê 
»  de  Tes  fentimens  par  difl'érens  Ouvra!- 
i»ges. 

»  Après  des  preuves  fi  authentiques 
•»  de  fôn  attachement  à  l'Eglife  Romai- 
»>  ne ,  le  Clergé  de  France ,  pour  récom* 
»  peniêr  fon  zélé  &  fes  travaux  ^lui  aci- 


a»iCoi:ita'uae  paifîan  ^  &  le  &o^  ^donr 
ft  la  piété  n'étoie  pas  moins  roc«nit<nj[^  ^^99 
■»(àtîte  qtle  cdte  diu  Clergé  ^  rfaoncra 
^  en  1700.  d'un  Bcevet  àe  <mq  ceni» 
«  Imeis  fk-iefite-^  im  tonfidérauén  {  ce 
*9a  ibnt  let  mines  Jtt  Brevet  )  in  Ou*  * 
9p  yni|^  ifÊ^Un  fièts  pùur  iê.  Àifinft  d$ 
m  la  RtUpwi  Caiholifm  ionoft  k^PnK, 

*»  Un  genre  aafli  important  6ç  aufii 
»fértet»x  que  celui  ûc  1^  Morale  &  de 
m  h  Contcoverfe  y.  iw  paamiSoit  pas  de«* 
•*  voir  Ce  rencontrer  arec  le  frhfoJe  da 
n  €Ofnic|iie  &  cfe  U  plaifat^tef  ie  ^  df  d» 
1*  n*attendoft  pas  de  la«irplume  (t'tm  Tliéo' 
S9  logfen ,  cEes  Aâes  &  des  Scènes  ^  rnsM 
9  le  Tbéatre  François  que  .M.  Braèys; 
x^iréqttenca  pendant  Ton  fé|ottc  à  Rarb  j^ 
n  développa  tes  taleiis  que  la  narore  lui 
9  avoit  donné  pooc  le  Dramàtiqiiie.^    v 

»  L'an^cté  pattkirfiere  <jui  le  Hôif  atcû  j^^  p  ^.^^^ 
»  M.  Palaprat  ,   qui   avoit  le  même  ron  ,  Tome 
»  penchant  pobr  le  Théâtre  ,  Tenga-  ^^^"* 
n  géa  à  compofcr  avec  luî  quelque» 
H  Comète,   il  fe  «bècecnaka;  aaucanî 
n  plus  vdlôntfeti&à  travaillée  €it  fodété,         .  "^ 
••quil  ne  pouvok  6t  livrer  p«kbtiqoe# 
t»  ment  an  penchant  qui!  avoir  pont  bf 
f»  Ptéccf  de  Théâtre  ^  parce  que  ce  tra^ 
k  vait  s'accorJott  peu  avec  fa  qualité  de 
»  nouveau  Converti  I  éc  encore  mtoiu 

Liv 


X2i       .     ^fiokè   • 

\»  avec  celles  d'Eccléfiaftique^fede  âb1i^ 
I  ^9  P  •    w  croverfitc.  ij  (a) 

Quoique  l'Âbbé  Brueys  eut  établi  fa 
demeure  à  Paris  depuis  Tannée  i6Si.  H 
ne  lâifllbit  pas  de  temps  en  temrps  de  faire 
^     quelques  voyages  dans  fa  pattie ,  &  mê«  * 
me  d'ycompoler  diffêrens  Ouvragies  de 
Théologie  ,  d'Hiftoîre  ,  &  même  des 
Pièces  de  Théâtre.   Enfin  vers  Tannée 
1719.,  ou  i^io.  il  fe  retira  abfolumenc 
à  Montpellier  ,  quil  regardait  comme 
fa  patrie ,  parce  que  c'étoît  celle  de  Coa 
père ,  où  il  mourut  le.  vingt-cinq  No- 
vembre 1713.  âgé  de  8j  a  84  ans. 
Pamaflc    .    ce  L'Abbé   Bruf ys  étoit  un  homme 
foLlT^J^û"  t^t  à-fait  agréable  dans  le  commerce 
59^  n  de  la  vie.  Il  fçavoit  fe  proportionne» 

•f  aux  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état , 
»&:  amufer  jufqu'aux  epfans.  Comme 
^  il*avoit  la  vue  extrêmement  baflfe  ^  il 
i>  portoit  prefque  toujours  des  lunettes  » 

— »— — —  I       iiMiii      ■■    I— — <l— — ^— — .r^— 

•  * 

(  a  )  Le  Père  Kicézon  a  relevé  Ibrt  à  propos  raiticl<^ 
du  Mercure  de  France  »  Décembre  171  j*  Tome  fe^ 
cond  ,  oU  en  parlant  des  OUvrages  Dramatiques  de 
f-pgc  ijSjj.rAbbé  Bnieys^  on  dit:  •  «  Nous  a?pns  encore  de  cet 
S>  Auteur  pIuHeurs  Pièces  de  Théâtre  quH  a  faites  dan| 
»>  fa  jeuneilè  ,  &  ({u'il  n*a  regardées  ,  que  comme  un 
p  délailèment  d'efprît.  »  Le  Père  Nicéron  »  dis- je ,  fait 
Voir  que  TAbbé  Brueys  avoit  <^uarame-deuz  ansslorf-, 
qu'il  vint  à  Paris.  Il  auroit  pu  ajouter  ,  que  cet  Autéut' 
en  avoit  quarante- tveuf  en  zôSy.  iorrqu'il  donna  ,  con- 
|ointement  avec  M,  Palaprat  ^  la  petite  Comédie  d^ 
fonscrt  riëadc*  .       .   ^  ^ 


^ThédireTrmfoh:     i^$ 

hic  même  julques  dans  (es  repas.  Le  ^ 


#>  Roy  ,  (  Louis  XIV.  )  qui  avoîc  de  la  ^^^^ 
»  bonté  pour  lui  ,  s*informanc  un  jour 
>^  comme  il  fe  trouvoît  de  Tes  yeux,  dont 
M  il  écoic  fort  incommodé,  il  lui  répondit  : 
w  Sire  y  Sidobn  ,  *mi>n  neveu  >  Ms  ^uù  *  ^^^^m 
9»  Je  vois  un  peu  mieux.  Son  ami  Patla* 
»  prat  avec  lequel  il  a  demeuré  quel- 
le ques  années ,  (  au  Temple  )  n'avoit  la 
»  vue  guère  plus  étendue  que  lui  >  on  dit 
»  que  comme  ils  prenoient  du  thé  tous 
H  les  matins ,  ils  étoient  obligés  quelque- 
»  fois  d  attendre  fur  Tefcalier ,  que  quel- 

V  qu*un  pa(Iàt ,  pour  le  prier  de  voir  C\ 
^r^au  qu'ils  avoient  mile  devant  te  feu 
j»  bouilloit  ,  afin  d'y  jetter  le  thé.  Ces 
«•deux  amis  joignoient.à  une  naïveté 
4» des  plus  aimables,  les  faillies  les  plus 
••brillantes,  &c.         : 

,  *>  M.TAbbé  Brueys  étoît  graod  ,  & 
»a(Iez  bel  Iiomme.  Il  portoit  toujours 
99  une  lorgnette  à  la  main ,  dont  il  faifoic 

V  ufage  à  tout  moment.  Il  avoît  la  voix 

V  extrêmement  claire.  »  (  Note  dé  M^ 
Grandval  le  père.  ) 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  VAhhl 

Brueys  y 

Repréfentés  fur  le  Théâtre  François. 

Avec  M.  Palaprat. 

]Le  Conc£|lx  B.IDXCULE  .  Comédle  tr\ 

f.       ^ 


•         9 


IJO  Hifi^ffi 

profe  y  eit  un  Aâc ,  Mercrcefi  1 4»  S^ 
**^^*        tembrc  1689. 

Lé  Secket  RivELB  ,  Coméiffe  en  ptofe^ 

en  un  K6ut ,  Mercredi  1 3 .  Septcm-^ 

bre  1  *9o. 
Lfi  GnoMDftm,  Comédie  ei»  ptofc ,  etf 

trois  Aâes ,  avec  nu  Frologue  eti  vtrÎT- 

libres,  j.  Fcv^cr  1^91. 
Le  Muet  ,  Comédie  en  pro(ê ,  en  cin^ 
.    Aâes  ^  Vendredi  i2»}uin  i&ijt. 

A  luiftul. 

Le  Sot  touiours  Sot,  ou  ti  BAROif 

Paysan  ,  Coniédie  en  profe  ,  en  \ii» 

AAe  »  non  imprima  ^  Veivfeedi  jr» 

Juillet  169}. 
L'Important  ,  Comédie  en  pfofe ,  en 

cii)^  Aâ»$  »  Mercredi  i^.  Décem-* 

bre  léjj» 
Gabikib  ,  Tragédie  Chrétienne  »  Samedi 

14.  Mars  1699. 
L'Avocat  Patelih,  Comédie  e»pn>fej 

en  trois  Aftes,  Vendredi  4.  Juin  1 706* 
LOpini  âtre.  Comédie  en  vers  >  en  trois 

Aâes ^19*  May  '  17 &!• 


^Èï*^ 


du  Théâtre  frat^ék.    T  )  t 


LA    VEUVE, 

Comédie  en  profe  ,  en  un  A3e ,  de  Mi 
.  ChampmeslÈ  ,  non  imprimée  , 


KtftéCtmée  poar  la  prenùere  fim  ,  «près 
Tragédie  de  Polbcene  ,  le  Jeudi  50.  Juillet  : 
Se  pour  la  daquiéme  Se  dernière  te  Vciiciredt 
7*  Ao&c  fuivant. 

NOus  fommes  redevables  à  Macfe- 
moiTette  Defmâres ,  du  nom  de 
TAuteur  ,  &  de  ce  qui  occafionn* 
cetce  pecice  Comédie.    Après  ta  mort 
de  Raifîii ,  la  Demoifelle  Raifin  fa  veiu 
ve  ,  touché  de  cet  accident  imprévâ  » 
donna   des  marques  fenfibles   de  (on 
affliâion  ;  mais  Texcè»  de  fa  dodeav  ne 
lui  permit  pas  de  répandre  des  pleurs  ^ 
elle  avoua  même  depuis ,  o^t  quoiqa'eUe 
fut  incônfolable  de  cette  perte ,  cepen^. 
dant  ce  tri  (le  fou  venir  n'a  voit  jamais  pff' 
lui  arracher  des  larmes ,  &  cpi^ielle  étdh: 
étonnée  que  la  nature  lui  eut  refufé  , 
en  cette  occafîon  fî  néceflfaire  ,  un  don 
qu'elle  femble  avoir  accordé  à  routes  le» 
femmes.  M»  Champmeflé ,  homme  d'cÉ^ 
prît^  &  aflez  gai  ,  badina  beaucoup  ta 
jeunfe  Veuve ,  fur  un  tel  phénomène.  Ma» 
demoifeile  RaîHn  répondit  à  la  plaîfaiw 
ffêrie  ^  mais  elle  aukta  toujoaca».  o^ 


* 


16P9. 


quelque  extraordinaire  que  le  faîc  lu! 
i6P9,  parut , il  n'en  étoît  pas  moins  vrai  :  & 
voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  fît  naître  à  M. 
Champmeflc  ,  I^idce  de  cette  petite  Co- 
médie* 


S 


LA  NOCE  iMtERROMPUE  , . 
iComidU  en  jin  ASc  y  &  en  profe^dé 

M,  DuFRESNty 

J^eprëfencée  pour  la  première  fois  le  HcvcrtJA 
dix- neuf  Août ,  précédée  de  la  Tragédie  des 
Horaces,  (  La  hoiciéme  &  dernière  repré* 
fcrïcâciûti  te  Mercredi  i.  Septembre.) 

MOn(îeur  Du  Frefny  ne  s'eft  jamais 
piqué  de  beaucoup  d'éxafbirude-^ 
.&  de  régularité  dans  la  conduite  de  fés 
Piétés.  Le  titre  de  celle-ci  fe  trouve 
.rempli  dès  les  deux  premières  Scènes  : 
la  troiHéme  ouvre  une  nouvelle  intrigue, 
qui  n'a  prefque  plus  de  rapport  avec  la 
^précédente ,  &  dont  la  plupart  des  per^ 
Tonnages  font  difFérens^  Ces  deux  prer 
lïiieres  Scènes  ,  qu'on  pourroit  aifément 
retrancher  «  ne  laident  pas  de  présenter 
.un  tableau  a(Ièz  comique.  Le  refte  roule 
fur  une  intrigue  très-foib'e ,  &  très-com* 
mune-  On  y  trouve  cependant  quelques 
^çQïi^s  plaifantes^  &  propres  au  Théâtre^' 


élu  Théâtre  Franfohi     i^f 

Le$  plus  confîdérables  rôles  y  &  en  même 
temps  les  meilleurs ,  font  ceux  du  Comte,  1 69 ^i 
de  la  Comteilè  .  &  d'Adrien  leur  vale^  :  ^ 
ce  font  même  de  bons  originaux.  Le 
Payfan  eft  pafl&ble  :  Nanetce  eft  une 
coquette  qui  ne  mérite  pas  £a  bonne 
fortune  :  &  Dorante  un  icervelé  qui  faîf 
une  /btife  »  dpnjt  il  dplt  fe  repemcir  dè$  le 
lendemain. 


■^■^ 


IMAGINAIJIE, 

Comédie  ^n  un  ABc^  dun  Atutur  Am< 
/iyiw^t  ^on  imprimât  p 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
x|.  Septembre ,  précédéç  de  U  Tragédie  <k 
JmçonUde, 

IL  eft  étQunant  que  T Auteur  n*dit  vopld 
ni  fe  faire  cbnnoîtrç  ^  ni  donner  fa  Piè- 
ce à  i'împteffion.  Son  fuccès  croit  capa?- 
tte  de  Ty  engager.  La  Comédie ,  dont 
nous  parlons  eut  quinze  repréfentations  , 
dontia  depniçre  eft  du  ji.  Oâobre  de 
la  m^e  année, 


té 99' 


1 54  Hi/lotre 

t 
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L'ENTÊTEMENT  RIDICULE ,  " 

Comédie  em   un   jéSe  ,  d*un  Auum 
Anonyme  f  Hûn  imprimU  \ 

Repré(entée  peur  la  premîçre  fois  le  Jeudi  r^, 
'    Odobre ,  précédée  <ic  U  Comédie  du  Défh 

ûmowreux  ,  &  pour  la  fepciéme  ac  daniece 

ie  i8.  du  fuéme  orois. 


m 


LES    FÉE  S, 

Comédie  en  pro/i ,  en  trois  A3es  >  avec 

*'  /r^w  Intermèdes  9  précédée  d*un  Pro^ 

logue  en  vers  libres  >  iiv^c  jm  ^Ver. 

élément  %  de  M.  Dan  court  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi 
19,  Odob^.  (  Sept  reprëfentations  »  la  dcr- 
'  •  niere  k  14.  >^veoibre  fuavaoc  ) 

CEcce  Comédie  fur  comporée  par 
ordre  de  Mon/eig/ieur,  (a)  &  repré^ 
ièncée  à  Fontainebleaxi  devant  ce  Prince 
&  toace  la  Cour  »  précédetnmenc  à  £^ 
repréfentation  fur  le  Théâtre  de  Paris» 


(  a  )  LorTipie  M.  Dmicouit  ût  imprimer  fa  Comédie 
des  Fé€$  »  il  eu:  Tfaoniieiir  ^  la  dédier  à  Monsei- 
gneur \  &  c^eftpar  ceae  Èpiae  qu'on  apprend  foc*^ 


iuThiMteffênçêis.      tj^ 

M.  De  Vizé  rapporte  et  faic  dans  le$  ter- 

«nés  (uivans,  ^  «  Le  Jeuâi  14.  Sepceœ-     169^. 
n  bre ,  Fon  lepréfenta  à  '  fontamebleaa ,    *  Memu» 
•>  pburk  preanîerc  fois  ^  ta  Comédie  ^ej^*"**  ^'' 

17/       r  -^  V  *    -  .    ■     ,  tobrc     i699« 

M^i^4tf»  mites  expi!€spoiurFoncamebleao,p^  ijj; 

♦»  par  le  Sîe«r  Dancourt ,  Comédien ,  & 

«  ornée  d'un  Prologue  ^  6c  dlnceccnédeis 

y  de  Mufique  &  de  danfes.  La  Mufi- 

*#»  que  étok  de  M«  de  jLf  X^z/s^  ^  Sur^ 

w  Intendant  de  la  Mufique  du  Roy  ,  ic 

^les  eatrces  de  Batlet  do  Sieur  Beau. 

#»clianfip«  Les  habits  écoient  du  ddSetn 

?»d,u  Sieur  Berrain. {Seconde repréfea- 

m  tatien  de  la  même  Piéce.auûià  Fon- 

9>  tainebleau  le  8.  Oâobre  fuivant.  itfer'- 

«  <;«/:«  Ga:lé^^  OSo^u  1 699.  jf^.  1 44.) 

Cette  Pièce  ett  foible  d'inveikida  &  peu 

comique.. 

e^e  qu^il  a?Qk  i^çu  d^  ce  Vi^aot  tle  /con^pofior  qx 

A  Mohfnpi^ur  U  Dmfhîtû 

.  |>|rince  »  <qu^  fovr  nqç»  boQheiir^ 
7        '  X^  bonté  du  Cid  a  £iit  naStrej 
'»         ^   I»  ..•,..».»•■••.  •    •    •    »  •   « 
-    Pardonne  è  la  t^haéâté  ^ 
p*u|i  Ati^ar  iicr  de  ion  fiiffra^  j       ^ 
^Qiii  d'un  aocttcil  ^ofiible  jOsnti ,.  ' 
'Ofe  .f!adi;eflèr  fon  Ôunage  ; 
Far  ton  ord^  je  l!enncpns  j 
.     Plein  d'uQC  betiteuie  ^xinfiame  ^ 
Oue  l'ar4eur  de  IC  Jil^irc  échaui&nt  mes  «rprîts  «^ 
>|^  Imiroii  êcifact  &'  de  Science,  &c. 


'i3'tf  mi^oke 


^699^      ARIARAtHE> 


•« 


Tragédie  i  dcM.  de  SaïKT  GilLES'; 

non  imprimée  y   .. 

Heptéfent^e  pour  k  première  fois  le  Vcndrcjpl 
30,  Oi^obrc ,  &  pour  la  quatrième  &  4cCff 
siere  le  6.  Novembre  fuivanc. 


G 


nEtte  Tragédie  étok  jouée 
ment  par  fix  Ââeurs  qui  ctoîent.. 

LES  SIEURS       MESDEMOISELLES 

Barda ,        '  Champmeflé ,    RaiCn  , 
Beaubour»    Rofeiis,  €lavcL- 

s  A  ï  NT,  N. .  • . .  l'Enfant  de  Saint  Gilles  i 
G I L  L  £  St  Auteur  de  cette  Tragédie ,  étoit  frère  de 
M.  de  Saint  Gilles  ,  Brigadier  dans  ta 
Première  Compagnie  des  Moufquetairéis , 
^ont  m  a  imprimé  le  Recueil  des  Poç- 
iîes ,  en  un  Volume  -y  (a)  il  avoit  été 
dans  fà  jeuneflè ,  Lieutenant  de  Cava* 
Icrie  dàrfs  le  Régiment  dé  Bifly.  ijn  ac- 
cident avança  fes  jours  ^  car  il  fut  -écrafé 
ibus^Ies  roues  d'un  carroÂè  au  mois  de 
Septembre  1745.  il  avoit  alors  environ 
quatre  vingt-cinq  à  quatre-vingt-fix  ans. 


^■«fc 


(à)  Sous  le  titrç  de  Z^  Mufi  Motf/fuitairf  :  ce  ftf 
M.  de  Saint  Gilles ,  donc  nous  parlons  ici  \  qui  pior 
<cura  cette  édition  des  (Envies  de  Ton  firere. 

ATHÉNAIS, 


«db 


du  Thèatfe  Trançots,      137 


itmm 


—màm 


1  "  1699. 

ATHENAIS, 

TfagéJu de  Morijitur La  GkakgB 

Rcpréfcût^c  pour  la  'première  fois  le  Vendredi 
10.  hJoYcmbre.  (  Ôuxe  repféfentations  ,  ta 
dernilere  le  li.  Décembre  (uivânt.  ) 

«c  f   À  fortune  d'Acbénaïs,  par  le  moyeÀ    pi^fiice  ^e 

.»•  Lde  Pulchcrîe ,  cft  une  chofe  que  per^  d'Jj^^ 

w  fënne  n'ignore.  J'avoue  que  ce  n'cft 

f>  pas  un  fujec  où  l'on  puifle  trouver  Ct 

f^jerrîble  &  ce  rtervcîlleux  que  Ton  à 

f>  trouvé  dans  mes  deux  autres  Pièces  ; 

»  mais  je  crus  qu'il  feroit  plus  du  goûç 

»  d  apréfent ,  &  fur-tout  des  Danles ,  qili 

»  fe  font  érigées  en  juges  de  ces  fortes 

»d*Ouvragcs,  &  qui  préfèrent  ta  délï- 

99  catedè  des  fentimens  à  Thorreur  des 

»  fentimens  extraordinaires Je  puis 

»  dire  que  c'cft  ici  celui  de  mes  Ouvrages, 
99  à  la  verfification  duquel  je  me  fuis  le 
«  plus  attaché ,  &  que  ceux  qui  fe  dort- 
»  neront  la  peine  de  rexamîner  (ans  pré- 
9»  vçntîon  ,   la  trouveront  affess    égale.     , 
»On  voit  peu  de  Tragédies  où  THiftoiro 
w  foit  plus  régulièrement  fuivîe  que  dans 
»  celle-ci  j  &  fi  j'y  fais  paroître  Théodofe 
n  avec  un  peu  plus  de  fermeté  qu  il  n'en 
f»  avoît  naturellement  ^oti  j  vdt  aufli 
TomXir.''  là 


ij»  Hij 

d'an  autre  câté ,  (on  ^m  CùCxp^é 
1 690.    »  d'amour  St  de  jaloufie  ^  dont  il  fuc  H 
»  fduvent  agité  durant  tout  le  cours  de 
miavic  ^6t  qui  cau(k  dbpuis  la  drfgrace 
M  d'Aihéitaïs ,  &  la  mort  de  Paulin ,  que 
M  rEmpeteur  fie  légèrement  mourir  pour 
m  une  pomme  qu'elle  hii  avoîc  envoyée. . 
*»  L'épîTodie  Hiftorique   de  Târanés^ 
I»  n'efl:  pas  de  moa  invention.  La  Calpre» 
H  nede  dans  fon  Roman  db  Faramontf 
M  me  Ta  fourni  ^  &  on  J'à  toujours  troti^ 
n  vé  (T  jttfte  &  fî^bien^  plaoé  dans>  le  %o^ 
M  man ,  que  je  ne  fuis  pas  fûrprfs  qu'il  ait 
»  fait  le  même  eâêt  dkns  la  Tragédie.....^ 
s»  Après  avoir  fuftifié  la  conduite  de  m» 
u  Pièce  y  par  lé  rapport  dis  tous  les  A4l«r 
9*  teurs  qui  ont  écrits  fur  ce  fu jer ,  Jcr 
n dirai  maintenante  un  très-perit  notn-^ 
»rbre  de  Jeunes  gens  qui  n'en  ont  pas  été' 
^contens  ,  que  ce  n'eft  pas  pour  eux 
«»que  je  l'a  vois  Êtue  roue,  je  ne  doute 
s»  point  que  quelque  Palquinade  ne  letir 
»  pMt  beaucoup  davantage  ,  msus  jb  tra»-^ 
M  vaille  pour  Tes  perfonnes  de  Bon  goât  , 
n  &  leur  approbation  ou  leur  critique  ne 
»r  (era  Jamais  d^un  a(Iez  grands  poid» 
«•  pour  rc^èr  îe  fort  de  mes  Ouvrages^ 
«•  Il  fuSTi  que  tout  Paris  aib  donné  à 
»  cette  Pièce  dès  appIàudîflTemêns  fîdcé^ 
jft  tes  s  &  dont  Je  fais  beaucoup  ohiS' 
«»  cas  que  des  lâirSr 


«I 


£à  Sft  de  càxc  Piiùasc  ft  Id  ({i(«cH»ts 


^épr^tis  de  rAmem  contre  ctw  iqtii  \699^ 
fi'àpf rMvoînit  fia»  fii  Pîére  hii  firent  d^ 
^nnettfi^  t  ti^Qs  croyoos-  naiême)  mais  à 
ticre  as  co^ijcâure  ,.<]«  &in:o;r,  diiitgnn; 
M#  <ie  la  Clrati^  par  iTépigcàaMnc  fiii* 
irknce ,  cfui  pamc  d'd^ord  iRanu&rite ,  de 

2ui  fe  trouire  imprïmée  »  pa^e  fS^u  de 
)ii  Pi£iifan$fiird  ^  édiciou  de  1 70 1 . 

ingérU^  de  donrur  dc^  PUccs  de 

Xas  ^kl  Mdtrcs  £1  les  Pa^  « 
i       Feif  coiinoi8«t«ts  ea  Mn&  Oavrages  y» 
Zimufoimit  eir  (UBîmic  )kt  ^ms  tes  tticus^teç!»  ^ 
Httài  depuis   quht»  hbA  fent  CQaâàoàftt  te 

ginrre,. 
^    '   ^  feitt  atitettrs  dèvcntié  » 
^      *lis  iiicomAiodttic  encore  pKit 
Siu  fe  Théâtre  »  qi^*àa^  {»a[rtflitrd- 

13'  y.  a  voit  lieU'  die  croire  ^le  cor^  cç" 
«l'a»  avxMt  dfc  pocnr  &  contre  AtËiétia'cii^ 
ieroit  J^iî  0près  te»  reprèrentaaân»  d^ 
cette  Pièce  r  mal»  lé  harart}^  en^  ordonna 
^oKrernent  j  &  Voicf  ce  ç^\  Poccafionna- 
lie  1  jS,  Mit  r^oo.  VAcaifémic  Ro^^le 
jle  Ajififîque  rcpréfenra  pottt  l'a  prëmîcrç- 
§QÂ%  le  M^tctdks  Ârn  »  dont  ies^  cmroh» 
&at^  J^  de  h  Moue .  &  la  Muâa\^ 


de  iAl  h  Barre;  HaAMonymè  Rflà 
'^O^.    crhfqne  dé  ce  Ballet ,  itaris  une  lùroehuc]^ 
iiuiculée  :  Latri  d*un  LanUrmfic^  Conv 
tne  ce  petit  Ouvrage  ne  nous  eft  point 
"Canmi  ;.  nous  ignorons  de  quelle  fa^a 
on  y  parle  de  to  Tragédie  i*Atliénaife^ 
)naTS  enfin  on  en  parle  ,.  &  fans  doute  ' 
3en  des  termes  qui  déplurent  à  M.  de,  la 
Grdingé ,  qui  slmagtnant   reconnoîtrp 
dans  cet  inconnu  le  ftile  de  M.  le  Noble  , 
•fit  huit  vers  contre   ce  dernier.  M.  fe 
Noble,  extrêmement  piqué  des  vers  de 
M;  de  la  Granrge  ,  anendir  une  occa* 
fion  pour  en  ofiarquer  fon  reflentiment* 
Ceit^e Qccaiîon  fepréfentâ  peu  de  temps' 
.après  au  Ç\x)et  de  la  Tragédie  lyrique  dp 
jCajunu  ^  dont  les  ^parcJes.  font  suffi  ite 
M.  de  la  Motte  ,  &  la  Mufique  de  M* 
Colaflè  ,  fcprérenjcée  pouc  k  première 
fois  lé  4».  Novembre  de  la  même  année 
Î700.  M.  le  Noble  fit  paroître  auflîtôt 
une  brochure  fous  le  titre  fuivant:  Smte 
'de  VEcoU  du  Monde  y  Crîticpê^  di  l*0^ 

ii!J^,P''f/^.^^^  M.  le  Nobfe^Cetâ; 

>7oo.  Crîtfque ,  adreflce  à  M.  de  ht  Motte ,  eft 
•  ♦  Pages  amere ,  &  finît  de  la  faç3n  fiiivante  :  *  ♦ 

$%  &  ùm»,  „  ^3^5  ^  Moufeur ,  pourquoi  dans  votre 
»  réponfe  à  la  Lettre  du  Lanterrufie  > 
»  que  vous  m*avez  mal-à-propos  adref^ 
w  fée  ^  m'accufezrvous  d'avoir  attaqué:^ 

»  laixs  fujct ,  l'Auteur  d'Athénaïs  ?  Vou* 


^  Feignez  donc  d'igdotei^  ce  que  voqs 
99  fçâvcz  patfaîtem'ent ,  &  qui  eft ,  que  ^^-* 
9»  dcfk  ce  même  Auteur ,  qui  s'eft  licen- 
9*  cicà  m'infulter  par  huk  vers  ,  qnî  ont 
»  couru  tout  Paris  ,  &  qui  font  reiius 
w  jufqu  a  moî  -,  lorlque  je  ne  penfôîs  ni 
»  à  vous  ,  ni  à  lui.  Aînfi  puîfqne  vous 
•»  me  demandez  ce  qu'il  ma  fait  ,  je  ^ 
»  vais  vous  rapprendre,  en  mettant  à  la 
w  fin  de  cette  Lettre  ces  huit  vers ,  &  la 
^  réponfe ,  que  je  n'ai  pâ  ni  dâ  me  SSr 
ÏD  peniêr  de  lui  étire. 

H  U  I  T  A  i  N  :    t 

j2^  -^t  ^  '^  Grange  fit  coHlre  M.  U 
Noble  y  &  qu'il  débita  dans  le  Caffi 
de  la  Rue  Ma^arine. 

£(prit  bas  Se  rempant ,  Auteur  du  dernior 
brdrt,'     '    ■  '  '      '^ 

Mauvais  plaiHuit ,  fade  Pa^qain  , 
Qoi  fait  d'Efope  un  cabarin  î  ' 

Vraiment  c*eft  bien  à  coi  de  mordre^ 

Sur  deï  Ouvragés  applaudis  : 
Malgré  la  fureur  qui  t'anime. 
Tu  feras  fur  les  Arts  de  fur  Athinaù  ,' 
Çc  ^uc  fit  autrefois  le  Serpent  fur  la  lime; 


la  Grange^ 


Vadtt  AiirciK  Jk  VJthkdi  ^ 

Igïwc-nm  qjtte  tout  P&risv 

En  bvoync  ne  t^^ii  ttaic4«  •-•«••' 

Il  eft  vr»  que  bouffil  d^inidace , 

Dans  imcr  iorofence^  Préâce  ^ 
fil  ce dbaties  toî-méme au^rkficuleeiicé&is.  ^ 

Trompé  par  ta  iinSt  piômèiler        ^^^ 

Je  Us  ta  déreftablr  Pièce  « 
1t  n'y  troave  ai  gottc  ,.ii  bon*  fers ,,  ni  bott^ 
(enTr 

Quelle  écratige'  m&anrnrp&de  ! 
^t  dKïAt  At%éjuus  y  &' rencontre  un' 

Tu  fats  un  fot  de  ThioJhft  ^ 

Uomin  étoît  mort ,  maïs  eu:  lui  tend^ta  vie ,. 
JPour  en  faire  an  Tbéatreun'ât  prédicateur:: 

E^  riiiucilc  Putcbérk  , 
Ke  fçait  à  ^et  fujet  l^la-  proàike  l' Auteun 

ÏÀ  y  dans  im  vers  forgé  par.  ton  extrairagâmee  ^ 
Sans  s'en  apperccvoir  l'on  fc  uonve  à'  Bir^ 
zancc.  (Jlff 


h««tta^ 


(«)  Meus-  19011»  cfil  ftr»  dlÉIt^él  dé  dÊpptitner  un^ 
grande  panie  de  cette  téponie.  On  peiic  critiquer  I«s^ 
Ottvrager  y  mais  1er  pArfemaliiés-  ac  font  jaiîiai^  pcr* 
aûfesé 

(A  Jilt  le  KoUe  vcui^  ians  doute  blâmer  hU  <ie  liR 


JkThiafrfTranfohi     fff 

,.  f e  fore  rougk  »  («)  mais-  fignoie  comnaïc  : 
Et  là ,  je  vb»mc  Cirprifc ,  ***#*^ 

Deux  fou#  qui  (ùïmtnvl'taticfîiCe^ 
D*ua  ridicule  enlèvement. 
Enfin  y  lar  Scène  aitangtantfe, 
JSmt  11»  coup  dérégK  mec  coût  eir  dâaror  ;    -. 

Et  l'Héroïne  éjpoavantée  ». 
Jlante-li^  (on  épotur ,  U  comme  une  etfrowtécp 
Court  après  VdgsaU^ioMij^ùo^C^fKkiCr  poiur«r 

Cett^  Gririqcie  eft  iia  pei»trop  fév  jre» 
nais  en'  générât  elle  marque  aflbs  bieiy 
hs  défaiRs  <t£  la  Tragédie  é'Athénaïsi. 
Cepen^inc  lé  faccès  équiveque  de  cette 
Siéce  y  cngaigea;  tes  <ZofnécRén€  k  la^  t^ 
ftsettre  av^  I^I^jme  ea  f?  i-^-  St  voici  le 
compte  c|ie  le  lûfercuce  die  Fraoce  e» 
ifcndfc; 

«r  VcH  la  fei  cfe  Juîlîiet,  (  175  tf.  )■  Tes  Uamtif 
irComàEciis  Fran^)!»  ont  renais  auf^*»^ 
«ï'Thèiare  AMums  ,  Tragédie  de  M.i^8tf&li«it»« 


,  ,  d^w>ir  donné  à  là  Vîllé  de  Cânfhmtihopk  le 
BonÉ  de  Bhance ,  maU  il  nous  parole  fM  TAucwr  d^Ar 
^ifeénali  a  pff  ufor  dé  cane  libené. 
'  (d.j  Le  Critique  dt  plus  jufteid».  If  rd^e  uh'  ven^ 
fléi  renferme-  une  penuîe  fâuilè.  C^cft  Lébnnh  «^  dit; 
i  Athénal^,  en  lui  peinant-  lei^  ^snees  de  la  Cooi^ 
iAael.  Scène  II.) 

Mais  fur  le  trône  un  jour  s'il  voosfiut  focceinbcrjr' 


f?4  nijlolri 

>»  la  Grange  Chancel*  C^tte  K^ctf  n'avoîT 

>'poiiic  été  reprîfe  depuis  i69<).  trente* 

»  fix  ans  d'initérruptîon  femble  lui  avoir 

»  acquis  le  droit  des  I^îccres  liouvcltcs ,  & 

w  nous  impofer  la  loi  deTatîsfaire  a  nos 

w  engâgemens  envers  le  Pabfîc  5  c*e(t  pour- 

w  quoi  nous  avons  cm  ne  pouvoir  nous 

w  difpenfcr  d'en  donner  un  e^ttrait  fuc- 

»  qint.»i(  Quelque  fuccittt  que  foîtcet  ex* 

trait ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  Tenu^ 

ployer  ici  ,  nous  nous  contentons  d*eii 

prendre  les  principales 'réflexions  fur  Ici 

beautés  &r  les  défauts  de  ce  Poëme  Dta- 

manque.  «  Liontin  ,  père  SAthéTiai$)^ 

M  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  è^Ev^ 

f*  d(ïxt\  en  la  feifant  Chrétienne  ,  dit  à 

wr  Paulin ,  fon  confident ,  qu'il  a  mandé 

w  Cette  fille  fi  chete ,  pour  préparer  fou 

*»coBur  contre  des  événenreits  funeftes 

»  qu'il  prévoit  dans  lavenir.  L'expo^* 

n  tion  ii(i\vi  cette  Scène  eft  ornée  ,  eft 

tf  trc$  conforme  à  l'Hiftôire, . . .,  Athér 

»  nafs  étant  revenu  au  iiea  oà  foii  pece 

VL  Taiiteqclpit  \  ce  fage  Phîlofophe  lui  faîr 

»>  des  leçons  dignes  de  fa  réputation.  » 

JL'AiKeur  de  Textraft  en  rapporte  quéP- 

ques  vers,,&.poiirfrtît.  )  «  M.  de  la 

99  Grange  a  bien  fait  voir  par  ce  portrait 

wqo*îl  àvoît  étudié   la  Cour   pendant 

pqull   étoît   Page   de  la  Pirînceflfe  de 

i>  Coati.  Léon  tin  ^  après  avoir  ruftruit  ic 

>>emBrâ0l 


au  Théaire  fr  an  fois.     14  j 

^«mbrafle  fa  fille  pour  la  dernière  fois , 

u  fè  retire  ;  cette  Scène ,  a  toujours  été     1 6?^» 

ii>  généralement  applaudie.  Paffbns  aux 

i>  autres,  qui  confident  plus  en.aâioa 

I»  qu  en  beautés  de  détails. ....  Léontin 

y  qui  commence  le  fécond  Ade  ,  cft 

w  étonné  de  l'arrivée  de  Varanés ,  &  fou- 

>>  haîtc  que  le  nom  d'Eudoxe  juî  fade 

M  prendre  le  change  fur  l'Hymen  d'Athé- 

»  nais  qu'on  va*  célébrer.  Pulchéiie  qui 

w  l'a  mandé  arrive.  Cette  Sccnt  d.élibé-  . 

V  rativc  entre  Pulchcrie  &  Léontin  cft 

»  remplie  de  traits  Hiftoriques  ,  mais . 

M  elle  ne  paroît  fondée  fur  rien  »  &  ne 

f>  (èrt  proprement  qu'à  fournir,  à  l'Au- 


J!» 
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teuc  une  occafion  de  faire  un  grand 
»>  étalage  d'érudition.  On  a  trouvé  maur 
vais  que  Pulchérie  foupçonnât  d'am- 
bition unPhilofophe  tel  que  Léoniîii... 
y  Théodofc  &  Varanès  paroilTènt  pour 
»>  la  première  fois  -,  après^quelques  com-* 
»  plimens  de  part  &  d'autre  ,  on  lai(ïe 
y  Varanés  ,  fous  prétexte  qu'il  a  befoin' 
M  de  repos.  Ce  déplacement  de  Scène  a 
furpris  tous  ccUx  qui  connoîflent  bien 
M.  de  la  (Srange  ,  d'autant  plus  que 
M  nous  n'avons  guéres  d'Auteurs  qui  pof 
fédent  mieux. le  Théarçc  ;  l'expofition 
dont  il  avoit  bcfQÎn  auroît  pu  venir 
9>  un  peu  plus  tard  ,  fans  déranger  foa 
M  Afte.  »>  (  L'Auteur  dont  nous  emprun- 


9» 


t^rf  Bifiotn 

~  tons  les  termes ,  cominoe  r<«tak  <Ie  \é 


*<î?9-  Pièce  d'Athénaïs ,  qui  finit  par  la  more 
de  Varanés ,  &  il  ajoâte  :  )  ••  C'eft  aînfi 
M  4^ue  fe  termine  cette  Tragédie  ,  dans 
w  laquelle  on  d^ovce  à  travers  les  dé- 
»  faurs  qui  en  peuvent  ciliicurdr  l'éclat , 
M  le  gernie  des  telles  Pièces  dont  l'An- 
»  tear  a  enrichi  le  Théure  dans  un  ^e 
M  plus  mur. 

»  Les  rôles  de  Lioaiin  ,  de  Varanês , 
H  de  ThdoJi^  ,  &  de  Paulin  ,  furent 
»  jdnée  d'original  par  les  Sieurs  Champ- 
•>  mtjli  ,  Beaubottr  ,  Baron  le  Sis  ,  St 
w  Guéri»  >  £e  ceux  de  Pulçkirie  8i 
M  SSadoxr  ,  ou  AthéuMs  ,  pat  les  De* 
t)  moifeiles  Semival  3c  Raifn.  Et  les  Ao 
»  leurs  qui  Joaereni  dans  les  mêmes  tôles 
**dela  reprifede  lyjtf.étoîenr  lesSteurs 
f  Sarrasin  ,  Grandyal  ,  FUury  ,  le 
»  CrdW ,  &  les  Dcmoifelles  Balitcur, 
»  fc  Conntll.  » 


du  Théâtre  Fr an  foi  s.      fc^f 


♦^*' 


LA     M  A  X/A  Tt  -£'''"' 

r    5ANS  MAL 


Comidit  tff  prùfi  i   en  Vthq  A3cs  i 
pAT  M.  D  V  Fresny, 

ileprâèatée  .pçur  kpromicfie  Se  Qûlqtie-lpis  le 
Veodiedi  *7-  Movcmfcfc. .  .  ^ 

CEtte  0>tpé<îîe  ne  fut  pas  achevée , 
on  donna  pour  renxplk  le  Speûa- 
cle  ,  XApris  foupcr,  des  Auberges ^  Le 
Public  décida  Ai  fort  de  la  Pièce  ,  fur  les 
'  deux  ou  trois  premiers  Aûes  ,  &  ne 
voulut  pas  ^n  ééotttér  davantage»  M. 
Du  Frefily  fe  lounwt .  refpeaùeafenrenc 
à  cette  décifion  ^  &  il  Êc  fort  bien  ,  car 
les  derniers  Â6t:cs  (ont  les  plus  ibibles  ^ 
èc  Tintrigue  ,  qui  ne  Tcft  Jcja  qde  trop ,  • 
cft  terminée j)ari^n. dénouement  encore 
inférieur^  &  même  tout-à  fait  ridicule. 
Le  rôlc*qm  donne  le  titre  à  la  Pièce ,  §6- 
qui  n'eft  cependant  pas  le  p-rincipal  »  eft 
cnnuyeux,&  défagréable*C*cft«fie  efpece 
de  Malade  imaginaire  ,  ou  plutôt  une 
folle  de  une  îmbccille ,  qui  joint  à  cette 
foîblcflfe  d'efprit ,  celle  d'un  amour  hots 
de  faifon.  Voici  de  quelle  Êuron  clle^de-  ' 
finît  ellcmêmc  l'état  où  elle  s'imagine 

.    N  ij 


^^8       S^ÎHiJiùiYi 
!  être  ,  à.  Valere  ,  qui  feint  de  répondre 


j699*:m^  fon  amour  ,  &  de  là  plaînare  beau*. 
;    coup.   .       \  . 

ACTE  III.  ^JL      V  .      -  -V^irt  É  R  fi.  ' 

ScEHE  VI.    ^x^lif^f^-moUotic  i  IbiÇr  cîi  qûpî  cijififtc; 

-  V       I  A    M  4  L  A  i)  B/  '        "^ 

Mon  mal  cpii(l(\^e  çn  toutes  fortes  de  maux  ^ 
à  le  b2ea  prendre  ^  car  je  ne  puis  dire  que  je 
Qe  fonfEre  point.  Pjcemierem^nt  je  fuis  toujours^ 
dégoûtée ,  ,&  avçc  cela  je  mange  ,  je  mange  » 
je  mange  ;  &  (î  je  ne  mange  quafi  de  rien-,  cas 
îe-jdus  Ibuvent  je  ne  (çais  ce  que  je  mangé. 

L  I  S  S  E  T  T  JS. 

Ceft  ce  que  les  Médecins  appellent  intem*! 

périe  5  xnoi ,  j'appelle  cela  intempérance. 

•   '      •        ■     '  -  ■     '       " 

'     L  A    M  A  I.  A  P  B. 

.     .      •»  ,         ■       ■  • 

.  Tu  m*as  interrompue, . .  »  J  ou  en  étoli-jc  ? 

L  I  S  B  t  T^E. 

,  Vous  mangez  ,  mangez  ,  mangèi ,  3c  aprci 
'  le  manger  c'eft  le  dormir. 

X  A    M  A  L  A  J>  E« 

•  *  ■         ' 

*  Oh  !  le  dormir,  c'eft  ce  que  je  n'ai^araaî^^ 
connu  ,  je  ne  dors  que  par  infomniç  ,  a  force 
de  n'avoir  point  dormi.  On  éroiroit  quelque 
fois  que  je  m'endors  après  le  dîner  j  mais 
ce  n'eft  pas  un  fommeil  ,  que  ce  fommell^ 
là  ;  car  jei  m'endors  comme  u  je  m'évanouif- 
fois.  J'admire  votre  aucntion  ,  Mbnfîeur  ,  je; 
voudrois  bien  fçavoir  fi  cette  compaffion  vous 
cftr^aturelle  ,  ou  fi  c'cft  que  vous  ayez  pitié  de  ' 
moi.  • .  •  •  -'^' 


du  Théâtre  ^fanfois^      ï^^ 

•  ■  ■  ■» 

■  Vax  b  RE. 

Me  perdons  pas  le  fil  de  Yotre  maladie  : 
yous  Vous  endormez  ,  dites-vous  ,  comme  fi 
Vous  vous  évanouifliez  :  £c  fcntez-vous  quel- 
Çac  douleur  i  i       .        -    . 

X  A    M  A  X  AD  E. 

^  ■ 

Oh  !  tant ,  MonCeur ,  tant ,  tant  !  mais  cfc 
faui  me  fait  le  plus  Touffrir  ,  c'eft  ce  qui  ne 
Ui  comprend  point  5  car  le  plus  fouvent  toutes, 
les  douleurs  ceffcnt ,  &  fi  c  cft  encore  pis.  Je 
ne  fens  point  de  mal.,  pour  ainfî  dire  ,  &  U 
je  fuis  comme  une  troublée.  Yous  comprenez 
"bien  ?  t 

.  V  A  X  E  R  È. 

Ouîda,  ouï. 

XA  Maxade. 

Pour  vous  rendre  cela  plus  fcnfible ,  imagî- 
nez-vous  que  c'eft  comme  (i  tout  d'un  coup. . . . 
Je  ne  fçais  fi  je  m'çxplique. . . .  Un  gonflement , 
une  touffeur. 

V  AXE  RB. 

*    Une  vapeur? 

X  A    M  A  X  A  D  e; 

>  ¥i ,  Mpnfieur  ,  c*eft  mon  averfion  que  des 
femmes  à.  vapeurs  ;  à  mon  égard  »  c  eft  une 
efpéce  de  frémiffeméns. .  . .  d'horreur  .»...; 
IL  . .  • ,  des  anéantiffemens 

Vax  ERE. 

.    Des  foiblefles  ? 

X  A  Max  AD  E. 

Non ,  non ,  vous  n'y  êtes  pas.  Il  y  a  bien  de 
|a  foihlçfle ,  fi:  vous  voulez ,  mais  il  y  a  aufli 

—         "     *■       »  TL.T       ••• 


IdJJJ, 


1^9  JMfloire 

àela  force  :  ce  font  acs  alceriuulves;  mon  pcniz 

y^ûrt.    va ,  va,  va puts  il  s'arrête,  il  s'appefantic ,  Se 

.  r  ^*  Je  Hl'évaporc  tout  J  un  coop  :  je  m'éteinSy  &  pe- 
tit à  petit  ie  me  xaliume  s  )e  (eus  des  gtaçoui 
qui  defcendent ,  &  un  feu  qui  monte  ,  monte  , 
fiioAce  :  vous  voyez  bien  que  tout  cela  eft 
réel. 

Revenons  à  réxâmen  général  .4e.  la 
Pièce  qui  fak  le   fiqet  de  cec  article* 
Lucînrfe  ,  raauvaîfe  copie  du  Tanuffi  , 
Se  le  Marquis  de  FaulfinviUe  ^  en  (bac 
)es  véricablesr.  Héros  :  ils  e»  fornrretit 
toute  Tincrigiie  ^  &  les  inddens  y  tnai^ 
leurs  caraâeres  fonç  trop  odieux  ,  quoi- 
que  dans  le  fonds  ils  foieiit  vrais  ,  8C 
que  par  malheur  on  ne  trouve  que  trop 
(ouvent  leurs  copies  dans  le   monde  : 
d'ailleurs ,  avec  teor  efprit  ,  &  leur  fi^ 
ne(Tè ,  ils  font  les  dupes  d'une  fuîvaute , 
qui  en  a  moins  qu'eux  :  &  n'ont  ni  afiès 
de  prudence  ,.«  aflfez  de  Conduite.  Ce- 
lui-ci fe  démafque  trop  ouyertenieot ,  Sc 
Lucindc  ne  sapperçoit  pas  que  Lîfettc 
la  joue.  Aùgcliqjuc  &  Valete ,  que  l'Au- 
teur a  voulu  opporer  tiux  deux  fourbes 
ilont  on  rient  de  parler  ,  font  des  per4 
fonnages  manques.   Ajoutez  à  cela  \ti 
.  longueurs  ,  &  les  inutilités  dont  TOu- 
vrage  eft  rempli ,  &  Ton  ne  fera  point 
Avertifle-  étonné  quç  le  PiibHcraît  auffi  mal  reçu. 
memdcsŒu.  «  q^^^q  Pièce,  (dit  l'Edicetir <fc$  (BuVres 
Freihy,       ^  de  M.  Du  F|:euiy  y  )  qui  tORfta  à  m 


«». 


V 

du  Théâtre  Fnnpoiî.      «  y  i 

^  première  repréfentatîon ,  fcrvît  enfuice 
»>  a  Du  Frefny  à  faire  la  Comédie  des  ^699 
»  Vapewïls  ,  qu'il. mît  ea  trois  Aftes  ,  & 
^^  en  vers,  {a)  Il  connoîflbît  la  bonté  de 
99  quelques-unes  des  Scènes  de  la.  Mala^ 
M  dtfans  malaSe  y  &  cqpeti<}aiK  il  fouP 
99  crivic  au  jugement  Au  Public  fur  la 
»  conduite  de  cette  Pièce  ;  mais  ne  vou- 
39  lant  pas  perdre  les  idées  de  détails 
w  dont  elle  eft  remplie ,  il  en  compofa 
»  la  Cotiiédie  des  Vapturs  ,  dont  on 
w  vient  de  parler.  » 

Quoique  cette  Pièce  foît  imprimée 
dans  les  (Snvres  <te  M.  Du  Frefny  ,  ce- 
pendaAt ,  comme  elle  eft  très-peu  con- 
nue ,  nous  avons  crû  devoir  en  extra,irc 
quelques  morceaux ,  pour  faire  voir  que 
malgré  fon  maBiéuteux  fort ,  il  y  a  des 
endroks  q«i  turoient  pu  ttobvér  phice 
dans  un  wtre^doni  le  foccès  aucoit  été 
beaucoup  plus,  favorable* 

FauflSnviHe,  maxA  d'imTeftamcnt  qoi 
le  rend  f  arbitre  du  fort  de  la  Malade , 
&  d^Angélique  ,  veut  faîte  tomber  l'o- 
pulente fucceffion  de  leur  couûn  fur  U 


■•*«■ 


(4)  Dan&ie Catatagnc  *l»Pié««  *e  ITiéwac  M- 
D«  Frefny ,  au  nombre  U  celle»  ouM  comjjoia  ûw  la. 
fin  de  fa  vie  .  &  qui  ont  été  bmlées  après  fa  mort 
par  fes  héiWers ,  «n  vtwm  iw  Vaïeùk»  ,  Comédie 
•A  un  Aae  9l  en  vers.  Comme  la  Fiéce  d  eft  î«wm  im- 
primée, nous  ne  fçavonsà  qui  «nrîbucr  cette  conu^â 
JUâîon ,  de  l'Editeur  ou  du  Lftrwt. 


ïyi  H^oire 

têce  de  celle  des  deux  qui  confeniîra  3l 
î^?^-     l'époufer. 

ACTE  II.  FAUSSINvrlXlÉ. 

Sc£N£  III.  Si  laTantç  refufe  de  m'époufcr  ,  je  fupprî- 
me  le  Tcftament  qui  la  fair  héritière  unic^ue  i 
elle  y  pcrdroit  une  belle  Terre. 

•  c'cft  le  LA  Val  e'e.  *  * 

VaictdeFawf-      rf  r  v  /        /«  ' 

finviik.  I^  r^tat  que  vous  épouiiez.  cette  tcrrc-là  5  «lie 

cft  confiderable.  ^  .  " 

Faussinviixe. 

£t  à  ma  1>ienréance. 
■  \     '  r  A    V  AL  E'E, 

£llc  vaut  doulc  mille  livfes  de  rente. 

,       Faussinville. 

Ce  n*eft  pas  ce  que  j'en  eftime  le  plus. 

X.A    V  ALE'E. 
£Ile  a  de  beaux  droits  Seigneuriaux. 

FÂUSSIN  VILLE. 

Ce  n  eft  pas  encore  cela  que  j'en  aime  :  ce 
font  certaines  vieilles  prétentions.  Avec  certains 
vieux  titres  ,  je  pourrois  arrondir  cette  terre* 
là'  fur  celle  Ac  mes  voifîns  :  Ces  voifins  font 
des  fots  s  je  pourrois.les  dépoiTéder  ,  les  abîmer^ 
J5c  avec  juftice. 

L  A    V  A  L  E'  E. 

Cela  eft  beau  !  abîmer  avec  juftice  !  6c  VOUS 
avez  ces  titres-là? 

FaussinvilLb. 

Ceft  une  recherche  curicufe  qui  m'a  coûté 
bien  dtt  travail ,  &c,  .  [ 


du  Théâtre  Iran  fois,     i  j*  | 

VAaEltB. 


*  De  grâce  ,  Monteur  ,  arrêtez  un  moment  »  ACTE  III, 
&  parlez-moi  jufte  :  vous  ne  vous  promenez    Sceme  J» 
qucn  fuyant ,  &  ne  répondez  que  paréquivo- 

Ijues.  Faites-vous  laviotencè  de  prononcer  ui^ 
ouï,  ou  un  non.  Encçreun  cqvp.,  dites-moi 
fi  vous  '^6\x\ti  faciliter  un  accommodement 
entre  la  Tance  &  la  Nièce?  Car  enfinim  hon- 
nête homme  doit  k  faire  un  plaifir  d*eaipè* 
cher  un  procès.  .      ** 

F  A  U  S  S  I  N  V  I  L  L  E.  ^ 

..  Empêcher  un  procès  i  moi  i  je  ne  veux  point 
iempécher  le  cours  de  la  JufHce.  .    \ 

VaLE  K  E. 

.  Vous  confondez  deux  chofes  très-oppôfêès  ; 
la  Jufbice  n'a  en  vue  que  la  paix  &  Tunion  : 
le  procès  au  contjaire  eft  la  fource  des  iuxmii 
tiés  &  de  la  haine. 

F  A  U  S  S  I  N  V  I  L  L  E, 

Pourquoi  haïr  ceux  qui  nous  plaident,  nc 
peut-on  pas  flaider  à  Tamiable  ? 

V  A  L  B  R  E. 

•  Fort  bien  :  s'égorger  à  l'amiable»!  Mais  nous 
Voilà  encore  dans  les  raifonnemens  vagues  : 
répondez- moi  jufte  :  vous  avez  entre  vos 
mains  la  clef  de  ces  alFaires-ci ,  refuferiez-vous 
de  donner  les  lumières  &  les  éciaircifTemens  ? ..., 

Faussi^ville. 

vMes  lumières  ,  dites-vous  !  donner  mes  cdn- 
noifTances  y  mes  cpnfeils  ,  mes  avis  y  donne: 
^'Ott  aiuû  fon  bien?  ♦       t 


V  A  L  E  RE. 


^  Je  vous  encens  ,  vous  fxéicndez  qwt  celle 

des  deux  héritières  ,  qui  vous  aaindia  le  plus  » 
vous  époufera }  ce  feroic  une  union  bien  cen- 
dre !  mais  venons  au  faic  s  avex-vous  quelque 
droic  ? 

Faussinvillb. 

Mail  vraimenc  )'ai  le  droic  de  fi^priffier , 
eoft  de  produire  le  Teftaoïenc  que  j'ai  en  po- 
che s  de  donner  gain  de  caufe  a  celle  qu  il  m€ 
plaira. 
^  Va  L  BR  B. 

TJn  homme  d'honneur  n'a  poînc  drok  dç 
£ûre  perdre  celle  qui  a  raîfon. 

Fausînvilxe. 

Qu'appellcz-vous  avoir  raî(ûn  ?  Eft-cc  qu'en 
procédures  on  fçaic  qui  a  corc  ou  laifon  }  Le 
pis  qui  peuc  arriver  ,  c'eft  de  perdre. 

Val  e  r  b. 

Le  pis  qui  peuc  arriver ,  c'eft  de  gagner  in- 
|afteÂént« 

FAI7$SINVILX.B. 

Il  eft  très-jttfle  de  pouvoir  gagner  les  man- 
vaifes  caufes ,  puifqu'oa  peut  perdre  les  bon^ 
nés  slncertitude  par-touc ,  mon  cher  Monfieur  ; 
par  exemple  ,  que  (çais-je,  fi  la  cerre  de  mon 
voifin  n'eft  poinc  à  moi  ?  It  y  a  peuc -être 
dans  (es  citres  des  nulUcés  qui  ne  le  découp 
vrenc  qu'en  diiputanc  le  cerrain* 

VALER  E. 

Ceft  (ionc  pour  dkpucer  le  terrain  i,  ces  hé« 
dderes-çi ,  que  ^voiliez  embrouiller  leur  fuc;:* 
ee/Gon  ? 


du  Théatte  Fr an  fois.      V  f  j 

Qal  TOtts  £c  qa*Qn  embrouille  ?  On  n*ein* 
biouiHe  point  ;  au  contr^grc  ,  cbacua  mec  fil 
caufe  jans  le  plus  beau  jour  <}u'il  peut  ^  c'eft. 
une  Science  ,  un  arc  juridique.  Je  blâme  la 
faperclierie  »  fi^os  fiéaK>igiiage&,  exploits  fouf- 
flés ,  tout  cela  ne  irauc  rien  ».  je  me  retranche 
dans  la  procédure  lojale  i^  je  cherche  la  juftice 
dans  les  formalités  judkieufemenc  écablies  par 
k  Formuiaixe,  laGoucume ,  le  JPracicten  Fran« 

Jois.  Vous  êtes  trop  équitaUc  pour  blâmer  cdic 
buxces  d'équité ,  &c. 

X  A  Val  B' S. 

*  ACTE  IV' 
Quelle  tromperie  I  qudlc  trabifon  !  cette    sceui  l.  * 

Ludnde  eft  upe  grande  fcélétate....  *  Ah  \  vous    *  Apperce* 

▼c»là.  Je  ne  (fais  fi  tous  m'avei  entendu  5  mais  vaniLudndci 

dans  la  eotere  00  je  fuis  «  je  recommencerai  « 

fi  TOUS  TOOte. 

Lu  C  I  K  s  E. 

Que  veut  dire  cet  safblent  ? 
X  A  V  A  X  E'  E. 

Tromper  Monfienr  te  Marquis  de  FaufCn^ 
yille  ,  qui  eft  la  fiinpficicé  même  ,  qui  fe  fie 
à  vous  avec  une  cordialité  ,  une  ingénuité  !  ..- 

L  U  c  I  K  n  £  fièrement» 
Que  vouiczrvoias  dire ,  «on  ami  i^ 

XA    VAXE'E. 

Voici  le  fait  :  en  buvant  avec  un  Ma!tre« 
Clerc  de  mon  pais ,  (  entre  nous  autres  Nor- 
mands »  nous  no^s-eonfions  nos  fecrets  ,    8c 
ceux  d'autrui  mctiie  )  ri  m*a  montré  certain  * 
Ijrojec  de  donacioiuCUd  S  me  fuis-je  émé,  pcar 


%f$  'Rtjfdire     - 

^^  4ant  qtfon  nous  promet  !.*::;  <^aoî,  mon 

♦  ^?"»    païs,^  m*a-t-il  djit ,  cette  Lucinde  vous  promet  ? 

Oui  vraimeiïtj  mon  pais.  Elle  vous  trompera  ; 

jtoon  pais  j  mais  fa  parole  ,  mon  pàïs?  Elle  cft 

de  notrç  paï's  ,  mon  pais. 

Lu  c  I  n'd  e* 

.yotre  pais  eft  un  fripon. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Il  m*a  décottvcrr 
^cainçs  manigances. .  • . , .  ' 

Lu  G  IN  D  E. 

Expliquez- vous  i   *    '    ^     -*• 

1  A  VàX^ÊE.  f 

*  k 

Ce  n*eft,rien  ^  ce  font  de , petites  fincfle»  în-^ 
npcentcs  dont  vous  vous  fervez  pour  tirer  dé 
l'argent  de  votre  amje,  faiis  qu'elle  en  ait  là 

tête  rompue  :  avec  certaines,£gnarures . 

Vous  avez  reçu  pour  vous  ce  ^  que  vous  de- 
viez recevoir  pour  elle."  Or  moi  ,'qui  iuis  con- 
ooifTeur  en  écriture ,  j'ai  vérifié  que  ces  figna- 
tures-  de  votre  main  ne  font  pas  tout-à-fait 
faudes  )  fi  vous  voulez,  pas  ailffil  tout-à-fait 
Traies ,  ce  font  des  fignactures  vraifembiables. 

LuciNDEà  part* 

Je  fuis  perdue.  (  EnU  carrtjfara.  )  Ecoutez , 
Monfieur  ^  mon  cher  Monfieur. 

X  A  V  A  L  4  E    mettant  fm  ibafeau  «  &, 
prenant  vn  tori  familier. 

I 

',  Hé  bien  l  ma  chère  Demoifelle  } 

Lucinde- 

,^ A  regard  de  ces  figpatures  ,  vous  rens  çtef 


trompé  :  mais  la  donation  cft  un  fccret  qui  m*cft 
irnjpoii^nt.  Je^  fuis  bienhcurcufc  que  mon  fe-     I^J)?* 
crct  foie  tombé,  entr^  les ;mai|is  d'un  honnête 
garçon  com^ne  vousx;  d*an  boa  enfant. 

.X  A  -Va  L  â  £• 

Je  fuis  boti  ,  moi  ;   mais  mon  Maître  nçt 
vauD  rien  fâché ',  du  moiiis.  ' 

Nous  lé  ^répétons  ^on  trouve  dans 
cette  Pîécc'.plufieurs  autres  morceaux 
^ignésde  M.  Du  Freftiy ,  maïs  ourre  que 
nous  n'avons  pas  prétendu  en  donner 
un  extrait  çrifornie  75  x'eft  que  nous  ne 
nous  foiprfies  attachés  qu'aux  endroits 
qui  carafSétifent  les  principaux  Perfon- 
nages  dç  cette  Comédie.  <  * 


s  ■*■        ■■ i'     " 
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Comédie  en  ciuq.Ââes  ^^  £un,  jtute^é^ 
,  Anonyme  \^m>ri  imprimée  y    : .  « 

I^epréfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendre^ 
.18.  Décembre?  le  )q.  du  même  mois  làf 
'  £xiéme  Sc'derniere  lejpréleûtatîoa. 
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THÉSÉE,       : 

Tragédie  tk  M, dé  La  Fosse, 

Hepréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
5.  Janvier.  (  La  Tingc-troifiéme  ^  derokre 
lèpréTeatacioQ  ,  le  4.  Mars.  ) 

LA  Préface  de  cène  Tragédie  réponc! 
à  deux  objcftions  ,  cjne  fAuteur  , 
vraifemblablement  a  jugé  être  les  feules 
qu'on  pouvoic  lui  £aitrc.  »  Après  avoir 
••  (  dic-il  )  mis  au  Théacre  âeux  Tragé* 
99  dies  9  dont  la  Cata'ftropbe  ^  funefte , 
m  j'ai  voulu  en  faire  une  qui  eut  une 
nSn  heureufè  ,  quoiqu^Arlfiere  donrre 
M  la  préférence  à  celles  de  la  première 
M  e(péce. .  • . .  3  oferai  dire  ici ,  qtfil  "n'^eft 
Mnultemeac  néçeflaîre  qu^une  Pièce  ait 
j«un  dénouement  funefte  ,  pour  erre 
»  patiiétique. .  •  •  }'en  prens  à  témoin  la* 
■9  répréfentaciott  du  CM  &  d'Iphîgénie. 
m  Quelles  Pièces  dont  le  déaoaement  foîr^ 
»  funefte  ,  ont  plus  couché  ,  plus  fait 
»  verfcr  de  larmes  que  celles-fâ  ?..••*. 
»  Je  ne  dis  point  ceci ,  pour  établir  une 
99  préférence  d'une  efpé<e  de  Tragédie  à 
»  Taucre.  Au  contraire  ^^e  veux  montrer 
w  qu'il  n'y  en  a  point  à  faire ,  que  le 
»  cMxeft  indifférent  5  &  qu'ayant  cette 
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^  fois  traicé  un  fu jet  ,  dont  le  dénoue- 

n  ment  eft  heureux ,  je  n'ai  pas  crû  avok    ^700* 

»  choifî  le  moindre.  » 

G>mme  la  queftion  n'eft  pas  encore 
décidée ,  6c  qu'il  eft  permis  a  tout  Au«* 
teur  de  fuiyre  l'une  &  l'autre  route  , 
pourvu  qu'il  trouve  le  fecrct  de  plaire 
&  de  rcuffir  :  nous  pafTons  à  la  féconde 
objeftion, 

,  Ci  Je  ne  (çauroîs ,  (  dît  M.  l'Abbé  Pîc  )  tcttre  for  let 
»  pafler  à  notre  Pocte  la  Médét  qu'il  no"vdic$  Pié- 
w  nous  a  donnée  dans  cette  Pièce  ;  je  ^J^  ^^  xomc 
»  ne  la  reconnois  point  du  tout  :  &  il  vii'ae$<Eu- 

»  n'eft  point  permis  de  fe  méprenclre  s^EvrcmondJ 
9»  fur  it&n  caraâere  auffi  marqué  que  ce- 
M  lui-Ià.  Qoand  nous  ne  la  connokrions 
M  point  par  Sénéque ,  8c  par  tous^ceux 
»  qui  avant  lui  nous  en  ont  donné  ridée 
»  que  nous  en  devons  avoir ,  il  nous  fuf« 
n  fit  de  fçavoir  fon  Hiftoire ,  6c  toutes 
9>  les  extrémités  oi\  l'ont  porté  la  haine  , 
M  1  amour  j  &  la  vengeance ,  *pour  ne  pas 
#}  nous  mécompte!  for  fon  chapitre.  Ce 
M  font  les  avions  /les  fentimens  ,  '6c  -les 
f»  mœurs  qui  doivent  fervir  à  former  les 
M  caraâeres  :  les  fentimens  8c  les  mœurs 
M  de  Médée  n'en  Içauroient  compo(èr 
M  un  autre  que  celui  (bus  lequel  on  Vst 
*•  toujours  tepréfcntée.  C'eft  vouloir 
-  »>  rerrverfèr  une  opînio*i  généralement 
M  re^ôe  des  anciens ,  &  des  modernes , 


*r  .. 


Ver*       ^*    HifiotTi  ]  '^    ' 

que  3*ert  dontier  une  idée  telle  qn* 

*  Î700.  n  nous  la  donne  l'Auteur  de  Théfce.  *•    • 

Pré^cc  de     ^  Tant  de  perfonnes  confidérables  ^ 

rujU,        f»  (dit  M.  de  la  FoiTe  )  m  ont  objefté 

M  que  j'avoîs  altéré  le  caraftcre  de  Mé- 

^  dée  en  radoucîflani ,  contre  ce  pré- 

w  cepte  d'HoraCe  : 

Sit  Media  firoX  ,  invîSiaque» 

$>  que  je  mb  croîs*  ofcligé  de  me  juftîfierj 
9»  J*avoue  que  la  colère  de  cette  Prîn- 
M  celle  n'agit  pas  ici  comme  à  Corinthe  , 
9»  qu'elle  ne  fouleve  pas    les  Enfers  , 
99  éc  ne  met  pas  tout  en  feu  y  comme 
M  dans  rOpéra  qui  porte  le  pom  de  Thé- 
^i  fée  :  maïs  j'ai  confidéré  qu'elle  fe  de- 
9t  voit  conduire  autrement  dans  Athc* 
M  nés ,  où  fa  fortune  l'obligeoic  à  mé* 
j>  nager  la   bienveillance   d'un  peuple 
fi  che^  qui  elle  avoir  trouvé  un  azile ,  & 
«>  fur  lequel  elle  devoir  régner ,  &  d'aur 
*f»  tant  plus  qu'elle  ne  croyoit  alors  avoir 
H  beioin  que  d'artifice  pour  perdre  fen 
M  ennemi.  Médée ,  toute  furieufe  qu'elle 
}>  étoit  dans  k^  vengeances ,  les  conduis 
»  foit  pourtant  avec  tour  l'artifice  ,  & 
»  tout  le  fang  froid  imaginable.  Pour 
H  s'en  convaincre  ;  il  ne  faut  que  lire 
$9  comme  elle  vengea  les  Argonautes  do 
w  la  perfidie  de  Pélias  à  lolcos ,  &  com- 
»>  mp  elle  ménagea  la  punitipn  de  fa 
•        *  w  Rivale , 
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•>  Rivale ,  &  de  fon  mari  àCorhithe,  Sa  " 

■if  ' 


■■• 


V "  ^ —  --  —  .-, ww  ^^ 

«  prudence  ,  auflî  bien  que  la-  grandeur     ^7©o. 
w  de  fon. courage  l'avoît  mifè.,  malgré 
>>  fés  criiau-tés  ,  en  .une  tjÇl)^  diiorfè  ^ 
rj/qu  pn  <iii\^u'apiiès  fî^  mor$i  H<arculà 
ai  répoufa  dW^^s  Gha^oçips ; Elifées.  Eiï-» 
>*  fiii  5  pourquoi  Veut-on  que  je  lai  faflè 
»  faire  plus  que  l'Hiftoire  n*çn  dîc.dan» 
wrendroit.de.  fa  vie  où  je.  la  repré-î 
»  lente.  «_,  ^    ■.-•:>.    -  •;;■.     '  - 
Ces  ç^ifops^font  aflcz  fgépwfes.5.:& 
répondent    .Luffifamment   aux    difcours 
de  M.  l'Abbé  Pic ,  mais  un  léàeut  plus 
4iflScile   pourroîç    ajouter   que    Médée 
ufant  de  prudence,  &  n'employant;  que 
rartifiçè  ,  lorfqu'ellç  juge  qjue  la  force 
de  fon  art  qft  fupçrflue  ^  i^  doit  p^. 
moins   jouer   le  principal!  perfonnagtf 
dans  l'adion  :  au  lieu  que.  M,  de  la 
ipeffe  ne  lui  donne  qu'une  médiocre  part  : 
pour  féduîre  l'efprit  d'un  Monarque  foi- 
pie ,  fou'pçopnjcqx'^^  &  qpî  eft  déjà  inti-* 
mtaé'par  un  fouge  fapTejLobfcur  ,  &  par 
un  oracle  efFpayantjil  faut  qu'elle  VapT? 
puye  du  fccovirç  de  Tbrafile  :  &  toute 
facile  qus'eft.cette  elxtreprife  3  elle  au-r 


foie  échoftçe.  dè«  le  commencement  ,.fi 
SthénJçlyii-,  firîxeoegC'Thamyre  par  h^ 


quels  Nlédée  âë  ipoavoit  P^  §'a«eiïdre.i 
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puisqu'elle  ne  les  doit  qu'à  la  condafce 
1700»  d^  fcs  ennemîs ,  ne  fçauroienc  foire  hon- 
neuf  à  ia  prodetKe  de  cette  Prince(fe  : 
;^^  et  f^o)ëc  éft  d'autant  moins  dans 
ftn  caraâere,  qu'on  ne  voit  pas  fort 
ckireiHent  le  motif  qui  Panime  contre 
Scbénélus  ,  fi  ce  n*eft  une  baffe  ic  indi-» 
gne  ^aloufie.  Suivant  lldée  que  l'on  s'eft 
formée  de  Médée  /elle  auroit  dû  plutôt 
accorder  fon  eftime  &  (à  proteâiopà 
Sthénékis  qui  tes  met itoit  à  jafte  titre. 

Le  de(tia  de  Médée  eft  d'être  crhoiadle  : 
Maïs  fon  cccuc  étoic  fait  pour  aimer  la  venik 

M.  Quinautt ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  vers  ,•  ^  fiiîvt  ce  caraâere  dans  fa, 
Tragédie  lyrique ,  qui  porte  le  nom  de 
Théfée  :  et  la  haine  que  Médée  a  pour 
ce  Prince  ,  eft  fondée  fur  fon  amour 
méprifé.  Nous  croyons  aufli  que  le  plan 
du  Poëte  lyrique  eft  plus  fimple  &  mieux 
conçu  y  que  celai  de  M.  de  la  Fofte ,  qui 
voulant  s'écarter  du  premier  ,  a  chargé 
foQ  fujet  de  Scènes  ennuyeufes ,  &  de 
perfonnaged  inutiles.  Le  râtè  d'Erixene 
eft  paflfàbie  :  mais  le  meilleur  eft  celui  de 
Sthénélus  ,  fur  qui  tombe  tout  Tintérêc 
.4e  la  Pièce.  Les  deux  plus  belles  Scènes 
font  la  huitième  du  troifiéme  Aâe  ,  & 
k  (ixiéme  du  cinquième  Aâe ,  ou  Sthéi 
«élus  eft  recoDAU^  pour  Théfée  &  S^ 
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'(d'Egée.  Cette  dernîere  eft  brillante  & 
touchante  en  même-tenops  par  la  beauté     1 700, 
de  la  £ruation  :  &  l'autre  l'emporte  par    , 
rexpreflïon  &  ks  penfees  :  en  voiéiqueU 
gaes  vers. 

STHiNJBlus  à  Eg/r.  ACTE  irr. 

^^  SaENEVlII. 

_   Ah  !  je  m'étonne  peu  de  ce  foudain  orage , 
7c  fçais  trop  les  écaeils ,  ou  facile  à  changer ,  * 
Le  forc4aQ$  uqç  Cour  czpore  un  écrangçr  ^ 
£n  lui  la  nouveauté  d'abprd  a  de  quoi  plaire  : 
Mais  C  fon  zélé  enfin  Ty  rend  trop  nécc/Taire , 
Ce  qœ  des  mains  du  Prince  il  reçoit  de  bien* 
faits, 

Sont  autant  de  larcins  qu'il  fait  à  &$  f^)ets.  •  • 

AuflStot  en  fecret,  ou  bien  à  force  ouverte,  ' 
Mille  ennemis  jaloux  travaillent  à  fa  perte  : 
Par  refpoir  du  fucccs  ,  d'autant  plus  animés , 
Que  fans  aucuns  parens  de   fa  chute  allar- 

inés  j       .     .       .    .  ^ 

Il  n*a  que  des  amis  y  qu'à  £i  grandeur  no%r 
vcllc  ^  , 

JUtacha  la  fortune ,  -à:  ^a'il  pad  avec  «lie.  , 

Cette  Tragédie  eut  un  .grand  fdcc& 
clans  fa  nouveauté  ,  &  s*eft  corifervée 
au  Théâtre: il  y  a  cependant ttcs-lôilg- 
wcDps  qtfdto  n'y  a  para.  


O'A 


i'^4  flipirf 
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» 

-    DÉMOCRITE, 

ComédU   en   vers   9    en    cinq  Actes  'J 
de  Af.  Regnard  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  ,  le  Mardi 
'il.  Janvier.  (La  diz-(epciéme  &  dernierC 
fepréfeiitation ,  le*.  x6.  Février  fuivanc.  ) 

LA  réputation  de  cette  Pièce  eft  pari 
faîtement  établie  ;  il  en  eft  pei^ 
qu'on  voye  plus  fréquemment  au  Théa-* 
tre ,  &  qui  y  foît  reçue  avec  plus  de  plai- 
fir.  Les  Connoifleurs  mêmes ,  en  y  re-- 
marquant  dé  très  -  grands  défauts ,  ne 
fçauroîent  fe  difpenfer  de  rire  avec  la 
multitude  :  ainfi  ce  que  nous  allons  dire 
à  ce  fujet,  n'eft  point  pour  lui  porter  au^ 
cun  préjudice. 

On  ne  peut,  d'abord  nier  que  la  régie 
de  Tunîté  de  lien  ne  foit  extrêmement 
violée.  Le  premier  Ade  fe  paflè  dans  un 
défert  à  la  vue  de  la  caverne  que  Dé- 
mocrîte  a  choîfi  pour  fa  demeure  :  &  les 
fuivans  dans  le  Palais  des  Rois  d*Athê- 
^jpçs,.(/i)Xe  défaut  eft  un  des  moindres 


^mm 


{a)  Il  auroit  été  fort  aifé  de  réparer  cette  faute  ;  en 
lupprimant  le  premier  Afte ,  &  ajoutant  à  Texpcfition  , 

^ui  ne  (e  Ml  9u^jiu  commenccmem  du  iijttvvKi  ^uel*- 
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iîc  rOuvrage  \  nous  ne  chicanons  point 
iion  plus  l'Auteur  fur  }a  liberté  qu'il  a     1700, 
prife  de  faire  revivre  à  Athènes  l'état 
Monarchique  qui  y  étoit  éteint  plus  de 
fèpt  cens  ans  avant  Démocrite  :  ce  (ont 
de  légères  minuties  pour  lui ,  &  qui  ne 
méritent  pas  qu'on  lés  relève  :  maïs  ce 
qu*on  ne  fçaùroit  lui  pafler ,  eft  la  ma- 
nière dont  il  a  traité  fon  principal  Per- 
fonnage.  Qui  n'eut   crû  que  M.  Re- 
gnard  ,  qui,  par  fà  façon  de  nenfer^^ 
avoit  tant  de  conformité  avec  Democri- 
te  ,  n'eut  dû  rendre  au  mieux  ce  carac- 
tère. Loin  de  cela ,  il  eft  abfolument  mé- 
connoifTàble;  A  la  place  du  Philofophe 
dont   il  ufurpe    le   nom  ,  on  ne  voit 
qu  un  ennuyeux  Pédant ,  qui  le  contre- 
fait fort  mal  ,  &  n'a  pas  le  fens  com- 
mun. S'il  fe  mêle  de  faire  l'amour  ,  c'eft 
fans  efprît ,  &  fans  fentiment  :  c'eft  en- 
core bien  pis ,  lorfqu'il  veut  raifonner , 
le  jargon  qu'il  afFede  alors  eft  înintcBi7 
gible  à  tout  le  monde  ,.&  à  lui-même  : 


^es  TCTS  qui  ainoient  appris  au  Spefiatenr  par  quelle 
avahture  Criféïs  &  Démocrite  fe  trouvent'  traftfponés 
à  la  Cour  d^Âthènes.  Mais  ce  n^étoit  pas  certainement 
rimention  de  rA.uteur  :  si  auroit  Êiilu  qu'il  faerifiâi; 
toutes  les  plaifatiteries  qu^il  a  placées  dans  ce  premiet. 
Acle  ,  &  cet  Aâe  lui  étoit  d^autant  plus  précieux  ,  qu^it 
n^auroit  fçû  comment  yfuppléer  :  ^tcndu  que  la  Pié«9 
feft  aiTez  vuidè  d'aâion  ^,  &  ne  fe  foûûem  que  pai^i^ 
fecouis  desSccoes  épifodiqûesi  . 


<t* 


U6  ^Mifloifè 

il  efl:  fur  cette  matière  au  -  deflbus  <f« 
^700.   fon  Valet,  dont  le  galîmathîas  cft  an 
moins  plus  aifc  à  entendre.  Rapportons 
pour  exemple  le  début  de  Démocrtte. 

Solvant  les  anciens ,  &  ce  qalls  ont  écrit» 
L'homme  eft  de  ù,  nature  on  animal  qui  rit: 
Cela  fe  voit  aiTez  ^  mais  poiu:  moi ,  (ans  £cm* 
f  ulc  , 

7e  Teux  le  définir ,  animal  ridicule  »  9cc. 

Démocrite  ,  amoureux  de  Crîfeis  l 
veut  peindre  à  cette  jeune  fille  la  paflîon 
qu'il  reflent  pour  elle  :  voici  commenc 
il  s'exprime* 

ACTE  I.  D  B'  M  O  C  A  I  T  E. 

ScsMs  y* 

L'amour  eft  en  effet  ce  qa*on  a  peine  àdiic^ 
Ceftnne  pal&on  que  la  nature  in(ptre, 
Un  appétit  fecret  dans  le  cerar  répanda  » 
Qui  meut  la  volonté  de  chaque  individu 
h  Te  perpétuer  »  ac  rendre  £bn  c^ecc. 


»•  •  •  » 


S  T  A  A  B  O  N« 

Pour  un  honune  d'efprit ,  vous  parie»  md 
tendtefTe  ^ 
L'amour ,  ne  vous  d^laife  ,  eft  on  je  ne  (fais 

quoi 
qm  vous  prend  ,  )c  ne  r$tb  >  ni  par  ou  ,  n! 
pourquoi  '^ 
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iijjà  va  ,  je  Ae  £f ait  oo  »  qni  fait  naître  en 
aocre  aoie 

*       T 

Te  ne  fçait  quelle  ar  jeur  y  que  Ton  fent  pour 
la  femme  ^ 

Et  ce  je  ne  fçaîs  quoi ,  qai  paroîc  fi  charmant» 
Sort  enfin   de  nos  coeurs  ,   &   je  ne  ffaia 
comnient. 

Nptre  AeSûn  n'eft  pas  d'examiner  en 
jctaii  tout  ie  tôle  de  Démocrice ,  ce  (ê- 
roic  priver  le  Leûeur  du  plaifir  de  le 
faire  lui-même.  Pa(Tons  au  fujet  de  la 
Comédie ,  qui  eft  des  plus  minces.  Le 
Pioy  d'Athènes,  s'égarant  à  la  chaflè  , 
trouve  une  jolie  PaiTannejdont  il  devient 
amoureux  (1  fubitement ,  Ôc  avec  tant  de 
véhémence ,  qu'il  prend  la  réfolution  de 
lepoufer  des  le  même  jour.  Cette  jeune 

Eer(bnne  eft  reconnue  enfin  pour  être 
L  légitime  héritière  de  la  Couronne.  Ce 
plan  y  commé^oQ  le  voit ,  n'eft  pas  fort 
difficile  à  înoaghiet  ^-cependant  tout  foi- 
ble  &  tout  trivial  qu'il  eft ,  on  peut  dire 
encore  qu'il  n'eft  ni  bien  con^ ,  ni  clai-' 
rement  développé  ,  ni  conduit  raifon* 
nablement  :  que  le  dénouement  eft  des 
plus  romaneCques  ,  &  l'épifode  dlfmene 
&  d'Agénor  loot-à^fatt  inutile.  Il  y  à 
même  quelc|ae  chofe  de  trop  bas ,  8c 
de  melleant  dans  le  perfonnage  de  ce 
4ernier^  A  franchement  parler ,  il  ;i'y  et» 


1700. 


a  que  trois  qui  peuvent  mériter  ^u*oif 
•7^0t  |gg  examine:  c*èft  fur  eux  que  roule  non 
pas  Tincrigue  i  car  M*  Régaard  ne  s'eoî 
eft  guère  mis  en  peine ,  encore  tnoîns 
Tintérêt ,  dont  on  ne  trouve  prefque, au- 
cune trace  ^dans  fcs  Ouvrages  ,  maîC 
tout  le  (îomique  du  Poème.  Il  n*eft  pas 
même  douteux  que  l'Auteur  ne  laie 
compofé  exprès  pour  les  placer.  Si  noujf 
avons  dît  quelque  chofe  de  Démbcrite  ^ 
c'eft  uniquement  parce  que  la  Pièce  porte 
fon  nom. 

Ces  trois  perfonnages  dont  nous  al- 
lons parler  font ,  Strabon ,  Clèanthis ,  8ç 
Thaler,  Le  caraûere  du  premier  n'eft' 
pas  aifé  à  définir  :  il  change  trop  fou- 
vent  ,  &  fuîvant  les  perfbnnes  aux- 
quelles il  parle.  Avec  Démocrite  ,  il  eft 
fpirituel ,  fan ,  &  railleur  :  mauvais  plai- 
iant  vis-à-vis  de  Thaler.  Dans  fes  deux 
converfations  avec  Clèanthis  ^  il  débure 
en  cuiftre  ,  '  &  pourfuit  fur  le  ton  de! 
"Mafcarille.  Il  faut  avouer  que  ridée- 
des  deux  Scènes  de  Strabon  &  de  Clèan-^ 
thîs  ,  eft  véritablement  neuve  ,  &  co- 
mique ,  mais  l'Auteur  Ta  un  peu 
chargée;  L'aflTeftatioa  de  ces  perfonne^' 
à  fe  faire  réciproquement  les  mêmes 
îjueftions ,  &  les  mêmes  réponfes  fous 
des  termes  diffcrens  ,  eft  trop  marquée 
•pour  paipîtrc  naturelle.  Il  n'y  a  pa^ 
"  -    ^     ;       r  jufqu'â 


9uThéatr^Frdnph:     iS^ 

j^fqa^à  ia  pofture  des  deux  époux  au  - 

moment  qu^ils  viennent  à  fe  reconnoi-»    *70o«^ 

tre  à  ces  mots  : 

» 

Strabow.  acteiv; 

Madame ,  par  hazard  ,  n'ctcs-voos  poiac  a»  *^-^  ^^^ 
icmme  \ 

CiB'ANTHly. 
Moûficur  ,  pat.  arcntmc  ,  êtes  -  jcm  taoïj^ 
époux  ? 

Qui  n'ajoute  encore ,  &  ne  foît  égaleJ 
ment  hors  de  la  vraifemblance.  Ce  jeti 
de  Théâtre ,  invente  par  Mademoifelle 
Bcauval  ôc  par  Iç  Sieur  de  la  Thoril^ 
litre  j  qui  jouèrent  ces  rôles  d  original , 
&  obfervc  relîgîeufement  par  les  Àâ:eur$ 
&  Aûrîces  qui  leur  ont  fviccédé ,  n'en  # 
eft  pas  nu)î|is  ridicule  :  les  noms  de  ces 
fameux  Aâteurs ,  &  celui  même  de  M. 
Regnard  y  qui  leur  en  ayoit  peut-être 
donné  l'idée  ,  ne  doivent  jamais  faire 
paflèr  une  bouâTonnerie  qui  choque 
le  bons  (ens« 

Ajoutons  au  fujet  de  Cléanthîs,  dont 
au  refte,  Itf  rôle  eft  allez  bon  ,  que 
TAutisur  qui  hii  a  donné  la  confiance 
d'une  Reine  &  de  la  PrinceOè  fa  fille 
poidànt  plus  de  quinze  ans ,  devoir  ea 
même  temps  lui  prêter  plus  d*e(prit ,  ou 
du  moins  des  fentimens  plus  conformes  à 
Tom  XIK  P 


17^  Hijloki    ;  ^ 

cec  etxiploi ,  &  qui  la  diftînguaHeàt  Aéi 
if-ooi   rétac  de  finale  Soabrecte. 

Il  ne  refte  plus  que  Thaler  ^  c'eft  te 
feul  Païfan  que  M.  Regnard  aie  introduit 
'  fur  la  Scène  :"6m  rote  eft  trcs-comîque  ^i 
Jts^fMienQ  d'uH'bmjc  à  4'^cre.  Les  ^hw 
fanterîes,  fi  naturelles  à  T Auteur,  fe  trou* 
venit  admirableoieiU'placées  d%ns  la  bou^ 
che  de  ee  manant ,  <|ui  conferve  tou«* 
fours  cette  ruftrcitc ,  &  ceitte  malignité 
qui  femblent  de  reflènce  des  gens  de  foti 
^tât.  Nous  le  répétons,  c^eft  on  des  meîP' 
leurs  Der&nnages  de  Ja  Pièce  ,  des  plus 
fiédefiaires  à  Tintrigoe ,  Se  peut-être  celui 
^ui  ff  pafolt  le  plus  à  propos. 

N^Qs  venons  de  dire  que  1^  rôles  de 
ICléanchis  9c  de  Strabon  ^  fiarent  joué» 
^  dans  la  nouveacité  par  Mademoiselle 
^Rsaj^val  j  &  le  Sieur  deia  Tkoriltiere^ 
Celui  de  Démocrice  fut  d'abord  rempli 
l^ar  le  Sieur iVi/j!^»  *  mais  cet  Aâeur  , 
guoiqu'excôllent ,  <&  crès^goâté  du  Pu^ 
0IÎC ,  ne  plût  point  dans  ce  perfonoage; 
ie  Sieur  Pançourf  s'en  chargea^  &  s'y 
fctjta  de^  applaudiflfèmens*  Les  rôles  de 
Çrifi^s.  &  d-irmene  écoient  repréfen^ 
fés  par  Mademoifetle  ^uncpurt  y  Se  M^* 
^moifelle  JfiTin^'^ii/xa^x^r^  fa  fille.  Ceaic 
4'Agélas  &  d'Agénor,  p^  les  Sieurs  B^ 
^n,y  ic  Du  jPej::  ic  Thaler,  parie 


?  »  I  '  I' 


I7OO1 
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LE  RETOUR  IMPRÉVU, 

QomédU  en  profi  ^  m  fin  AUt  ^  j^ 

Mi  Regnard ^ 

Rméfentée  pour  la  première  fois  leJeiKll  ii* 
Mvrler ,  précédée  ^îe  la  4:Feiziéme  ^repréftiw 
tacipn  de  Démocrîtt  ,  huit  reprércncations  ^ 
doi}t  la  deruietje  école  précédéç.  jic  la  Tra^ 
gédie  de  Camma, 

E  fujet  eft  tire  du  M^fhllaria  de 
Pkute.  Pierre,  de  la.  Rivey  Ta  etiv 
ployé  autrefois  dans  fa  Comédie  irltitu* 
liée  :  les  Efprm,  0  )  Et  plus  récetximent ,     (x)  d^  qJ 
ILde  Montfettry  en  a  lait  uH^,  pout  peut^oirrcx- 
ijottipofer  le  premier  A^edefonCciW-  ni.  deV«te 
4Cw  Fod/^.  (1)  Cette  idée  eft  fort  plaî-  Hiftoirc,pa- 
fiinte ,  qùoiqu  au  foud  ridicule,  &  même  *^^(1o  Voy« 
mi  peu  mrop  boufoime.  M.  Regnard,à  leTomc  xi. 
qui  elle  couveiioit  parfaitement ,  y  ar  ^^*  ^^^' 
.ajouté  iencore  ^  ^  Iffs.perfonnages  dà 
im  iavemion  fontd^bre  plus  chargés  ^ 
&  en  même-temps  beaucoup  plus  vicieux^ 
que  ceux  qu'il  à  knité  dé  Plaute«  Il  y  en 
a  auffi  plufîeuf s  d'inutjles ,  pour  ne  fien 
'\iire  davantage^  A  la  vérité ,  on  ne  trou^ 
ne  .dans  cette  Pièce  ni  moeucs ,  ni  con** 
dqî^e  :,maïs  ^oit-on  examiner  avec  févè* 
rite  upe  Copaédie  d'un  Ade,,  wmpofée 
ficecifik^Mnment  ^  Il  fufit^que  le  toiri^ 

Pij 


—  enfembïc  fok  amufant  ,  &  qtfîl  y  ife, 
ijpp»  deux  ou  trois  Scènes  plaifances.  Les 
meilieares  font  celles  de  Merlîn ,  &  4e 
Geronte  ,  &  fur-tout  la  feizîcme  où  ça- 
foît.  Madame  Bertrand  ,  qui  éft  trcsn 
comique. 

LA    je  i  j  E 

PC   YlJ^l AGE,  ia) 

Comédie  mprofi  ,  en  trois  A^Sf  gvfc  U]$ 
•  LaMufi-    dmru([pmcnt,*dcM,P4NÇPUR7^ 

&ï.menf  tft  K^cpréfeméc  ponr  la  prcmicit  fois  ,  après  la 
afSr^î^  Tragédie  L  Phèdre^  \t  Mardi  15.  Juillet. 
S<r5,  i  Pijt-huit  içpréfcnudop^  ,  U  .dGTW.exc  Ijs 

Mçirdi  17.  Apftc  f\4v^t.  ) 

Ette  Comédie  qui  eft  trcs-brillattté 

par  le  Dialogue ,  n'a  ni  fond  ni  înr 

trique.  Comme  eHefiit  ceprife  en  1714^' 
&  que  le  Mcrcutti  dt  Ftaïut  en  rendit 
compte  5  nous  aliiins  jemployer  fes  ter?» 
mes.  ■  '■ 

Mercve  de  **  '^"^^^  ^^  ^^  **  '"^  dernîcr ,  (  Sepr 
France ,  Oc- n  tembre  I7i4«  )les  Comédiens  Fran^ 
•obrc  i7a4''  ^  ^îs  remirent  au  Théâtre  une  Pièce  e« 

pages  2210»      *^   r        «  •      a  xv  J      o- 

ai2a»         «>  proie  y  &L  jen  ttois  Aciçs  ,  du  Sieuc 


c 


•  V  -■«.» 


Npf** 


^  (tf)  De|iuU  «714.  Cette  J*îecc  a  toujours  été'reçré-f 


iSuThêatreftdnfoJs:     %J^ 

iiar''bancourt ,  à  laquelle  ils  ont  donné  un 

f»  nouveau  tîcre  ;  elle  eft  imprimée  fous    1 700, 

^  celui  de  la  Fête  de  Village ,  &  ils  l'ont 

f»  intitulée  :  Les  Bùutglcoifes  de  qualité. 

9^  Comme  Taftibn  de  cette  Pièce  n'eft 

99  pas  bien  confîdérabie  ^  Téxtrait  en  fer^ 

f»  fort  court. 

iy  M^  Naquart  ^  Procureur  ,  otfvre  la 
m  Scène  avec  le  Tabellion  du  Village  où 
y»'  l'adion  fe  pa(!e  y  il  lui  donne  fes  ordres 
p  pour  un  double  Contrat  de  Mariage 
?»  qu'il  a  projette.  Il  prie  M.  Blandineau  , 
•r  autre  Procureur  ^  de  le  fervir  dans  le 
9r  deflèîn  qtt'il  a  d'époufer  fa  bellc-fceur  ^ 
fr  M.  Blandîneati  tâche  de  l'en  décour- 
»  ner ,  en  lui  difant  que  fa  belle  feeur  eft 
n  encore  plus  folle  que  fa  femme  ;  mais 
99  M.  Naquart  perfifte  dans  fa  réfolutiour. 
^  Le  genre  de  folie  de  ces  deux  fœurs^ 
**  c'eft  de  voulpir  être  femmes  de  quai- 
nlité  y  &  d'agir  en  conféquence.  Elles 
9>  ont  une  nièce  beaucoup  plus  raîfonna^ 
9»  ble  i  cette  nièce  eft  aimée  d'un  jeun© 
»  Comte  qui  ne  lui  eft  pas  indifférent  v. 
99  mais  cet  amant  n'ayant  que  fe.  noblcflç^ 
p  en  partage,  eft  obligé  d'offrir  fa  main  ^ 
99  à  la  plus  vieille  des  deux  folles  donj 
99  nous  avons  parlé.  Cette  folle  eft  veuve 
»  d'un  GreflSer  à  la  Peau..  Ces  deux  fœurs 
*»  ont  encore  une  ^confine  mariée  à  u» 
1^  Elu  »  mais  fon  entêtement  pom  la  Nor 

'T\      *  •  •• 


\ 


Î74  'S&jloire      "^ 

»>h\c([e  efl  beaucbap  moins  mar^Bé^ 
*7^^f  „  L'Auteur  a  encore  introduit  dans  Cm 
»  Pièce  une  Madame  Cannm  ,  mariée 
>»  à  on  Marciïand  de  Laine ,  lequel  vient 
M  d  acheter  une  charge  de  Préfident  dans 
»  une  Eleâion.  Ce  dernier  petfdnnage  eft 
»  purement  épîfodique  ,  &  n«  trient  qu'à 
a  une  Scène  unique ,  dont  on  pourroit  fe 
»  paSèr.  La  plus  vieitle  des  (d^rs  folles 
I»  ayant  déclaré  (on  mariage  avec  M.  le 
•»  Comte  \  fa  f^ur  h  Pfocut^eufe  6c  Cm 
I»  confine  rËIoe  en  fent  au  défeTpoir* 
w  (  Celte  Scène  eft  cactrêmement  comi»* 
9  cpQ.  )  Mais  M.  Naqaart  les  met  tau** 
s»  Hes  d'accord ,  par  un  Comrrat  qu'il  fanr 
n  figner ,  fans  qu'on  en  ait  voulu  entetv^ 
*  dre  la  kéturej  cet  expédient  eft  bcu:-* 
m  reux  f  car  la  Grefiere  n'auroit  jamais 
If  confçnti  à  de^eriir  Madame  Naquatt; 
H  Son  fîatur  mari  Pen  confote  par  le  titre 
ih  de  Comteflfe  qu'elfe  doit  porter  ,  dtl 
i>  confènteme'nt  de  M.  le  Comte ,  &  quf^ 
i  par  fe  même  Contrat ,  devient  l'épout 
»  de  fa  jeune  Maîtrefle ,  qu'il  étoît  forcé 
»  de  facrîfier  aux  richelTes  de  fa  vieille 
■•  tante.  La  Pîéce  finit  par  un  dîvertifle-i 
^  ment  ordonné  dès  le  prtf  mieif  Aâre* 


SlùTUatriPrakfots; ,    ^7^ 


VE  S  P  R  XT 

DE  G DKTRA DICTION, 

ComéiUjt.  eu.  profi.  ,  t/t,  h»  \4Sa  ».  ié 

iW.  D  V    FtkMSKWy 

IHefréûaatic  pom?  la  pfemiere  fois  le  Yto jreÀ 

,    2ij|.  Aoib  >  pfàaéAfe  de  la  Ti»gMie  A* A* 

,  ùan£*  (  La  Ôméiai>fe  dcrmere  iqpr^iÊncar 

tîon  le  1%.  Sf^tcmbcefiilYaQt;.)  ^ 

c 

«T  Es  Pièces  qite  M.  (  Ehr  Ftefny  ) 
»MLJ  denoa  (  aa  Théâtre  François  )  o*ea- 
«I  reiit  pas  toute  ta  réuflke  qu^l  en  eG- 
u  pércfît  f  &  a  ne  pduVotï  dompter  de 
fi  vérirables  fticccs  que  ceax  du.  Double 
i>  Vatvagt  y  &  de  l'Efprit  de  Contra^ 
n  diSion  ;  encore  cette  dernière ,  qui 
f>  pafe  poisr  tm  chef-d'œuvre  dans  (on 
s»  genre  ,  eot-eHe  te  fort  de  quelques^ 
»  unes-de  «os  anciennes  Pféces ,  qui  font 
i»  cependant  aujounflnit  les  délicj^s  dà 
»  PubRc.»^  Cette  réflexion  de  rEjcIîceur  des 
CEavres  de  M.  Du  Frefny ,  eft  au  fonfl 
très-jofte  ;  le  Publie  ne  rendit  pas  d'a- 
bord toute  la  juftice  qu'il  de  voit  aux  Cor- 
médiesde  cet  Auteur.  Son  î>ouble  f^m^ 
rage  n'eut  que  dix  repréfeotations  dan» 
ù,  nouveauté ,  aînfi  que  XEfprit  de  Coti^ 
tudiSHon^  -La  Pièce  qur  erra»  eu  le  ptar> 

Piï. 


1 706. 


17^  îfi^iVf 

■■  &  que  TEdîteur  auroît  dâ  citer  }  eft  /* 

1700,  Mariage  fait  &  rompUyqvifvit  jouée 
dix-fcpc  fois.  Nous  foufcrivons  avec  pIai-> 
(ir  aux  éloges  qu'il  donne  à  la  Pièce  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article ,  &  qui  cS.  vé- 
ritablement un  chef-d'œuvre  :  on  y  trou- 
ve cette  vivacité  deftyle,  cette  naïveté  , 
&  ces  traits  partictsliers  à  M.  Du  Fre(hy^ 
mais  encore  une  conduite  parfaitement- 
régulière ,  une  intrigue  nouvelle^  de  Tin* 
térêt ,  autant  qu'il  eft  poffible  d'en  mettrer 
dans  une  Comédie  de  cette  étendue  ^ 
une  extrême  liai/on  dans  les  Scènes ,  &C 
un  dénouement  heureux  ,  tiré  du  fond 
du  fujet  y  qui  en  mêmç-temps  fatisfait  ^ 
&  furprend  le  Speâateuf» 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  carac« 
teres  qui  y  font  employés»  Celui  dont  la 
Pièce  porte  le  nom  eft  dès  mieux  imagir 
né  :  tout  r9ule  fur  Madame  Oronte> 
en  ne  la  perd  jamais  de  vue ,  elle  feule 
occupe  tous  les  autres  perfonnages  :  juf« 
qu'à  la  fin  de  la  Pièce ,  elle  foutient  (on 
caraâere  y  elle  a  le  plaifir  de  voir  que 
chacun  fe  range  à  lès  caprices  y  Se  k 
trouve  enfin  la  dupe  de  la  perfonne  dont 
elle  fè  méfioit  le  moins. 

Il  faut  encore  remarquer  TadrefTe  de 
l'Auteur  dans  le  perfonnage  d'Angèli- 
Gue,  qui  ^  fous  l'apparence  d'une  grande 

^pGcité  ^  Se  d'uuc  eutiere  foomiflîoq 


iu  Théâtre  Trànçùlf.     i  ff 

fîfit  ordres  oppofés^cie  Ton  père  &  de  fa 
mère ,  trouve  le  fecret  de  conduire  toute  '  ^^^^ 
rintrigue ,  où  elle  femble  néanmoins 
n'avoir  qu'une  médiocre  vart  :'  &  trom* 
pant  les  Spedateurs  ,  auflî  bien  que  le$ 
Aâeurs ,  de  i^re  venir  ces  derniers  aiS 
point  où  elle  les  fouhaite.  tl  eft  vrai 
que  fa  prudence  (è  trouve  à  la  fin  en  dé-* 
Ùm  ,  &  que  ne  pouvant  k  réfbudre  à 
laiflèr  fon  amant  dans  la  cruelle  incer«« 
titude  où  il  efl: ,  elle  tombe  dans  une 
indifcrétion ,  qui  le  met  dans  la  ncceflné 
de  îsÀxe  enorer  Lucas  dans  (à  confidence , 
&  donty  fans  cela  ^elfe  auroit  pu  fe  pap- 
ier. 

Le  rôle  de  ce  dernier  eft  encore  fort 
bon ,  &  préfenté  d^otie  feiçtin  toute  nou- 
velle. Ce  Payfan  mené  fon  Maître  &  ia 
Maitredè  en  même  temps ,  &  les  joue 
Tun  &  Taùtre  ^  fans  qu'ils  s'en  apperçoi* 
vent.  Le  premier  ne  lui  donne  pas  beau* 
coup,  de  peine  t  c'eft  un  imbécile  ,  mais 
d'un  aflez  bon  comique  :  à  l'égard  de 
Madame  Oronte  ,  dont  l'eiprix  eft  plus 
^fficile  à  gouverner ,  il  en  connoîr  le  fot- 
Ue ,  &  en  profite  pour  lui  fdxtt  tour  ce 
qu'il  veut.  Malgré  cela  il  autoit  comme 
les  autres  été  la  dupe  d'Angélique,  fi  Te 
hafàtd  ne  Tavoit  fervi  fort  à  propos ,  5ç 
ne  l'eût  néceflàirement  mis  de  part  dans 
la  véritable  .intrigue.  Nous  le  répétons;^ 


itt     .      Vifioîfé   '    \ 

tous  le$  perfonns^font bons  6c  bkNf 
^^^^  feiîts  :  fi  celui  de  Thtbaadois  paroit  trop' 
booflFon ,  &  dans  le  bas  comique,  c'eit 
que  cous  les  autres  font  excellens  ^mais  ^ 
à  ce  léger  défa:uc  près  ,  la  Pièce  eft  dan^ 
fon  genre  une  des  meilleures  qui  foient 
au  Théâtre  :  &  les  appUudiiïemens 
avec  lefquds  eHe  y  eft  reçue ,  ki  dédom- 
magent fuflirammem  de  ceux  qu'on  lui 
a  refufé  à  fa  nai({ànce. 


LE     GROS    lot; 

DE  MARSEILLE, 

■i 

Comédie  en  un  A3c  y  d'un  jiuuut   ^ 
AMmymt  y  non  imprimée  , 

kepréfentée  pour   la  première  fois  Je  Jeu(S 
%^,  Septembre,  précédée  de  la  Comédie  dà 
-    Y  Ecole  des  Maris. 

CEtte  Pièce  eut  de  fuite  treize  rcpré,^ 
tentations ,  doot  la  dernière  fut  don* 
née  le  i6.  Odobre.  On  la  reprit  au 
bout  de  quelque  temps ,  &  elle  fut  jouée 
encore  neuf  fois.  Qui  n'admirera  ici  la 
modeftie  de  1* Auteur  qui ,  malgré  ce  fuc* 
ces ,  a  caché  avec  tant  de  foin  ion  nom  ^ 
&  fou  Ouvragp  i 


du  Théâtre  françois.      ij^ 


■  ■       <l  I       — ■»—  ■■■■■Il       II  ■im— ^^^— < 


i7oaé 


LES  TROIS  COUSINES ,  (a} 

Comédie  en  trois  ASes  ^  en  profe  ,  avec 

trois  divertij/imens  y  *  précédée  d*un  •  u  Mufi- 
Prologue  auffi  enprafe  ,  de  AtonJieur^J^''^l 

^  I>AjrcotrKr 9.  àc  m.  eu- 

&epréfentée  pour  la  première  fois  le  Dîmsmche. 
17  O6lobrc.  (  Dix-neuf  repréfentarions  >  la- 
dernière  le  ix  Noveml>re  futvaBC.  ) 

CEtte  Pièce  a  plus  la  forme  d*un  joK 
Opéra  comîque ,  que  d  une  Comé- 
die •,  maïs  le  ton  vrai  des  perfoiinages , 
la  vivacité  du  dialogue ,  l'agrément  &  la* 
variété  des  fêtes ,  forment  un  enfçmble  fî 
réjouiflant ,  que  le  Speftateur  n'a  pas  Id 
tcms  d'examiner  cet  Ouvrage ,  &  dY  re- 
marquer quelques  défauts  de  conduite,  &; 
b  manque  d'intéiêt  qu'on  peut  apperce*« 
voir  dan5  le  rôle  du  Baltty^  dont  KAuteur; 
auroit  pu  faire  un  pecfonnâge  ucîte  au 
l'intrigue«  Le  Prologue  parou  avoir  été 
ajouté  après  les  premières  repréfentaitions 
de  cette  Comédie  s  M.  Danconrt  fuivant 
Tufage  s'y  critique ,  poux  avoir  occafion. 
4e  toorn»  ea  ridicule  ks  objjeâioii&  de" 
fc»  cenfeursvCe  Prologue  n'a  pas  été  repris'* 


^m^ 


(jL)  Lorfque  rctte  Ooinédîc  parut  ,  les  rdles  te*  Traur 
Cmifinu  îiatxxi  remplis  par  îes  deux  filles  de  M^  Dan- 
court  ,  &  Mademoifellt  Defmare*  l^  deux  preoiierti^v., 
repréfentoîenrlotti/S/r  &  MûMU  »  k  M^dqtiioireile- 
Pcfmare  joHoit'  Colttu, 

Tom  XIK  ♦ 


il  go  Hiffotu 

depuis  fa  nouveauté  j  à  I*cgard  de  la  Cow 

1700*.  inédîe  elle  fut  remife  au  Théâtre  k  17. 
Mai  1 709;  &  le  1  é.  Aoiït  1 71 4^  cette  fc* 
conde  reprife  fut  des  plus  brillantes ,  &  a 
mis  cette  Pièce  au  nombre  de  celles  qui  {e 
jouent  dans  le  cours  de  Tannée,  (a)  Nous 
^  en  parlerons  en  1 7 1 4..  ainfi  que  d'un  Pro- 

-  logue  nouveau  qu^on  y  ajouta ,  intitulé  t 
ÏAffimbléc  des  Comédiens  ,  de  la  com- 
poution  de  M,  Procope  Couteaux  ,  Doc- 
teur régent  de  la  Faculté  de  Médecine  ,, 
en  rUniverfité  de  Paris, 

Une  perfonne  qui  poffede  beaucoup 
d*anecdo6tes  fur  le  Théâtre,  nous  a  afiuré 
que  la  Comédie  des  trois  Coufines  n'eft 
point  de  Dancourt  y  mais  d'un  nommé: 


{a)  II  arriva  à  la  première  repréfentation  de  la  re«. 
mîfe  de  cette  Pièce  en  1724.  un  petit  événement  qu£ 
MC  tenir  fa  pkceici-.  M,  Armand ,  alors  nouvellement 
dans  la  Troupe  fut  chargé  du  rôle  de  ^laife ,  oU  il  fût; 
applaudi  univerfellement.  Après  avoir  chanté  dans  lei 
Avertiâhnent..  da  fécond  Aâc 

$i  i^amour  d'tm  tcait  maliir  ^ 
Vous  a  fait  bleflurc  , 
Prenez-moi  pour-  médecin  , 
Quelque  bon  garde  moulin  , 
La  bonne  aventure  au  gué  ,  Sce» 

£e  Parterre  lui  cria  Bis  ,  &  il  reprit  ce  couplet  de  Ik' 
laçoa  fuivante  ^  qui  fit  teltement  fortune-,  que  depuis  àr- 
toutes  les  repréfentations  de  cette  Pièce»,  il  lui  a.  tout> . 
jfiuxf  été  demandé;  '    '  * 

Si  l'àmoùr  d*ûn  rrait  "chasmant  ,.  ' 
Vous  a  fait  ble/Iùre  ^ 
Prenez  pour  foulagement, 
.  Vrt  bon  gaillard  comme  ArtnanéTs^ 
lA.  lonne  aventure  au  gpé,.  &c*. 
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Sarrau ,  qaf  avoit  été  Receveur  du  Roy  ' 

de  la  Chambre  de-  Juftice  à  la  Rocliêlle  y    ^  7^* 

&  qui  fie  mal  fes  affaires. 

En  fuppofànt  que  Barrau  efl  le  pre- 
mier Auteur  de  la  Comédie  des  trois 
Coufints ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai 
que  Dancburt  y  a  la  plus  grande  part  ^ 
tant  pour  la  corredîon  dé  l'intrigue  »  que 
k  marcRe  du  Théâtre ,  &  le  ton  du  dia- 
logue ,  car  rien  ne  caraftérife  plus  le 
ûile  de  ce"  dernier ,  que  la  Comédie  qui 
fait  le  fujet  cfe  cet  article. 


LE  CAPRICIEUX, (<») 

Comédie  en  ciTiq  Aclts  t  envers  ,  d^ 

.        ,     Jtf.  Ko  V  s  s  E  AU  y 

Repréfentée  pour  la  pf emîcrc  fois  Ifc  Vendredi* 

17  Décembre.  (  Neuf  repréfcntations  ,  \zt 

«  dernière  le  Mercredi  5  Janvier  170 1.)        ^ 

«/^  Uelque  refpeâ  que  j*aye  toujours^  préface  db 
»>  V/  eupourie  Public,  &  quelque  at-^^i^^"*"*- 
.  »  tcntîon  que  j'aye  à  m'inftruire  par  fes' 
»  JHgemens ,  }'àvoue  que  je  les  ai  trouvés^ 
•:r  fî  partagés  fur  ce  dernier  Oouvrage , 
»  que  je  n'ai  pârfçavoir  encore  ce  que* 

'  \ '. .- : : ■^^ 

(«)  C^cft  fous  le  fimirfe  titre  du  Cofrîàtux^  que  cectft 
Pîéce  a.  été  reDréfcntéc  ,  &  imprimée.  Mais  TAuteur  » 
Anrréditîon  de  fes  Œuvres-,  a  jugé  à  propos  d'jr  ajoûr  • 

lec  :  ou  £«f  A^areucet  uma^tup^,  »  a 


rîî:e  Hijhire 

»*  je  dois  eh  petifer  moi-même,  CèuTè 
I  ycrOr  9>  qùî  ma  ComctHc  n'a  pas  ea  le  bon- 
yy  heur,  de  plaire ,  Toiit  condamnée  Çkxvs 
'  «  reftridlîon  ;  &  ceux  à  qui  elle  a  plâ , 
»?  Pont  louée ,  poor  aînfi  dire  ,  fans  ré- 
»  ferve.  De  forte  qti*8  n'a  prefcjue  pasété 
»  queftfoo  de  fçavolr  ce  qtftty  avoir  de 
>>  Don  ou  de  mauvais  dans  cette  Pièce  ^ 
»>  maïs  feulement  fi  elle  étoît  tout-à-faic 
>}  bonne  ou  mauvaîfe. 

»  Cependant  lorfcjae  f  aï  compaté  le 
«  jugement  des  uns  avec  celui  des  au- 
P  très  y  j'ai  trouvé ,  fi  )*afe  te  dire  ,  c^ 
»  ceux  qui  l'ont  fi  exçeflîvement  blâmée^. 
>>  lui  ont  fait  prefque  autant  d'bonneur  ^ 
»>  que  ceux  qui  i  ont  fi  obligeamment 
>V  applaudie.  En  effet ,  f  ai  vA  que  toute 
»  la  mauvaifc  humeur  des  premiers  ne 
H  s'cft  fctcée  qtie  fue  cinq  ou  6x  expref* 
•►  fions^  qui,  quand  elles  feroicw  msm- 
»  vaflcs ,  ne  fuffroient  pas  pour  décrier 
»  Wfi  Oovtage  de  dix-huic  àtm  ver$  ^ 
«àfuppoféqrftt  tt'y  eut  que  eda^à  rc* 
**  poftdre*  EnGore  s'ed^tl  trourré^  heureu^xr 
n  fement  pour  ie^  ,  que  TuTage  avots 
j>  dé)a  écabti  ces  mêmes  expreffions  chez^ 
>^  les  Ëcrivatat  les  mieux  reçus  ;  Se  chea& 
>jt>  les  pec(bnnes  les^  plos^  polies  ,  emre- 
»<  fefqaeUes  )e  compte  même  b  piiis- 
^xgra;adc  partie  de  ceux  qui  les  oxix 
M  défapiouvéesfc 


f 
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î  ^*  ^é  conviendrai  pourtant  que  quel- 

p  ques  perfonnes  de  beaucoup  d'efprk  1700^ 
»  m  ont  fait  une  ot^edion  plus  confidc*^ 
I»  rable  ,  &  à  laqxielle  véritablement  il 
f»  faut  un  peu  plus  de  temps  pour  ré- 
»  pondre.  Ils  m'ont  reptocfcé  de  n'avoir 
i»pas  marqué  aflez  nettement  le  carac-i 
f»  tere  du  Capricieuse ,  &  d'en  avoir  fait 
M  un  bomme  agîffànt  le  plus  fouvenc  par 
I»  efprit  de  contradidion.  Mais  au  fond 
é»  je  ne  puis  nrieuxtépondrei  leur  objeo* 
»>  tîon  que  par  leur  objeftion  même ,  & 
i»j*ai  toujours  compris  que  la  marque 
n  la  plus  eflèntîelle  du  Capricieux  étoic 
••  d'agir  par  hurfjeur ,  de  s'cJ>ftiner  à  ne 
P  vouloir  pas  faire  ce  qu  un  autre  fou- 
f*  haîte ,  par  cette  feule  raifon  qu'un  au^. 
•»  tre  le  fouhaîte, .. . .  Voilà  ,  fi  je  ne 
i>  me  trompe  ,  la  véritable  image  tfua 
f»  perfomiage  Capricieux.  Je  fçais  Wea 
f  que  chacun  s'en  forme  une  à  fa  ma- 
f»  niere,&  qua  prendre  tous  les  hom- 
n  mes  «a  particulier  il  s'en  trouveroit 
?>  peu  qui  en  fiflèttt  june  même  défini- 
«>  tion*  •  «  «  •  •  C'étoic  pour  prévenir  eti 
99  quelque  forte  les  dîflScultés  que  je  pré*. 
n  voyois  qu'on  me  fisroit  là-deflus ,  que 
•'  j  avois  pik  foin  de  faire  le  portrait  d«i 
»•  mon  Héros  dès  le  commencement  èç 
»>  la  Pièce  ;  8c  ne  m'étant  engagé  quÙ 
^repréfcnter  vun  homme  tel  que  je  l'a^ 


«• 


H.^4         tUflôifé 

^ »  vois  annoncé  d'abord ,  j*avoîs  lieu 

rjoQ.   »  croire  que  pourvu  que  je  tînflè  parole 
M  fur  la  perfonne ,  on  ne  me  chicaneroit 

M  pas  fur  le  nom Il  eft  vrai*  que 

I»  j'anrois  pu  mettre  dans  ma  Comédie 
n  une  infinité  de  traits  de  caprice  ,  au« 
«I  très  que  ceux  que  j'ai  dépeints.  Mais 
u  mon  deflètn  n'a  pas  été  de  faire  une 
«^^compilation  de  toutes  les  fortes  de  ca« 
I)  prices  dont  un  homme  eft  capable.  Ce 
9i  projet  auroit  été  [trop  vafle.  J'ai  dâ 
9»  feulement  y  faire  entrer  ceux  qui 
M  avoient  du  rapport  avec  ma  Fable.  Les 
99  mœurs  doivent  être  faites  pour  la  Co«« 
n  médie  »  &  non  pas  h  Comédie  pour 
M  les  mœurs. . .  » .  Mais ,  me  dira-t-on , 
.«>  vous  voulez  que  votre  Capricieux  foie 
•9  un  homme  qui  agide  par  humeur  ^  ce- 
9*  pendant  vous  introduifez  une  fille  qui 
#>  le  mène  y  qui  le  conduit  y  qui  tourne 
9»  fon  efprit  de  manière  »  que  ce  n'eft  pas 
»  tant  par  lui-même  qu'il  fjb  détermine  » 
»»  que  par  la  dextérité  de  cette  fille«  Cela 
9»  eft  certain.  Âufïï  les  hommes  fantafques 
»  ne  font-ils  pas  fouvent  les  plus  difficiles 
f»  à  gouverner.  Et  mon  but  n'a  pas  été 
99  feulement  de  faire  voir  ce  que  c'efl 
$%  qu'un  Capricieux ,  mais  d'enfeigner  de 
^  quelle  manière  il  faut  fè  conduire  avec 
M  les  gens  d'une  humeur  capricieufë.  Si 
»  la  Comédie  a  quelque  utiUcé ,  ce  p'efl: 

^9  pas 
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Itt^  pas  tant  (te  corrigpr  les  hotnmes ,  que 

9>dc  montrer  ce  qu'il  faut  faire  pour     *7^^ 

•r  vivre  avec  les  hommes  incorrigiUesv  II 

m  B^'anive  .  pas  toujours  que  Toa  forte 

9»  meilleur  du  Théâtre  ,  mais  au  moina 

p  eft«it  fur  q^  l  on  en  peut  fortic  mieu3& 

i»*  inftriiit.  » 

La  définition  que  M^  RoulTeau  fait 
Ici  du  çaraâere  qui  domie  le  titre  à  fa. 
Comédie  ^  bien  loin  d'en  faire  lapolo- 
gie  ,  fournit  des  armes  contre  lui.  tTn' 
Càprfcieux  n'eff  condbit  que  par  fb» 
^lempéranaent  y  ainfi  c'eft  une  erreur         -« 
\é€'  croire  qu'en  fe  prêtant  à  fon  idée ,  on' 
ffourra  l'engager  à  penfet  d'une  façon 
contraire  ;,  ce  feroit  tout  ce  qu'on  efpé* 
jeroit  d'uni  cfprit  êontredijknt ,  caradere 
^u€  oppofé  à  celui  d'un  Capricieux^ 
^infi   M».  Roudeau  ea  donnant  à  cç 
dernier  des  traits  de  contradiâion  ,  a 
totalement  manqué  fon  dedein  :.  ajbu- 
.tons  que  ce  perfonnage  a  fort  peu  de 
jcaprices  y&  beaucoup  de  folies  &.d'im- 
bécilités.Ce  rôle  eft  liéà.  une  intrigue  ^ 
,qui  feroit  allez  paflable  ,  fi  *elle  étoic 
inieux-  conduite  y  plus  vraifemblable  & 
moins  relTemblance  y,  en  quelques  en^ 
droits  à  d'autres  Comédies.  A  l^é^të 
:de  la  verfificacion  ^  qjaoiqu'elle  foitexa^is' 
M  poétique,  oafcnt  qu'elle  manque  de.  ce 
;^oble  naturel  qu'on. trouve  dans,  toujces^ 
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les  Pièces  «le  Molietc  ,  ic  M.  peftott» 

I7OO0    ChCSjOtC.  ir    ^ 

Environ  un  mofc  »f  rès  les  repréietw 
tàtionë  du  Oipfkicux  ,  M.  -Rouflfeae 
écrivît  à  3f •  2>«^Ae ,  àa  fojec  de  cetw 
Pièce.  Gomme  cette  Lettre  expore  au» 
le  commencement  des  bruits  oui  fe  rc* 
pandircnt  fur  le  compte  de  <:e  I?octe ,  ail 
fujet  de  difFérens  Couphts  qui  parurent 
alors ,  nous  croyons  devoir  la  placer  ici. 

Lcttn  de  M.  Rouffkau  à  M.  Duché. 

«imes  dé     ctPermettez-ttioî ,,  mon  cher  âmi ,  dft 

\^ZÙ'>^  vous  feire   un  petit  reproche.  D'o* 

die  Paris  ,  ^1  vient  que  m*écrfvam  unmoîs^rèsl* 

^4.,-  xomc^^  première  reprcfentatîon  cTe  tt>a  Corne- 

,*  dîe  y  bien  informé  de  fes  diverfes  for- 

I»  tunes ,  que  M.  Definareft ,  à  <m  voul^ 

'  f>  avieîi  fait  réponfc  ,  vous  av<lt  man^ 

*     jé  déés  j;  d*ôû  vient ,  dis* je  ,  mon  ami  i 

9>  que  vDuy  m'écrivent  d*un  air  mift^ 

*»  tieux  ces  feules  paroles  :  Je  Vùns  fi^ 

nlktit  iufuccïs  qu'^tt  eu  moir  U  Ca^ 

-^prkUnx.  En  bonne ,  foi  cft-ce  avec 

n  moi  qu'il  faut  prendte  de  ces  politef^ 

».  fes  réfervées  &  féches  •?  Penfefe-vous 

*»  qae  feuffe  trouvé  mauvais  que  vous* 

»  m*euflîez'  écrit  :  J^aï  été  Hen  étonné 

u-  d*ttppfendft  à  màtivàîs  Jbrt  de  votm 

'  n»  première  repréfentation  Â  Non  ,  moi» 

^  »  cher  Duchés  ce  rftft  j^oint  devant  de* 
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f»  gens  comme  vous  que  je  fuis  honteux    _ 

V  de  ma  mau>vai{e  fortune*  De  qui  eft-    1706» 
f*  ce  qu'un  malheureux  recevra  des  con- 

•»>  folattons ,  fi  ce  n'eft  de  fes  amîs  \  Et 
■9  comment  pourront4Is  \%  conibler,  tor£- 
j»  qu'Us  ignoreront  ,  ou  feindront  d^ 
^  gnorer  ce  qui  lui  arrive  \  Ce  n'eft 

V  pourtant  pas  en  cette  occafion  que 
.•*  j'en  ai  eu  le  plus  de  befoin  ;  I^  Pièce 

•  .>»  s'eft  relevée  ^.  &  a  été  fort  applaudir 
,n  pendant  onze  repréfentaiîons  y\a)  8c 
?»auroit  été  à  vingt,  fi  les  Comédien» 
^avoient  voulu  y  joindre  une  petite 
;>»  Pièce ,  ce  qui ,  au  lieu  de  cent  piftoles^ 
^  que  m'a  vallu  cette  Comédie ,  m'en 
^  auroit  vallu  deux  cens..  Mars  apprènee 
:>*  la  plus  cruelle  chofe  qui  puiflfe  arriver 
f*  à  un  homme  r  on  a  (ait  des  Chanfons» 
^  fiir  un  air  de  l'Opéra  qui  fe  Joue  aw- 
>»  jourdliut  ,  (  b  )  &  depuis  trois  fe^ 
^  maines  il  en  paroit  cous  ks  jours  de 
^  nouveaiix  couplets ,  mais  les  plus  atra* 
n  ces  &  les  plus  abominables  du  monde  ^ 
n  à  ce  qu'on  dît ,  contre  tous  ceux ,  fans 
n  exception  qui  vont  au  Cafté  de  Ma^ 
f  i'  t  .  * 

*  (tfj  M^Roulleau  fe  trompe  fur  le  nombre  d'cf  rcpré- 
fencauons  de  la  Comédie.  Le  Rc{iâre  jonmalier  n^eai 
Vnarque  que  neuf 

*  (^)  La  Tragédie  Lyrique  ^Uifvoiu .  repréfcntée  pour 
|a  premiexe  fois  ,  par  l'Académie  Royale  de  Mul^^or 
le  2 1 .  Décentre  17CO.  les  j^aroles  de  >L  Daxichec ,  ^ 
!]ilti%4C  de  M«  Camj^rt^.  . 
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»dame  Laurent.  J'ai  tort  de  direiknt 
*7^^'    M>exccpcion  ^  cac  je  fuis  excepté  moi }  & 
»^cela  joint  à  ce  qu'elles  font  fort  t^a. 
»  rimées  la  plupart ,  a-  fait  (bupçonner 
j^-que  j'en  étois  L'Auteur  ;  de  force  qu'a^ 
«^  vec  les  fentimens  que  vous  me  connoi£» 
»»  fez  ,  &  l'intégrité  dont  je  crois  fans- 
n  vanité  que  perfonrie  ne  peut  fe  louec^ 
n  à  plus  juûie  titre  que  moi  ^  me  voilât 
m  fans  y  penfer  mis  au  nomBre  des  mon£i* 
u  très  qu'il  faudroit  étouf&r  à  frais  com^' 
9è.  muns  ;  car  il  n'y  a  point  de  termes^ 
M  qui  puîdènt  exprimer  la  noirceur  dont 
»  je  ferois  coupable ,  fî  les  meilleurs  amis 
»*-  que  )'aye  eus  ,  gens  qui  m'ont  donné 
*»^  récemment  à  l'occafioa  de  ma  Pièce  ,. 
I»  &  en  mille  autres ,  des  preuves^  de  leur 
«amitié  &  de  l'intérêt  qu'ils  prennent 
iten  moi-,    gens  en  un  mot  dont  jie 
^  fuîrfâr  ;.fi  ces  gens^là ,  dis-je ,.  étoient 
»r  l'objet  que  j'enfle  pris  pour  mes  Saty^* 
»  res  !  Pôut  moi  le  parti  que  j'ai  pris» 
»^  a  été.  de  faire  une  déclaration  que  j'é<. 
0»  tois  prêt  à^figner  que  l'Auteur  de  ce$. 
«Hbellès,  cû  le  plus  grand  coquin^ du 
p  monde  :  je  l'ai  même  mîfe  en  rimes^ 
?»  comme  vous  verrez  par  TÉpigramme 
a»  que  je  joîbs  à^cette  Lettre  ;  &  cela  feie^ 
*»  j'ai  renoncé  pour  lereûe  de  ma  viêi 
»  .alfer  daiis^  toufr  ks  heux  Publics ,  où  en- 
1^  e£^c  des  gens  coi}nuacQmnie4iQuS;^Goii(3 
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*  renr  un  fort  grand  rifque ,  par  le  naê- 

»  Unge  înévitatle  de  gens  qu'on  ne  coh-    ^  7  o^ 

•>  noît  poînr  ,  &  même  de  ceux  qu'on 

^  connok  par  fois  pour  mal* honnêces 

90^  gens.  Je  rt*cnp  iroure  trfô-bien  ,& 

»>  depuis  quinze  jours  que  je  celle  d'y 

»  alla:  ,  je  fuîs^  devenu  beaucoup  plus 

f»  accaché  à  mes  afiafres  ,  plusf  auidu  à. 

^  voir  bonne  Compagnie  ^  &  meilleur' 

^  œconome  de  mon  temps.  Il  me  falk>f& 

^  un  malheur  comme  celuiJà ,  pour  me 

^  déffller  les  ycirx ,  te  me  défacoquînet 

•»dela  hantife  d'un  lieu^qui, au*  bouc 

f*  du  compte ,  n  honnore  pas  ceux  qui  le 

*?  fréquente.  »  A  Paris  cr  vingt-deux^ 

^cvricr  17  01.  {a) 

È  P  I  G   RA  M  M  E:^  •  Contre 

,  .        ,,  ^  l^Autcur  dol 

Aucear  caché ,  qui'  que  tu  fois  y         Coapiet»^  ^ 

Brigand  des  Forêts  da  Parnaffc^^  ^^  ^^ 

Qui  de  mon  ftile  &  de-ma  voix  «  cette  Lettre^ 

Couvres  ton  impudente  audace  ^ 

•'  "Vil  rimeur,  cynique  ef&onté  ,, 

Que  ne  t'es^tu  manifefti&rf. 

Nous  euffions  tous  deux  faits  nos  rôles  V 
'  Toi ,  d*  aboyer  qui  ne  dit  mot  ^ 
Xt  moi  ,  de  ckoifir  un  tricot,; 
Qui  fut  digne,  de  tes  émules:. 

(a)  L'édition  des  (Eùvres  de  Roiiflèau  msaoM^lftfk' 


/ 


I700, 


i^ô  Hiftoife 

Revenons  pour  un  moment  à  la  Gd£ 
médîe  du  Capricieux  ,  pour  rapporte^ 
One  jolîe  Épigramme  de  M.  de  Bric  i 
fur  cette  Pièce  &  fon  Auteur.  Ceft  peutw 
être  le  feul  morceau  paffiiWc  de  T AuteuÉ 
du  Lourdaut.  ' 


•  •  Cette  Epî- 
pamine    n*a 
jamais    été 
ifiprimée. 


JK  0  ir  S' 


M  P  ï  G  R  ;/i  M  M  E.t 

Quand  le  Public  judicieux  , 
Eut  prolcrk  le  Capricieux  y 
Rouflcau  trop  foiblc  pour  le  drame  ^      ^ 
Se  retrancha  dans  Tépigramme. 
Ceft  ainfi  qu'un  conte  ébaucha  ,  ^ 

Dans  quelque  ennuyeufe  chronique^ 
Souvent  moins  fin  que  débauché  >      . .  .j. 
Et  mis  en  ftilc  marotjque  , 
La  fait  Poctc  fatyrîquc. 
Ce  bel  tCptk  à  bon  marché,  (a) 

On  dît  que  cette  Epigramme  fut  une 
de  celles  qui  firent  le  plus  de  peine  à 
Rouflèau. 

Jean-Baptiste  Rottsseait,  naquît  à 
Paris  en  id^j.  fon  père,  Maître  Cor* 


(a)  CVft  à  Toccafion  de  cette  Epigramme  ,  qu# 
JR.ouiIèau  èompofa  celle  qui  commence  pat 

^£n  fait  de  piaifanterie 
Sur  Marot  vous  l'emportez  ;  ^ 

Mais  vos  vers ,  Maître  de  Brie  ,  ficc*. 

«t  91e  nous  avpns  ra^jigftéc  à  LV^cIç  de 


duTkéofrrFranfoiu      19  ï 

âonmer  [  a)  de  cette  Yille  ,  aflézaifé 
/pour  lui  cfôniier  une  éducation  au  deffus    1700» 
àefaii  état,  fe  mît  au  Collège,  où  le 
j^une  Rouflfeau  fit  fes  études  avec  fuc- 
eès  ,  &  donna  des  marcpes  de  fon  ta- 
lenr  pour  la  Pocfie  Françoife.  Ce  talent 


(ity  CtxnmriMn»  ne  cherchons,  point  à  faire  une- 
Satyre  des  Auteurs  ,  dont  les  Ouvrages  font  Tobjet  de- 
Dos  recherche!  ,  &  que  plufîeurs  perfonne»  de  mértir 
prennent  encore  intérêt  à-  la  réputation  dej  M.  Rouf- 
ieau  >  qu^elles  ne  peuvent  fe  perfuader  être  T Auteur  deft^ 
Couplets  ,  dont  nou»  allons  bientôt  parler  ,.  nous  ne- 
lépécerons  point  ici  les  faits  que  M.  Saurin  a  inférés- 
dans  fon  FaHum^  &  qvû  ne  permettent  guéres  de  douter 
de  la  mauvaife  home  de  ce  Poète.  Nous  nous  conten- 
Kronfr  de  remarquer  que  ,.  félon  M^  Saurin  ».  RoufIèau> 
tftoit  défolé  d^iine  naiflànce  qui  eut  été  pour  lui  um 
noiweau  mérite  >  Vil  n'en  avoit  pas  rougi ,  &  qu^il  ne- 
voulut  pas  même  porter  le  nom  *de.  fon  père*  Le  Sieur 
Rouflèau ,  ajoute-t-il  ,  s*feft  appelle  quelques  temps  Ver^ 
^meae^f.  &  c'eft  fur  ce  faux  nom  que  quelques-uns  de 
ies  amis  même  firent  cette  anagramme  :  Tù  te  uaUs» 

C'efl  au  fujct  de  cette  fauiTe  honte  de  Rouflèau  ,  que- 
M.  de  la  Motte  lui  adreilà  Tode  intitulée  :  Le  nUr'm: 
jprfonad'  y,  dont,  voici  deux,  flrophes». 

« 

On*  ne-  fe  choifit  point  foii  père  ^ 
Par  un  reproche  populaire  y. 
Le  &i§e  n^efl  point  abattu  : 
Oui: ,  quoique  le  vulgaire  en  penfe  ». 
Mûuffkau. ,  la  plu$  wle  naifTance  $■• 
(fonne  du  luihe  à  la  vertu» 

« 

Çne  fàîme  à  voir  le  fagç  Horacr^ 
datis&k  ,  content  de  fa  race  ,.  ^ 
Quoique  dli  rang  des  aETrancliis  Y! 
Mais- je  ne  vOlr  qu^àvec  .colère  > 
£t  fïl^  tremblant  au  nom  dû  père  ^ 
^  Qui  n^à  de^  tache  91c  ^'  fils» 


TmMXlf%.  ♦ 


fe  développa  en  peu  d'années  ^  &  ^  <*^S^ 
1 700.    ,rl*âgc  (fe  vîiTgt  ans ,  M..Rouffeau  fit  pa^ 
•  Siippié-  „  roître  divers  petits  Ouvrages^pkîns  d'eC 

ment  au  Par-         •    •     j«*  •         •  '    i_i 

na/Te  Fran-  "  prit  &  d  imagcs  vivcs  ôc^  agréables ,  qui 
çofe  ,  pa^e  »  lui  acquirent  de  Ih  réputation  ,  &  le  fi- 
^^^*  5>  rent  rechercfietparplufieurs  perfonnes 

a>  du  premier  rang  &  d'un  goût  délicat.  »>- 
Une  indolence  philofopKîque  lui  fi^c 
négliger  des  emplois ,  que  le  crédit  de 
glufieurs  Perfonnes  de  confidératîon  lui 
auroît  fait  obtenir  de  M.  de  Chamîllarry 
Miniftre  de  la  Guerre  &  dès  Finances  5. 
mais  M,  Roufleau,  content  dune  fbrtu-»- 
ne  bornée  qu'il  fçavoit  fe  rendre  heureu- 
fc  par  les  liaifoiis  où  il  éroît  avec  tout  ce 
.  qu'il  y  avoïc  de  gens,  marqués  à  la  Coub 
&  à  la  Ville  >  &  par  les  occupations  de* 
fbn  cabinet  ,,  vécut  daiis  une  agréable 
liberté,  {a)  Son  mérite  lui  fit  obtenir 
une  place  à  l'Académie  des  Infcriptîon*- 
&  Belles  Lettres. 

En  lyoQ,  il  donna,  (a  Comédie  du- 
Capricieux,  Ceft  ici  l'origine  de  fes  mal- 
heurs. On  prétend  que  piqué  du  foible' 
foceès  de  fa  Pièce  ,  dont  il  attribua  la^ 
caufe  aux  cabales  de  dîflFerentes  perfon'-- 
ïies  de  fa  connoifl&nce ,  il  compofa  con-- 
^'eux  des  couplets  faty riques^ , .  &  me—- 
me   diffamans.   Le  Faélum  de  feu  M.- 


(a)  Cependant  *n  17p8.il  accepta  dnc  Dircftion  dans^- 
IwFcriiits;  ,  *  ^ 

■  Sa4irin,- 


iuThèdreTrançolù       tjf 

Saurin  ^  tjuoique  fou  accufaceur  &  Ton 
ennemi ,  nous  fervira  de  guide  &  de  ga-     '  7oot 
rant  des  faits  que  nous  allons  rapport 
ter  d'après  fon  Faâum» 

<<  Il  y  a  neuf  ou  dix  ans  *  que  le  Sieur   *  ^  Fat* 
»  Rondeau  donna  au  Public  fa  Corné- sïïrindldg 
t>  die  du  Capricieux.  Il  venoic  alors  au  X7i9« 
9>  CafFé  de   la  veuv^  Laurent  ,  (  rue 
M  Dauphîne.  )  Il  y  écoit  lié  avec  tout  le 
j#  monde  ,  &  avec  moi-même ,  (  c'eft 
M  M«  Saurin  qui  parle  )  &  il  ne  fçauroic 
9>  dater  cette  inimitié  tant  alléguée ,  pour 
9>  nous  rendre  fufpeâs ,  que  d'après  les 
9»  premières  Chanfons  \  dont  il  fut  géné« 
if  ralement  foupçonné  l'auteur. 

>>  La  Comédie  du  Sieur  RouHèau  fuc 
91  Gfïlée»  Ses  amis  du  CafFé  foufcri virent 
M  au  jugement  du  Public  :  je  fus  peut- 
99  être  celui  de  tous  ,  qui  portai  de  fa 
n  Comédie  le  jugement  le  plus  a  van  ta* 
M  geux ,  &  il  n'eut  point  en  cette  oc^- 
9>  cadon  de  plus  zélé  partifan.  Il  s'indi- 
»>  gna  cependant  de  n'avoir  pu  plaire  à 
9>  tout  le  monde  ,  &  il  fongea  appa-» 
9»  remment  dès-lors  à  fe  venger  de  la  uu« 
M  céirité  de  fes  amis« 

c«  Quelque  temps  après ,  dans  la  nouJ 
a>  veauté  de  l'Opéra  A*HéJione  ,  le  Sieur 
v  RoufTeau  vint  au  Cafl^é  \  il  dit  à  M^ 
9>  de  la  Motte  ,  croyant  n'être  entendu 
n  d'aucun  autre ,  le  Couplet  contre  Mefm 
Tome  XIV.  R 
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nfieurs  CoU^  9  Campra  y  Serin  $  tk 
17^^*  ^PicouH.  (^)  Il  pria  M.  de  b  Motte 
9»  «te  le  dire  &  de  l'attritxier  à  M.  TAbbé 
If  Pic ,  contre  qui  le  Sîeur  Rocrffeau  avoît 
î  U  Fîcadc  »»  déjà  fait  une  fatyre.  ♦  M.  de  kt  Motte 
»  lot  déclara  ,  que  tout  ce  qu'il  pouvoît 
»  faire,  étoît  de  ne  le  pas  nommer  hif-  - 
»  même  ;  &  récitant  le  Couplet  à  quel- 
le qtt*un  ,  après  que  le  Sieur  Rouffeau 
»  fat  fortî  ,  M.  de  Maunoir  qui  ctoîc 
»  préfent  >  dit  :  Nom  ne  vous  en  de* 
%»  mandons  point  l* Auteur  ;  Roudèaa 
•#  vous  Va  J&t  tro^  haut  3  &ilm*a  mis 

p  J  I  U     I      I     I  ■  » 

(a)  Vard  ce  coupler  •  ^ui  n^a  janutis  été  imprimé  j| 
les  injures  quMl  renferme  ne  portent  fur  rien. 
Cffvplec  for  iVdr  :  Qui  l^Jbnmu  qui  devUnt  kewîtm^ 

(  Pcologuc  à^fféfionc*  ) 

Qu^  janialt  dç  Ton  cbpm  %]snçé 
Çjaffc  I  ne  nous  refroidifiè  ; 
Que  Campra  foit  bientôt  chaflë  ,    . 
^  Il  éxxoMr  Q«*il  rftoume  à  fpa  fiféoéfice  «  * 

Maîtrt    dt  Qwc  le  Bpujçau  ,  par  fop  valet , 

MufiqûjP  dei  F^flè  un  jour  ferrer  le  fifflçi  , 

Enfans    de  0e  JBérîn  9l  de  fa  KquçUç  ; 

Chœur  à  No-  Que  Péçourt ,  qui  fait  le  Ballet 

ttCrDame.  Alt  le  fouet  au  pied  de  Téchellc. 

'pft  répondn  à  ce  Couplet  par  hp  autre  fur  le  même  all^f 

Tu  le  prends  fur  un  ton  nouveau , 
la  &çon  d'écrire  eft  fort  be^ç  : 
Tu  nous  viens  parler  de  Boureau  , 
De  Valet ,  de  fouet  &  d'échelle  ; 
La  Grève  ,  eft  ton  facré  vaHon , 
Maître  André  •  te  fert  d'Apollon , 
•  Le  Bon*  p^up  jjnœr  ^vec  tant  de  grâce; 

reau    de  I»  j^gj,  jg  crains  qu'un  jour  Momûacoft  ^ 

Villct  ^c  te  penne  liçu  riP  F*m4®îf 


i»  Théâtre  Trançols.     \fjl 

0  du  fient  fans  U  vouloir  Ce  Couplet 

w  écoit  fur  un  air  de  l'Ope  a  d'Hcfionc  >    I700, 

u  6c  c'eft  le  premier  de  près  de  cent  Co\u 

»  plecs  que  le  Sieur  Rouflièau  a  fait  de* 

»  puis  iur  le  même  air. 

»  Sur  ce  premier  Couplet  >  le  Sieur 
»  RoufTeau  a  comme  ébauché  la  cotir^ 
»  duice  monftrueufe  qu'il  rient  aojour^ 
»  d'hui  fur  les  autres.  Il  prévînt  par  des 
w  embraflèmens  It  Sieur  Pécoun  au  Cul« 
>>  de-Sac  de  l'Opéra  ,  6c  lui  tint  ce  dîf* 
i>  cours  :  //  paroit  dans  U  monde  une 
M  Chanfon  eontre  vous  y  que  des  gens 
99  malins  m* attribuent ,  mais  je  vous  ai 
n  trop  d'obligation  9  &  vous  ave;^  trop  de 
n  raifon  de  me  compter  entre  vos  amis  g 
99  vous  ne  me  croire^  Jamais  ni  ajfi^ 
a*  ingrat ,  ni  ajfè^fou  ^  pour  vous  avoir 
»  joui  un  pareil  tour.  Il  joignit  lesfèr* 
M.  mens  aux  embra(Iàdes  ;  &  bon  Co<« 
»  médien  qu'il  eft ,  il  fe  donna  un  air 
•^d'innocence  qui  convainouit  ueut'* 
»>  être  le  Sieur  Pécourt.  Voilà  la  fcélérate 
Mhypocrifie  ajoutée  à  la  calomnie  qu'il 
9»  avoir  voulu  jetter  d'abord  fur  M% 
0  l'Abbé  Pic. 

»  Peu  de  jours  après  l'aventure  de  ce 
9»  Couplet ,  on  en  jetta  fous  les  tables 
99  du  CaflFé  cinq  ou  fix  autres ,  ils  n'atta- 
M  quoient  encore  que  le  ridicule  ;  tout 
•>  le  monde  en  rit .  hors  les  intéreQés  ^ 

R  îj 


iS^a  'Hijldré 

»  qui  rfhéficerent  pas  un  moment  fui 
7^^-^*  »  l'Auteur.  Ccjl  RouïTeau ,  €*ejl  ce  mau. 
»  vais  cœur  £  je  lui  citois  Hérodote. (tf) 
99  avant  hier  ,  difoit  l'un  ,  je  n'ai  dit 
99  cette  circonAance  qu^à  lui-  ^  difbii; 
n  l'autre  :  ce  ne  £ut  xju'une  voîk. 
.  »  Le  Sieur  Roufleau  vint  au  CaflTé  le 
t»  len'demain ,  ou  le  jourfuivant.  A  fit 
99  prcfence  les  murmures  s'élevèrent  -,  il 
%>  it'encendoit  autour  de  lui  que  menaces 
i>  &  qu'injuces  \  îi  cira  M.  de  la  Motte  à 
n  parc ,  le  plus  loin  qu'il  put,  de  cette 
w  importune  converfation ,  &  il  lui  récira 
>»  à  propos  de  rien  des  vers  qu'il  ne  fai- 
s>  foit  que  bégayer  ;  diftraic  fans  douce 
»  par  roue  ce  qui  parvenoic  à  lui  des  foup. 
»>  cens  &L  de  la  cdére  des  autres.  M.  de 

V  la  Motte  ma  afTuré  ^  fans  en  rien  cbn^ 

V  dure ,  qae  pendant  le  récit  des  Vèfsv 
»  1^  main  du  Sieur  Roullèau  trembloit 
»  dans  la  (ienne,  &  que  tout  fon  corps 
«»  étoit  dans  un  mouvement  convuUifc 

V  je  ne  prétends  pas  moi-même  faire  va»  ^ 
*>  loir^letc^  circonftance  plus  qu'elle  ne 
v*yauc 

n  On  jetta  bientôt  après  dans  le  CzSk 


la)  Crd  àéCigoc  M.  Paris  ,  c{pnt  RoulTeau  a  die  l.  J 

Que  rédenté  petit  Vieillard  , 
Quart  de  Sçavant  ,  grand  babillard  ^ 


du  Théâtre  Fràttf  oh.     'ïp'f 

»  Je  nouveaux  Couplets  plus  aigres  que 
9  les  preftiîers.  Plus  le  Sieur  Rouffeaa 
jy  ôfFençoic ,  plus  R  haiflbît.  Je  ne  fçais 
a>'  fi  ce  fut  dans  ceuxrlà  ^  ou  dans  les  pre^ 
w  toîeFs  j  mais  ce  fut  fiiremént  dkna  les 
»  ans  ou  dans  les  aucrâ^toujoùrs  écries  de 
yf  la  même  ixîain,que  fe  trouva  le  Couplet 
?>.contre  le  Cafféen  général ,  &  en  par** 
f»  ticùlier  ,  contre  Meilleurs  Dionis  ^ 
M  Maumfitut  y  Se  .Ragiuaet  y  dont  le 
w  Sieur  Roqflèau  à  avotïé  depuis  à  plu-»* 
n  fleurs  pcE'fonnes  la  dernière  partie  ,  en 
n  niant  coflftamm^enc  la  première ,  quoi'* 
M  que  dans  le  temps  il  Teûc  dite  comme 
»  de  lui  à  M.  Pjirinet.  Oï\  voit  toujours 
M  le  cataâere  du.  Sieur  Roodèàu  :  il  ne 
fi  peut  s'empêcher  de  faire  des  fatytes  ^ 
»>  il  tes  nie.,  ou  les  a>voue  félon  les  per<** 
99  Tonnes  &  Ids  occàfions^ 

.  >»  Le  trouble  croiffoît  :  le  Sîeur  Rou& 
*»  feaa  ne  yenoît  plus  au  CafFé  :  il  y  vint 
#f  pourtant  extraordinairement  un  ma^ 
•»tin':  il  étoitdéja  tard,  &.il  tiY^voit 
>#5plus  que  M,<  de  la  Motte  ^  M*  Mala* 
tf  faire  &  mot  II  fe  plaignit  des  idées 
w,in)urieufes  quon  avoit  de  lui.  Je  lui 
u  dis  alors ,  &  même  avec^un  refte  d'a- 
w  nâîtîé  »  qu'il  ne  devoît  pas  trouver  â 
i> étrange  qu'il  tombât  quelques  foupçons 
j*fur  lui  j  que  \ Auteur  des  Couplées 
$9  marquoic  beaucoup  d'efptie  .&  bearu? 

H  ny 


ïp«  Hijloiré 

»  coup  de  malice  ,  qu'on  ne  le  fonp* 

.1700.  »  çonnoic  que  pat  te  calent,  &  que  Uxt 
»  le  mauvais  «^oeiut  ^  on  s'arrêtoit.  Il  là- 
»  cha  quelque  injùte  Comte  ceux  -  me- 
»  mes  qui  le  loopçonnoient  pat  le  ptemiet 
»>  endroit*  Je  l'arrêtai ,  en  lui  avouant , 

1[ue  j'étois  moi-même  de  ceux-là  ;  Si 
es  premières  aigreurs  auroient  eu  peut" 
»>  être  de  plus  grandes  fuites  ^  &  Ton  ne 
9»  nous  eût  fermés  ^  &  fi  Madame  Lau« 
a»  tent  n^eûc  prié  le  Sieur  Roufleau  de 
»  ne  revenir  plus  déformais  chez  elle  ;  8c 
9»  delà  vint  bientôt  après  un  Couplet  des 
•»  plus  inâmes  contre  Madame  Laurent. 

>*  Depuis  la  défenfe  de  Madame  Lau^ 
w  rent  ^  le  Sieur  Rouflfeau  ne  vint  plus 
o  au  CàSé  ^  ôc  Von  ne  jetta  plus  àufli 
n  des  Couplets  fous  les  tables  ;  mais  on 
M  en  adreiôi  à  Madame  Laurent  par  la 
99  pofte  de  Vcrfailles ,  où  le  Sieur  RouC 

»  teau  étoit  alors  employé Ce  fue 

9>  à  peu  près  dans  ce  même  temps  que 
9f  k  Sieur  Rûuflèau  prît  le  parti  d*allet 
v  fe  juftifier  lui-même  chet  les  plus  of-» 
$9  fenfés  5  conduite  déjà  effayée  à  l'égard! 
•»  du  Sieur  Pccourt. 

â>  Il  alla  dans  la  même  matinée  chet 
»  Meflieurs  de  Filliers  ,  de  Grimarefi  , 
»  &  Boindin.  Il  pleura  chez  M.  de  Vil- 
•»  Hers ,  &  y  protefta  de  fon  innocence  \ 
4»  &  ce  faux  pathàique  ébranla  un  peti 


iu  Théâtre  franfoh;       tp^ 

^  les  foupçons  de  M«  de  VilHers«  Il  ne 

i>  trouva  chex  M.  de  Grimareft  que  Ma.    1 700. 

99  dame  fa  femme  ,  &  il  n'en  forcic  que 

»  plus  piqué  du  froid  accueil  qu'elle  lui 

M  ne.  Chez  NL  Boindin ,  les  proceib^ions 

s»  du  Sieur  Rouilèau  n'eurent  pas  plus 

M  d'eâ^et*  M.  Boindin  lui  dit  >  que  /bup. 

n  çonné  avec  autant  de  fondement  ^ 

w  gu'il  rétoit ,  il  n'y  avoît  d'autre  jufti-^ 

M  ncation  pour  lui  ,  que  de  découvrir 

V  l'Auteur  des  vers  »  Se  quitta  le  Sieur 

M  Roudeau  avec  cette  réponfe. 

'>  Tout  cela  s'étoit  fait  à  midi  \  &  fur 
99  les  deux  ou  trois  iieures  ^  on  jecta  (bus 
>>  la  porte  de  la  pendon  où  logeoît  M« 
«>  de  la  Motte  ^  un  paquet  cacheté ,  où  il 
^  fe  trouva  douze  Couplets  ,  contre  tous 
9»  ceux  qui  dévoient  s'aflèmbler  le  foir 
«*  chez  M.  de  VîUiers» 

M  M.  de  la  Motte  apporta  les  nou« 
•*  veaux  Couplets  à  la  Compagnie  ;  l' Au. 
«»  teur  nous  y  mena^ oit  d'un  redouble* 
^  ment  de  rage  fur  les  nouveaux  outta* 
9f  ges  qu'on  lui  faifoit  »  &  il  fe  déclaroic 
9»  enfin  notre  perfécuteur  in^ugable^ 

M  Ceff  Rouflèau  \  J^en  ùens  la  dl^ 
»  monjtraiion  9  s'écria  M^  Autnau  ,  à 
I»  un  des  vers  des  Couplets  :  ce  qu*il  dit 
f  là  eft  vrai  j  mais  Je  ne  l'ai  Jamais 
»*  cwfié  ifu'â  lui^ . .  »  é  •  Enfin  les  Cou- 

r»pleis  toujours  jettes  fous  les  portes^ 

R  IV 


%6â  fJiJfûirè 

>?  dès  qu*il  ceflà  d'y  venir  ,  parvinrent 
1700-  ,>  jiifqu*au  nombre  de  foixante  &  douze 
99  OU  foixante  &  treize.  Ils  furent  la  plâ«« 
99  part  dcpofés  chez  le  Comnïilfaîre. 
»  L* Auteur  alors  fufoendit  fon  travail  ; 
f>  &  les  difcours ,  auUî  bien  que  les  me-* 
»  fures  ,  qu*6n  devoir  prendre  fur  les 
»  Couplets  )  ce(!èrent  avec  les  Coupletsf 


9»  mêmes. 


«  Le  temps  arriva  que  M .  de  la  Motte 
>»  donna  fes  Odes  au  Public  ,  il  parut 
»  aufficôt  une  Epigramme  du  Sieur  Rou(^ 
»  feau  contre  lui  ;  &  de  plus ,  il  eut  Tao- 
>*  dace  de  finir  une  Ode  ,  qu'il  adreffa 
M  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ^ 
9^  par  une  critique  à  contre  -  temps  de^ 
H  Odes  de  M.  de  la  Motte. 

M  M.  de  la  Motte  ayant  été  quelque 
p  temps  après  chez  M.  Dejpréaux ,  il 
9>  fe  plaignît  à  lui  du  procédé  du  Sieur 
9r  Rourtcau.  Il  lui  marqua  combien  cette 
»  inimitié  lui  pefoit ,  &  que  n*ayant  nî 
i>  haiae ,  ni  injure  à  lui  rendre ,  l'àchar^ 
99  nement  du  Siepr  RoufTeau  contre  Imi, 
V  alloit  empoifonner  toute  fa  vie. 

»  Le  Sieur  Roufleau  arriva  dans  le 
»  moment  chez  M.  Defpréaux.  M.  de 
99  la  Motte  fe  plaignit  à  lui-même  ,  il  htf 
»>  dit  qu'il  fe  trouvoit  biôn  m^lheuipeux 
»>  d'avoir  un  ennemi  (î  opiniâtre,  &  qu'il 

K  ne  s*étoit  point  atdiét  Vémotim  d« 


iiiê  Théâtre  François,     i  ô  f 

î>  M.  de  la  Motte  gagna  le  Sieur  Rouf- 

^  feau  r  ratteiidriflcmeiit  fut  réciproque  ,    ^  700. 

I»  &  à  la  vue  cfc  M.  Defpréaux  ,  qui  les 

»  exhorta  à  fe  réunir  ^  tout  fut  oublié 

I.  dans  un  embraOèment. 

>3  On  fut  tranquille  jufqu'au  temps  de 
t>  la  réception  de  M.  de  la  Mote  à  TA- 
n  cadémie  Fratiçoife  r  fe  trouvant  alors 
•»  deux  places  vacantes ,  M.  RouÛèaa  dé- 
»  iira  avec  ardeur  de  partager  ïa  gloire 
I»  de  M.  de  la  Motte ,  &  d^être  reçu  avec 
^  lui. 

M  Comme  (es  démarches  étoient  pa« 
9»  bliques ,  on  parla  au  CaflFé  de  fes  pré- 
Intentions,  comme  on  y  parle  indiffé--  . 
n  remment  de  tomes  chofes.  Tout  le 
j»' monde  Jugea  y  qu'il  auroit  mérité  cet 
w  honneur  par  fes  talens  ,  s'it  ne  s*eii 
M'étoit  rendu  indigne  par  Tufage  qu'il  en 
»*  avoir  fait.  La  plupart  ne  comprenoienc 
»pas  ,  que  Meflicurs    de  l'Académie 
j»  Françoife ,  à  qui  la  probité  eft  encore 
99  plus  précîeufe  que  l'efprît  ,  vouluflènt 
u  admettre  parmi  eux  un  homme ,  donc 
j*»Ia  réputation  nctbît  fondée  que  fur 
»  des  Satyres  &  des  Epigrammes  y  plus 
«^  déreftables  par  la  matière  ,  qn'eftima* 
••^^bles  par  le  tour  &  le  génie  des  vers...» 
u  Tous  ces  difcours  revenoient  fans  douce 
i*au  Sieur  RoufTeau  •  • .  •  Il  parut  encore 
S  UA^-préteudufi  Ç^^/'^^fr^  de  Noftcadisi^ 


îos  Uijioire 

u  mus  ^  qui  menaçoic  l'Académie  Ttâxi^ 
1 700  »>  coife  d'aviliflfemenc  ^  fi  le  Sieur  Rouf- 
m  leau  y  emroic.  Joignez  à  tout  cela  h 
M  place  manquée.  Voilà  le  fondement  de 
99  la  nouvelle  foreur  contre  le  Cafté  de 
»  la  Veuve  Laurent. 

»  En  eftet ,  quelques  jours  après  la  ré« 
M  ception  de  M.  de  la  Motte  »  on  porta 
»  le  paquet  des  nouveaux  Couplets  ea^ 
i^queftion  chez  M»  Boîndin  »  &  Ton 
«  en  jetta  un  pareil  fur  refcaliet  de 
»  M.  Malafaire.   Ils  les  tinrent  fecrets 

»  trois  ou  quatre  jours Mais  je  ne 

ti  fçais  quelles  circonftances  engagèrent 
9>  M.  Boindin ,  &  M.  Malafaire  a  s'a« 
M  vouer  Tun  à  Tautre  ,  qu'ils  avoient 
9»  reçu  un  paquet  de  vers  en  queftion.  (a) 
99  M.  Boindin  vouloir  qu'on  n'en  par« 
9>  lac  à  perfonne  ;  mais  M.  Malafaire  fuc 
M  d'avis  d'en  parler  à  M«  de  la  Motte  ^ 
¥  de  peur  que  s'il  recevoir  un  pareil 
9»  paquet  ^  il  n'y  fit  pas  tant  de  fa* 
99  çons.  Il  crut  aufli  qu'ils  ne  m'en  de« 
9»  voient  pas  faire  un  miftere.  Et  enfin 
9»  M.  Boindin  ,  M»  Malafaire  &  moi  ^ 
99  ^ous  allâmes  chez  M.  de  la  Motte. 

»  On  y  lut  les  vers ,  que  ces  Meilleurs 
99  jugèrent  tous  de  la  même  main  Se  du 


(a)  Ces  Couplets  en  queftion  font  ceux  que  M.  Rou^ 
fcau  ,  pour  s'en  difcuîpcr  ,  açcufa  M.  Saurin  <Pen  être 

fAuteuf  »ce  qui  doxma  Jicu  aa  Faéhim  de  ce  dernier» 


âuThéatrè  François:       5*1 

#•'  même  ftyle  qae  les  anciens.  J'héficai 
99  d'abord  ,  frappé  de  Tinfamie  qui  y  i?^^' 
n  règne  ;  mais  enfin  ^  m*étanc  rendu  a 
I»  leur  ji^emenc ,  mon  avis  fut  le  même 
»  qu'avoir  été  &  qu'écoic  encore  celui  de 
»  M*  Boindin ,  de  les  brûler ,  de  n'en  par* 
9»  1er  à  qui  que  ce  foie ,  &  de  ne  point 
»  amufer  le  Public  à  nos  dépens  ;  ajoutant 
n  qu'il  arriveroit  de  deux  chofes  Tune  ; 
w  ou  que  l'Auteur  s'en  tiendroit>là ,  Se 
s»  en  ce  cas  nous  ferions  en  repos  ,  de 
9f  même  que  s'il  n'y  avoic  point  eu  de 
»  Couplets  y  ou  au'il  chercHeroît  à  dîftri- 
j»  buer  de  nouvelles  copies  y  &  qu'à  force 
»  d'y  revenir  ,  il  nous  donneroit  pcut- 
»  être  lieu  de  le  décpuvrir. 

M  M.  de  la  Motte  penfa  autrement  :  il 
«>  dit  que  l'intérêt  que  nous  avions  à 
»  découvrir,  s*il  étoît  poflible ,  un  ennemi 
9>  opiniâtre ,  dont  la  haine  depuis  dix  ans 
I»  n'avoit  pu  fe  rallentir  ,  demandoit  que  ^ 
9>  nous  fiifions  voir  les  Couplets  aux  per** 
s9  fonnes  outragées.  Que  puifque  nous 
V  convenions  qu'on  ne  devoir  rien  né« 
n  gliger  pour  en  connoitre  l'Auteur ,  il 
»  falloit  au  moins  le  dire  à  Af.  de  la 
»  Faille  le  cadet ,  qui  voyoit  tous  les 
I»  jours  le  Sieur  Roullèau ,  5c  qui  par  la 
»  facilité  de  fuîvre  &  d'étudier  fa  con- 
li  duite  ,  étoît  plus  à  portée  que  notti 
i>  de  découvrir  la  vérité. 


ào4  Hifioiré 

w  M.  de  la  Motte  a}ouco7c  qu'il  avoîC 
* 7®o«    ^^  ^^  intérêt  parriculter  de raîfonher  ainfi. 
»  Ami  dcelaré  qu'il  étoit  du  Sieur  Rouf* 
*^  feau,  il  eût  voulu  fçavoîr  à  qui  s'en  fenir 
*>  avec  lui  ^  &  n-cKe  pas  expdfé  à  la  per- 
^  Hdie  déguifée  fûtis  le  nom  de  ramicîé.  > 
>*  Malgré  ces  raifons  de  M.  de  la 
**  Motte  ,  je  m  obftinai  dans  mon  avjs  ; 
»  &  appuyé  de  M.  Boîndin  ,  qui  étoit 
»  du  même  fentiment  ,  j'obtins  enfin 
»que  les  Couplées  feroîent  fupprimés,' 
»  &  qu'on  i>eft'  patleroîc  à  perfonnCr 
>»  Mais  le  lendemain  M.  de  la  Faille  le 
«»  cadet  y  étant  affis  dans  le  CafFé  auprès 
^  de  M.  de  la  Motte  ;  M.  de  la  Motte 
*»  eut  la  foîbleflè  de  lui  révéler  l'envoi 
,     »  des  Couplets.  Il  vodiut  Tes  voir  :  tous 
M  les  iméreffés  le  furent  bientôt ,  &  avec 
»  eux  tout  le  CafFé.   Le  foupçon  for 
•*  prompt ,  invariable ,  &  unanime.  >y 
'  Tous  ces  faits  ne  formoîent  point  de 

preuves  complettes  contre  M.  Rouflèau  ,* 
&  il  auroit  dû  s'en  tei>ir  au  défaveu  qu'il 
avoir  toujours  fait  des  Couplets  fatyri-  . 
ques  qu'on  lui  imputoit  ;  par  malheur 
pour  lui  y  il  crut  devoir  prouver  ,  que  non 
feulement  il  n*y  avoir  aucune  part ,  maî^T 
qu'ils  étoient  àcM.Sauriny  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Sur  les  déportions  de 
cinq  Témoins ,  M.  Saurin  fot  arrêté  chea 
luij»  0C  conduit  au  grand  Châtelec  le  04^ 


iu  Thiaire  Trançols.     -^o  f 

Septembre  1710.  M.Saurin  ie  défendit  & 
prouva  non  feulement  qu'il  n'écoît  point     170O1 
TAuteur  des  Couplets  en  queftîon  ,  maïs 
encore  que  les  témoins  àvoient  été  fu- 
bornis  par  un  E«empc  nommé  Milet ,  à 
l'iaftigation  du  Sieur  RouflTeau,  De  forte 
que  par  AJiie  Sentence  du  Châcelet  du 
1 1.  Décembre  1 7 1  o.  confirmée  par  un 
Arrêt  du  Parlement  du  27.  Mars  171 1. 
M.  Saurin  fut  déchargé  des  plaintes  5 
demandes  &  accufations  contre  lui  fai- 
tes^ &  de  plus  que  Vécroue  fait  de  la 
perfonne  du  Sieur  Saurin^  fermt  rayé& 
H£e;  Se  le  Sieip:  Roufleau  fut  condam- 
1^  en  quatre  mille  livres  de  dommages 
&  intérêts  envers  ledit  Sieur  Saurin ,  &c. 
Cet   A^rêt  fut  fufcvi  xi'un  autre  du 
même  Paj:lef»en£ ,  qui  prononça  T Arrêt 
du  banitièment  du  Sieur  Rouâèau*  En 
voici  les  termes^ 

DE  PAR  LE  ROY, 

£t  NoJfeigneifrs.de  fa  Cour  de  Parlement^ 

«On  fait  à  fçavoîr,  q«e  par  Arrêt 
»de  ladite  Cour  du  7.  Avril  171 2.  la 
*•  contumace  a  été  déclarée  bien  înftruîte 
»  contre  Jean^  Baptijle  Roujfeau  ,  de 
9P  rAcadémie  {a)  Roy  ^le  des  Infcriptions, 


(tf)  I!  étoît  entré  Elév€  dans  cette  Académie  çn  I7pit 
It^yçit  été  déparé  V^téran/n  17P5* 


$0?  TJtfiohè 

n  Se  adjageant  le  profit  d'icelle,  «  étéj£* 
ï7^^»  „  clari  dûment  atuint  &  convaincu 
»  d'avoir  compofé  &  diftribué  les  vers 
»  impurs  ,  fatyriques  &  diffamatoires , 
n  qui  font  au  procès ,  &fait  de  mauvais 
9» f es  pratiques  pour  faire  réuffir  lac- 
»  cufation  calomnieufe  qu'il  a  intentée 
9»  contre  jQfepb  Saurin ,  de  l'Académie 
9i  des  Sciences  ,  pour  rai(bn  de  Tenvoi 
u  defdits  vers  diflàmatoires,  au  CaâPé  de 
n  la  Veuve  Laurent. 

»  Pour  réparation  de  quoi  ledit  Rouf^ 
wfeau  efi,  tanhik  perpétuité  du  Royau- 
»>  me ,  enjoint  à  lui  de  garder  Ton  ban , 
H  fous  les  pairies  portées  par  la  déclara* 
99  tion  du  Roy ,  &c.  &  ladite  condam- 
Il  nation  fera  écrite  dans  un  taèleau  at* 
i>  taché  à  un  poteau  qui  fera  planté  en 
n  Place  de  Grève.  » 

On  voit  par  le  terme  de  contumace , 

que  M.  Rouffeau  prévint  cet  Arrêt  par 

fon  départ  de  France.  Il  iîe  retira  à  So. 

leure  en  Suiflè  ,  auprès  de  feu  M.  le 

Comte  du  Luc ,  Amoadadeur  du  Roy , 

auprès  de  la  République.  Comme  M.  Ti- 

ton  du  Tillet ,  dans  le  Supplément  à  fon 

Parnaflfe  François ,  a  donné  un  article  de 

M.  Rouflèau ,  c'eft  de  cet  Ouvrage  que 

nous  allons  emprunter  ce  qui  nous  refte 

SuppiAnentà  dire  de  ce  Poète. 

FÎaifç^f^,     «  M.  RouflTeau  fut  heureux  après  fon 

7i^ii^    »»  baiiiilemenc  de  trouver  un  iUuftre  pro- 
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it  tcôeur  en  la  pcrfonne  de  M.  le  Comte 

9f  du  Luc  ,  Ambaflàdeiir  de  France  en    ï7oo, 

M  Suide ,  qui  fut  charmé  de  i  avoir  au-^ 

99  près  de  lut ,  &  qui  ie  âc  un  grand  plat* 

»  (îr  de  lui  rendre  la  vie  douce  &  agréa*- 

'>  ble  :  aufli  M.  Rouflèau  témoigna- c-il 

^  beaucoup  de  reconnoiflànce  à  /on  bien- 

M  faiâeur  ,  &  faifoit  un  des  plus  grands 

»  agrémens  de  (a  mai(bn ,  qui  étoit  ou« 

>>  verte  à  toute  la  Noblefle  du  pays  &  c'es 

»  lieux  circonvoifins. 

»  Le  Roy  connoîffant  les  grands  ta* 
9>  lens  de  M.  le  Comte  du  Luc  »  pour  les 
»  négociations  importantes,  le  nomma 
»  Ton  Plénipotentiaire  au  (%ngré  de  Ba«- 

»  de  en  17 14 Le  Prince  Eugène 

»>  entendant  parler  de  Rouflkau ,  témoi- 
»  gna  quelque  envie  de  le  voir. ....  M. 
»  de  Lafleré ,  ami  de  Rouflèau  ,  l'ayant 
V  préfenté  au  Prince  ,  il  en  fut  reçu 
^  avec  des  marques  d'eftime  &  de  bon- 
»'  té  ;  &  peu  de  temps  après ,  le  Prince 
»»  Eugène  le  goûta  (î  fort ,  qu'il  engagea 
»  M.  le  Comte  du  Luc  ,  de  le  làifler  au- 
»>  près  de  lui  ;  &  auffitôt  après  la  paix  , 
«  il  l'emmena  à  Vienne,  où  il  le  fit  con- 
s>  noitre  à  la  Cour  de  l'EtTipereur ,  oii 
93  Roudèau  ne  tarda  pas  à  fe  taire  dift'n* 
9>  guer  par  Ton  efpric  &  Tes  talens  peur 
^  la  Poëfie. 

»  RoufTcaii  demeura  eavicoa  crois  ai« 


s  du  Prince  Eugène  l  qu'ff  foj 
\  de  quiccec*  Ce  fut  au  fujer  d'une 
dation  un  peu  vive  encre  M.  le 
uis  de  Pirîç  ,  &  M.  le  Comte  de 
îval.  (  tf  )  L'Empereur  ayant  de- 
ê  à  RoulTèau ,  qui  avoir  été  pré- 
,  la  conteftation ,  de  lui  en  cei> 


is  un  Ouvrage  inntulé:  De  l'image  des  Ra^ 
eux  Vol.  in-ii,  1734*  )  On  trouve  à  la  fin  du 
olume  une  Satyre  des  plus  ameres  ,  fous  le 
^e  de  M,  Roujftau ,  oii  Ton  rapporte  la  que* 
[.  le  Marquis  de  Prié  ,  avec  M.  le  Comte  de 
,  dans  laquelle  on  &it  entrer  M.  Rouflèau 
Ml  peu  avantageufe  pour  ce  dernier  ;  mais'» 
paflîoA  ,  nous  n^avons  garde  de  faire  ufage 
1  libelle  ,  il  nous  paroit  plus  en  place  de 
«  que  Mot^eur  Rouilèau  écrivit   à  ce  fu» 
plus  indme  ami.  Voici  Tes  termes  :  «  A  Té- 
ma  fituation  avec  M.'  le  Prince  Eugène ,  je 
la  dire  naturellement.  Je  fuis  pani  de  Vientie 
1  avec  lui  que  jamais  ;  il  me  recommanda 
u  Comte  de  Daun  ,  quelques  jours  avant 
lart.  Depuis  que  je  fuis  ici ,  je  lui  ai  écrit , 
^t  réponfe  conmie  à  Tordinaire;  mais  je 
atte  point  que  ,  quelque  difcreue  qu^ait  été 
lite  dans  Tatfaire  de  M.  le  Comte  defion* 
ion  amitié  pour  Tun  n'ait  fait  quelque  .bré- 
le  de  Tautre  ;  il  faudroit  ne  pas  connoitre 
les  pour  en  juger  autremeiu.  Ce  font  des 
1res  fatales  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
aref  ;  &  tout  ce  qu'elle  peut  faire  ,  c*ctt  de 
à  couvert  du  reproche.  Je  m*enferois  attiré 
toute  Teau.  de  la  mer  ne  m'auroit  pu  laver  » 
nanqué  au  Comte  de  fionneval ,  à  qui  j'ai 
gâtions  ,  &  fur-tout  celle  de  la  connoiflançe 
;  &  qui  ayant  mille  fujets  ellèntiels  de  fe 
,  n'a  jamais  manqué  que  par  une  vivacité 
e ,  qu'un  honnête  homme  ne  fçauroit  r«« 
nme  un  crime.  Je  ne  l'ai  point  approuvé 
Se  le  Prince  le  fçait  bien  :  mais  je  n  aurois 
oimer  dans  le  selte  ,  fans  sne  4e$bGnnorcr  ; 

V  diç 


^  Théâtre  Franf  ois.     aogi 

'iff^te  compte  :  il  lui  en  fie  le  récit  éxac- 

99  tement ,  mais  de  mj^n^ere  que  le  Mau-    I70<x 

p  quis  de  Prié  étoit  da^ns  fou  tort  *,  ce 

#*  qui  indifpofa,  le  Prince  Eugène  ^  qui 

'»■  prorégeoit  le  Marquis  de  Prie  :  U  lui 

»>  dit  d^aller  à.  Bruxelles  ,  où  il  lui  feroic  - 

nf  donner  un  emploi.  Soît  négligence  de  la 

n-  part  de  Rouf&au  ^  foit  manque  dt  boni» 

99  ne  volonté  du  Marquis  de  Prié  ^de  qui 

it  remploi  dépendait ,  il  n'en  fut  poinr 

p  pourvu;  Cepôndam  le  Piince  Eugène 

99  lui  fit  donner  une  gratificacioa  fur  le 

«Duché  de  Limbourg^ 

*   VM.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  dif 

MT Royaume  ,  fit  écrueà  Rou(teau  tn 

^'iji?'  par  M.  le  Marquis  delà  Fare^^ 

n  qiv  if  pouvoir  revenir  à  Paris  >  où  il 

9»  leroit  en-  route  fureté ,:  &  qu'il  le  ver- 

$1  roit  avec  plaifir  ;  mais  Roudeau  ^  piqué   < 

>jr  de  fon  banniflfemcnt ,  q^i'il  croyoit.  in;- 

99  jiifte ,  demanda ,  ayant  de  veiair  à  ^Ar 

39  ris  y  qu'on  lui  donnât  de  nouveaux  Jok 

»  ges'  pour  examiner  une- féconde  fois 

99  Tafl-aire  pour  laquelle  \{  avoit  été  coa-r 

99  d^mné ,,  ce  que  le  Prince. ,  qui  l'auroit: 

»  accomniodé  tacitement  ^,  oe  jugea  pai^ 

9fk  propos  de  fâire*> 


mk  je  fuis  trop  cfaatOttiUcux  -fur  fhonn^ur ,  poor  cnlti*' 
)»  ver  quelque  amitié  que  ce  fuiflè  être  ,  par  des  conaf- 
w- plaifances.  de  cette  nature  (  (Suvres  dt'RouJféai9tf 
fan»>Didoty  Tome  IV.pagiQ  %û%^iiL^p 

Tome  XI  f^^  $ 


a  10  Tiijlùlrè^ 

M  Roudcan  prie  le  part!  en  1711.  lé 
^  ^^^*  «»  paffèr  en  Angleterre ,  où  îl  fit  imprimer 
)»ies  (Euvres  à  Londres ,  deux  Volumes 
»»  i«-4*.  Celte  édition  lui  valut  envirqn 
n  dix  mille  livres  ,  qu'il  plaça  à  Ton  re- 
"*  I»  tour  à  Bruxelles  ^  fur  la  Compagnie 
I»  dX)ftende. .  • .  • .  Mais  quelque  temps 
»»  après  ce  fonds  fe  trouva  beaucoup  di« 
♦*  mînué  ,  par  la  fuppreflîon  de  cette 
»3  Compagnie.  Apres  la  perte  que  RouH 
s»  feau  venott  de  faire ,  qui  compofoît  la 
»>  plus  grande  partie  de  fon  bien  ,  îl  fc 
*»  feroit  trouvé  dans  un  grand  embarras, 
•>  s*tt  n*avoît  eu  la  reffource  d'un  ancien 
ai  ami  qu'il  avoir  à  Paris  ,  tel  que  M. 
»  Bouitt ,  Notaire ,  homme  trcs-cftimé, 
*»  &  très- généreux ,  qui  lui  a  toujours 
»  envoyé  de  l'argent  dans  fes  befoins. 
*»  Après  ta  mort  de  cet  ami ,  il  trouva 
i>  les  mêmes  fccours  <îans  la  perfbnne  de 
9»  fon  fils  ,  Cônfeiller  au  Châtelet  ,  & 
»  Payeur  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville, 
.  «9  qui  hérita  des  bfens  &  des  bonnes  qua- 
i^Iités  de  fijnpere, 

»  RottfïêâH  trouva  encore  (ine  teflburce 
i»  auprès  du  Duc  d'Aremberg  ,  qui  lirf 
adonna  une  penfion  de  qQfn2:e  cens 
»  livres  ^  tti>  logement  au  Château  d'En- 
«»  ]^uîen  ,  &c.  Le  Comte  de  Lanoy ,  & 
j#  le  Prince  de  la  Tour-Taflïs  ^  doivent 
ta  encore  être  diftingués  entre  les  &ir 


/ 
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èè  gâeurs  qui  l'honorèrent  de  leUr  pco- 

f»  teâion  &  de  leurs  bienfaits.  lyooè 

M  II  Ce  brouilla  ptefque  avec  le  Due 
*>  d'Aremberg  ,  par  rapport  à  reftinat  3c 
»  aux  polheuès  que  ce  Seigneur  téixioi* 
«•  giiA  a  M.  de  Voltaire  »  lotfque  ce  der- 
#»  ûier  Tint  à  Bruxelles,  (a) 

»  M.  le  Comte  du  Luc  &  M,  de  Se- 
•»  ftoian  écrivirent  à  RoUflèau  au  mois 
•»  de  Septembre  17)8'  de  venir  à  Paris  ^ 
t  Se  qu  ils  cdmptoient  terminer  l'afFaire 
•>  dé  ton  banniflèment  i  ce  qui  le  déter- 
#•  mina  à  faire  ce  voyage  à  la  fin  d'Oâo^ 
w  bredela  même  année.  M.  Artd^  Peii>> 
A»  tre  très  habile  ^  qui  avoit  été  Tannée 
»>  précédente  à  Bruxelles ,  faire  le  portrafe 
»  deRoufleau  ,  fut  àu-devane  de  Iw  à 
«•  Conflans  ,  Miifon  de  Campagne  de 
%è  l'Archevêque  de  Paris  ,  où  il  âvoic 
^  paâe  la  ntiit ,  fie  le  conduit  fur  les 
•#  i^euf  heures  du  mdidn  à  T Archevêché  ^ 
i»oi1tM.1e  Comte  du  Luc  Tembrafla^ 
#f  &  témoigna  une  joie  extrême  de  le 
♦»  voir.  \l  le  préfenta  eûfuke  à  M.  TAp» 
u  dievâqtie  fon  frère  ,  qni  loi  fit  un  aa^ 
99  cueii  des  plui  gtadeas*  Roufleau  refta 


(il)  On  ne  peut  ^c  )>taîhdfc  M.  Rofficaa  ,  ^e  1» 
J&rouile  ijull  conçût  contre  lé  ifiéirfte  de  1M.  àt  Vd- 
h^t.  NoÉs  n*«mlMgroHs  dans  aucvM  défciti'ik  ce  fn- 
jet  ,  il  fuiit  de  dire  ,  ^  tout  k  inonde  dâiina  le  MU 
iRooSISaù. 


mm^ 


%\2  Hifiohè 

>j  à  rArchcvcché  jufqu  à  Tcntrée  cfe  }â 
.l7*o»  „  jmjç  ^  enfuite  M.  Avcd  le  mena  chez 
9»  lui ,  oà  il  lui  avoir  préparé  un  appar« 
I»  temenc  commode ,  qu'it^  occupa  pen« 
t>  dant  environ  trôis^  mois  :  &:  ce  ^né»^ 
«>  ceux  ami  lui  donna  fa  rabfe  pendant 
n  tout  ce  temps ,  &  eue  tome  raccencioit 
9»  poifible  pour  Ton  hôte. 

»>  Je  ^s  Ni.  Roufleau  pendant  (bit 
•r  féjoitr  à  Paris ,  le  plus  fouvent  qu'il 
M  ipe  fut  poffibler  Sa  mallieureufe  afw 
«»  faire  Tobligeoit  à  garder  i" incognito  p 
n  fous  le  nom  de  M.  Ricker^  nom  qu'H 
»  avoic  pris  y  difoit-il  ,  par  rapport  à 
I» quelques  Fables  de  cet  Auteur,  qu'il 
«>avoit  là:  avec  plaifir.  ^ 

>»  Le  prétendu  M.  Richer  ^^tit  au» 
»  bout  de  trois  mois  que  fon  affaire  aU 
»>  loit  de  plus  mal  en  plus. mal,  &  il  ne 
»  pue  même  obtenir  un  (àufconduit  pour. 
«>  un  an  ,  qui  étoic  le  temp&  de  l'expira*. 
n  tion  de -Ton  banifiement. .  • ..  Il  6it  donc 
»  contraint  de  s'en  retourner  à  feuxelles^ 
ji^  11  partit  le  j^.Février  ly^p.ayantleslas- 
«  mes  aux  yeux,  étant  plaint  &  regretta 
\ji  d'un  grand  nombre  d'honnêtes gçns..; 
»  Quelques  années  avant  (a  mort , 
»»Roufleau  atloit  pafler  une  partfe  dé 
»  l'Eté  à  là  Haye ,  oii  il:  avoir  des  anriis 
n  très-opulens. ....  Au  mois  d'O&obre 
>  17^6,:  en  revenant  de  cette  Yillc^ii, 
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nfat  attaqué  d'une  apoplexie  violence , 

99  étant  dans  une  barque  qui  le  palloic  à    17^^* 

99  Anvers.  On  le  (ècourur  du  mîeui^  qu'il 

M  fuc  poiffible ,  &  on  le  mit  en  état  de  le 

»  tranfporter  en  cette  Ville ,  où  il  arriva 

^fans  connoiflance  ,  &  à  demi  -  niorc, 

*»  Mais  par  les  grands  foins  quW  eus.  de 

M  lui,  à  la  recommandation  de  M.  le  Due 

9»  d'Aremberg ,  de  M.  de  Lahôy ,  &  da 

9»  Prince  de  la  Tour-Taffis  ,  qtri  donhe- 

99  reiu  des  ordres ,  pour  qu'il  eut  aboa* 

99  damment  tout  ce   qui   con-viendroic 

9»  dans  fa  Situation  ^  on  le  mit  e»^  étac 

9>  de  revenir  à  Br^ucelles  ,  au  mois  de 

n  Décembre  fui  vaut.,  od  fa  raifon  lui 

f»  étant  revenue  en  entier ,  il  eut  le  temps 

9»  de  rertieicîer  tous  fes  bienfaiéteurs  & 

»  fes  amis  ,  de  letnrs  foins,  &  defe  prér-    ' 

99  psirer  à  la  mort  en  boir  Chrétien.  Il  y 

9»  vécut  encore  ttois  mois  ,  &  mouruc 

99  le  17.  Mars  1741.  (aY  dans  de  grands'  j 

9i  fentimens  de  Reirgion>  après  avoir  rcçsk 

9»  fes  Sacrethens ,  Se  ayant  protefté  avant 

»»  que  de  les  recevoir  ,  en  préfence  de 

>•  i^eu  (an  Juge ,  &  des  perfonnes  qui 

ta)  «  Le  17,  Mars  (  174^  )  Jcan-Baptifte  RouiTcàir,    >,  *^ 

•>  Poète  François  ,  célèbre  par  fa  Ouvf âges,, qui  ron»p^*'™-f**'!f 
»  dit  regarder  comme  un  des  premiers  Poëics  de  fon    ""^'*  ^^ 
Si. temps  ,  mourut  âgé- de  foixante&  douze  ans  à  Bru-  ^7^^ '2*^**^ 
m  lelles  ,  en  hrabadt ,  oii  il  a  paifé  les  trente  dernicreft 
0k  années  de  fa  vie.  Il  fiit  eiierré  le  lendemain  danii  ^' 
fkVÉs^t  dts  Carmo.  UécbauiTéSr  »r 


iSî4  Hiftôité 

affiftoîent  à  cette  cérémonie ,  qtf îl  n'^ï 
J  700.    w  loît  point  Auteur  des  Couplets  de  chân- 
•*  fons  ,  pour  lefquels  îl  avoît  été  con- 
••  damné.  »>  {a) 

De  toutes  les  Pièces  de  Pocfies  qui  pa^ 
rurent  fur  la  mort  de  M.  Rouflèau^ 
fcclle  qui  fuît  eft  la  plus  paflâble. 

Èpitaphe  de  Rouffcau.  * 

^f^^^ê^y  g5t  rillttftre  &  malheureux  Rôusseav  ; 
reipnr,Tome  Le  Brabant  ftic  fa  combe, &  Paris  fûn  berceau^ 
^•P-»3tf.  Voici  Pabrégé  de  fa  vie. 

Qui  fut  trop  longue  dç  rnoicié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie  » 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

'  Voici  le  jugement ,  que  M.  Sanrt u  i- 
porté  du  génie  &  des  Pocfiès  dîverfcs  de 
M.  Roufleau.  «  Le  Sieur  Rouflcau  s*eft 
«>  appliqué  toute  fa  vie  à  la  PoëHe.  Il  a 
_  Faaum  de ^  for-tout  étudié Marot  &  Raielius^Sc  il 
9i  faut  avouer  quii  ne  reuilmoïc  pas  mal 
n  à  fuivre  fes  maîtres.  Il  a  une  imagi» 
n  nation  aflez  délicate ,  un  grand  amoot 
99  de  la  richefTe  des  rimes  ,  un  bon  gouc 
9»  d'expreflions  &  de  tours,  fans  nouveau* 
»  té  pourtant ,  &  je  ne  le  regarde  ^e 
tt  tomme  le  premier  entre  le^  Plagiaires,^ 
Ce  jugement  pàroitra  fans  douce  ua 


(à)  et  ne  l'ut  point  i^  cette  «iemiert  otetadie  qfh% 
ft  cenc  jproieâatioa  yc'dft  à  une  précéfeatc» 


Ai  ThiiOti  Trançols.      iif 

fCVL  iûv  aux  Parti(âns  de  M.  Roufleau  , 
dont  les  Ouvrages  ont  fait  honneur  à  '7^^* 
cotre  Poefie  ;  mais  il  n'eft  pas  de  notre 
fiijet  d*en  faire  ici  Papologie  :  nous  nous 
bornons  à  le  confîdérer  comme  Pocte 
Dramatique ,  &  il  faut  avouer  qu'on  ne 
^ut  le  mettre  qu  au  rang  des  foîbles 
Auteurs  de  ce  genre  ,  qui  parurent  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle. 

CortiédUs  de  M.  Roufftau ,  qui  ont  iti 

reprifentccs* 

Le  Caffé  ,  Comédie  en  profè ,  en  un 

,    Ade ,  le  Lundi  i.  Août  \6p^. 

!•£  Flatteur  ,  Comédie  en  profe  ,  eft 

cinq  Aâes  ,  le  Samedi  14,  Novem* 

bre  1695. 
Le  Capricieux  ,  Comédie  en  vers,  en 

cinq  Aftcs,  le  Vendredi  17.  Décem. 

bre  1700. 


M^ 


EN  rapportant  THiftoire  de  l'établît 
fement  des  Comédiens  François  fur 
le  Théâtre  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 
Rue  des  Foflez  Saint  Germain  des  Prés  ^ 
{a)  nous  avons  oublié  de  dire ,  qu'ou^i 
tre  les  differens  arrangemens  qu'ils  pri- 
rent pour  cortcour^'r  au  b?en  général ,  & 
à  la  lolidicé  de  leur  Société ,  ils  réfoltu 

ia)  Tome  XIII,  decuteHiôa2re»Fascs^9.fti«ii^ 
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renc  dans  une  adêmblée  partîcoîierd^ '3 
,^709-  que  chaque  mois ,  on  prcleveroîc  fur  la 
rececce  une  fomme  qui  fèroic  diftribnee 
aux  Couvens  ^  ou  Communautés  ReK-»  . 
gîeufes  ,  les  plus  pauvres  de  la  Ville  de 
paris.  I  es  RR.  PP.  Capucins  reflèntîrenfc 
les  premiers  eflEecs  de  cette  chatîrc.  A  . 
leur  exemple  >  les  RR.  PP.  Cordeliers 
demandèrent  à  y  être  admis  ,  &  ptéfea^» 
lerent  à  cet  effet  le  Placer  fuivant* 

MESSIEURS, 

Les  Pères  Cordeliers  Vom 

fuppUentfriS"  humblement ,  d^ avoir  là 
honte  de  les  mettre  au  nomhrt  des  Pau^ 
vres  Religieux  9  à  qui  vous  faites  Ia 
$karité  II  n*y  a' pas  de  Communauti 
à  Paris  qui  en  ait  plus  de  bejoin  , ,  eu 
égard  à  leur  grand  nombre ,  &  aVex^' 
$r4me  pauvreté  de  leur  maifon  ,  qui  Itr 
plus  fouvent  manque  de  pain  ;  Vhonneur 
quils  9nt  d^être  de  vos  voijins  ,  leur  fait 
ê/pérerque  vous  teur  accorderez  Tejffit  de 
leurs  prières  9  qu*ils  redoubleront  envers 
Il  Seigneur  y  pour  laprofyiritl  de  voùrc 
shere  Compagnicé. 

Le  Placer  fut  porte  à  rAffemHee  Te 
x^.  Juin  \^^G^  &  il  y- fut  réfolw  dk 
domur  trente-^  livres  par  an  au  Coiu^* 


au  Théâtre  Ttançoîs.      à.  1 7 

^tntdts  Pères  Cor  délier  s  du  Grand  Cou- 
vmt ,  ce  qîdferoit  payé  à  raifon  de  trùïs  "YtooT 
livres  par  mois  ,  dont  le  payement  fera 
fait  à  la  fin  de  chaque  mois. 

En  1700.  Les  Pères  Auguftins  Réfor- 
més du  Fauxbourg  Saint  Germain  ,  de- 
mandèrent la  même  grâce  ,  &  elle  leur 
fut  accordée  fans  peine.  Voici  la  copie 
de  leur  Placer ,  Sr  de  la  délibération  des 
Comédiens  en  confcquence. 

A    MESSIEURS    DE    L'ILLUSTRE 
Compagnie  de  LACoMioiE  du  Roy, 

Les    Religieux  Augustin  s 

Réformés  du  Fauxbourg  Saint  Ger^ 
main  y  Vous  fupplient  trls-humbUment, 
de  leur  faire  part  des  aumônes  &  .cha*\ 
rites  que  Vous  dijlribue:^  aux  Pauvres 
Maifons  Religieufes  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  dont  ils  font  du  nombre  ;  &  ils^ 
prieront  Dieu  pour  Vous. 

Signé  ,  F.  A.  Maché  ,  Prieur. 

F.  Joseph  Richard  ,  Procureur. 

Sur  le  P lacet  des  Religieux  ,  dits 
Petits-Augufiins  ,  du  Fauxbourg  Saint 
Germain  ,  la  Compagnie  a  réfolu  de 
leur  donner  ,  comme  aux  autres  Cou^ 
vents  f  foixante  fols  par  mois. 

Tome  XIV,  Z 
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V  O  NO  NE  Z, 

Tragédie    de    Monjîeur    B  L  E  I  N  i 
non  imprimée  , 

Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  ,  le  Vendredi 
7.  Janvier.  (  Quatre  repréfcn cations  ,  la  dcr- 
.  nicre  le  14.  du  même  mois  de  Janvier.  ) 


OUtrc  Us  Vacances  ordinaires  du 
Théâtre  ,  qui  commencèrent  cette 
année  le  Dimanche  1 3 .  Mars  ,  &  nefi^ 
nirent  que  le  Mardi  5 .  Avril  ;  les  Co^ 
médiens  François  inurrompirent  leur 
SpeSacle  ,  à  Coccajion  du  Jubilé  uni^ 
Mtrfely  accordé  par  le  Pape  Clément  XI ^ 
depuis  le  Samedi  14.  May  ,  jufquau 
Dimanche!^,  du  même  mois, inclujivç^ 
mentm 


3ff  Théâtre  Franfoh*      ni^ 


LES  TROIS  GASCONS,      '^'''* 

Comédie  en  profe  ,  en  un  Acte  ^  avec 

un  divertiffemcnt^  *  de  M.  BoiNDINy    *  La  XTdî- 
(  auteur  viyam.)  T^^^ 

Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  ,  après  la  GUlicr^^ 
Tragédie  de   Cinna ,    le  Samedi  4.  Juin. 
(  Huit  repréfencacions  ,  la  dernière  le  Jeudi, 
j  o.  du  même  mois  de  Juin.  )  (^f) 

EN  rendant  compte  de  la  Comédie 
des  Trois  Orontes  ,  de  Boifro- 
bert ,  *  *  nous  avons  dit  que  celle  des  •  •  Tom# 
Trois  Gafcons  étoît  toute  femblable^^^*  P'î^'i 
pour  le  fond  ;  mais  l'Auteur  de  cette 
dernière  a  reflTerré  l'aélîon ,  &  jette  une 
grande  gayetc  dans  la  Pièce.  Elle  a  été 
reprife  pludeurs  fois  depuis  fon  avène- 
ment au  Théâtre. 


■I^MV^VMIJ  !■      I  iiM    u  \,\mmmmm0ÊÊifm 


(«)  (c  Du  9.  Juin  4  jufqu^au  Mardi  ii.  du  même 
»  mois  ,  incluiîvement ,  relâche  au  Théâtre  à  caufe  de 
»  la  more  de  Monsieur  ,  Frère  unique  du  Roy.  » 
f  Regiftre  de  la  Comédie,  )  Monsieur  mourut  à  SaÎQt 
Cioud  >  le  9*  Juin ,  environ  à  midi. 


$^ 


Tij 
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LE   PETIT  MAITRE 

D%    CAMPA  G  NE,  (4) 

o  U 

LE  VICOMTE'  DE  GÉNICOURT, 

Comédie  en  un  A  Se  ,  &  en  prof e  ,  d'*un 
Auteur  Anonyme  ,  non  imprimée  , 

Rcpréfentéc  pour  la  première  fois,  le  Mar^ 
%6,  Juillet,  prccédec  de  la  Tragédie  de  Ven-* 
£ejlas  La  troifiéme  &  dernière  repré(ènca- 
tion  t  U  Samedi  50.  du  même  mois.  La  part 
içle  l'Autepr  pour  les  trois  rcpréfe^cacigns 
fnontaà  51  liv.  ^5  fols. 

COmme  cette  Comédie  e.ft  rare ,  & 
ne  fe  trouve  imprimée  dans  aucun 
Recueil ,  nous  croyons  devoir  en  donner 
un  extraie  ,  mai«  qui  (èra  très-court. 

M.  de  Saint  Armel ,  ci-devant  Négo- 
ciant à  Venife ,  où  il  fe  faifoît  appeller 
le  Seigneur  Azarini ,  a  reçu  en  dépôt  de 
M.  Ricotce  fôn  aflbcié ,  une  fomme  de 
cent  millp  écus ,  qu'il  4  promis  de  ren- 
d|:e  au  fils  dudit  Ricocte ,  dont  on  n'a 


(a)  Cette  Pîëce  ne  porjc  que  le  premier  titre  ,  fur  le 
Kfjiilrc  de  la  Coo^^die, 


l 
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^QixM  de  nouvelles  depuis  plufieurs  an- 
nées. Après  la  mort  cfe  Ricocte  ,  père  ,  ^7^^ 
Saint  Armel  qui  voit  que  fes  affaires  font 
/arc  dérangées ,  &  qu'il  ne  lui  refte  preP- 
ue  plus  rien  que  Targent  qu'il  doit  au 
Is  de  fon  Airocié  ,  prend  la  réfblutioii 
de  fe  retirer  en  France ,  oâ  faus  un  nom 
emprunté  il  fait  une  affez  belle  figure. 
Cependant  la  ctaînte  qu'il  a  du  retoirr 
du  jeune  Rîcotte  ,  le  prefle  de  profiter 
de  Terreur  commune ,  pour  marier  avan- 
tageufement  fa  fille  au  Ticomce  de  Gé- 
nicourt ,  Petit  Maure  Campagnard  ,  qui 
tient  du  fût  y  du  fat  y  &  de  P  extravagante 
Ces  imperfections  ne  font  que  redoubler 
Taverfion  de  Mariane ,  fille  de  Saint  Ar- 
mel, qui  eft  amoureufe  d'Erafte  ,  jeune 
Capitaine  fort  aimable  ,  mais  peu  riche. 
Marton  ,  Tuivante  de  Mariane  ,  fe  met 
en  tête  de  rompre  le  projet  de  Sâinc 
Armel  ,-&  de  favorifer  l'union  d'Erafte-, 
&  de  fa  Maîtreflè.  Elle  ne  fçait  par  où 
s'y  prendre,  maïs  qu'importe  ^  l'Auteur 
<juî  lui  prête  ce  deffein  ,  avoît  le  pouvoir 
de  lui  fournir  ,  pour  l'exécuter  ,  d^s 
moyens  qu'elle  ne  devoir  pas  imaginer. 
C'eft  un  privilège  que  les  Poètes  fe  font 
arrogés ,  &  dont  ils  abufent  fouvent  con- 
tre la  vraifemblance.  Baftien  ,  valet  da 
Vicomte  ,  s'offre  très-à-propos ,  &  par 
le  confeil  de  Marton  >  il  remet  à  iç^ 

T  iO 


Maître  une  Lettre  fuppofée ,  écrite  pa* 
7  •  un  Anonyme  ,  par  laquelle  il  apprend 
que  Ricotte  arrive ,  pour  fe  faire  payer 
des  cent  mille  écus  que  M.  de  Saint 
Armel  a  en  dépôt. 

SczNsxii.  ^B   Vicomte* 

Quoique  je  ne  fçachc  pas  qui  m'écrit  cette 
lettre ,  je  ne  laifTe  pas  d'y  ajouter  foL 

Bas  T  I  E  N. 

Tatigué ,  que  c'eft  étïe  avifé  I 

ibVicomtb. 

Car  je  fais  réflexion   qu'elle  s'accorde  fore 
avec  les  allures  du  Beau-pere. 

B  A  S  T  I  E  N. 

Ah  [  morgue  on  voit  blan  que  les  réflexions 
fie  vous  ont  pas  ufé  rcfprit. 

ibVicomtb, 

Ceft  mon  fort  que  les  réflexions*  Rien  n'é- 
chape  à  ma  pénétration.  J*ai  trop  d'efpric  y  j'ai 
ce  défaut-là. 

B  AS  T  I  E  N. 

Point  du  tout  ,  vous  ne  Tavez  pas.  Ceft 
qu  ous  dites  ça  par  modeftie. 

Le  Vicomte  eft  d*autant  mieux  per- 
fuadé  de  la  certitude  de  cet  avis ,  que 
Mariane ,  qui  jufqu'à  ce  moment  n*a- 
voit  témoigné  pour  lui  que  du  mépris  , 
vient  de  raflTurer  qu'elle  eft  prête  à  Té- 
pouier.Cet  empcetlèment  augmente  Tes 


/ 
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foupçons.  Il  en  fait  part  à  la  Vicom- 
tefle  fa  mère  ,  qui  penfe  de  même.  Enfin  1 7^  ^ • 
*îls  rompent  avec  Saint  Armel.  Par  bon- 
heur ,  lé  hafard  a  fervi  Marton  au-delà 
de  fes  fouhaîts.  Erafte,  Amant  de  Ma- 
riane  ,fe  trouve  être  M.  Ricotte,à  qui 
les  cent  mille  écus  en  queftion  appartien- 
nent. Saint  Armel  lui  demande  bien  des 
e:s^cufes  du  tour  de  friponnerie  qu'il  vou- 
loit  lui  jouer:  Erafte  trop  content  d'ob- 
tenir la  main  de  fa  MaîtreflTe  ,  veut  tout 
oublier ,  jufquaux  mauvaifes.plaifante- 
ries  du  Vicomte  &  de  (à  mère. 

LE  Vicomte   à  Erap.  sgenixix. 

Vous  êtes  de  race  marchande  ,  je  vaus  en 
félicite.  Je  ne  veux  point  me  méfurer  à  vottc 
aune  9  Mons  Ricocce. 

LA  Vicomtesse. 

Il  y  a  quelque  différence  ,  mon  voifin  ,  en- 
tre un  Monfeu  Ricotce  ,  &  un  Gentilhomme 
qui  a  droit  de  Colombier. 

M.    D  E    S.   A  R  M  E  L. 

,    Je  rends  grâce  au  Ciel ,  d'être  débarraffé  de 

«TOUS. 

LE  Vicomte   s'en  allant. 

Adieu ,  Beau  père  ,  vous  allez  avoir  un  gen- 
dre bien  étoffé.  Adieu  Madame  Ricotte  , 
vous  pafferez  enfemble  des  joiars  filés  d'or  & 
de  foye. 

£&ASTS. 

Quel  fat  : 

T  ly 


\ 


«24  ^        'Hiftoirè 

lA  Vicomtesse  s'en  allant.    ^ 

^7^  •  Mons  Ricotte  époufera  Mariane.  La  plal^' 
fance  chofe  1  Mons  Ricotte  !  quel  nom  !  Que 
ce  nom  eft  peuple  !  il  n*y  a  pas  une  lettre  dans 
ce  nom-là^  qui  ne  foit  de  la  dernière  roture. 

FînifTons  par  un  traît ,  <jui  ferc  à  ca^ 
raûérifer  la  Vicomtcffè. 


SCB^£  VII* 


lA   Vicomtesse. 

RéjouifTons^nous ,  mon  voifin,  rcjooillbns^ 
nous.  Ah  1  fi  nous  avions  de  la  fimphonle  ^ 
que  la  noce  feroit  agréable. 

M.    D  E    S.  AR  M  E  £. 
Vous  aimez  dor^:  bien  la  mufique,  Madame  | 

XA  Vicomtesse. 

Ceft  mon  foible  ,  je  Tavoue  :  la  mufiquo 
eft  mon  foible.  J'avois  un  petit  Laquais  qui 
)ouoit  du  tambour  de  bafque  >  ;e  Tai  chaU2« 
J'en  fuis  inconfolable. 

M.  D  E  S.  A  R  M  E  L. 

Ceft  une  grande  perte. 

laVicomtesse. 

Quand  j'étois  à  Paris  ,  j'allois  fi  fouvcnt  ]^ 
ropera  que  je  m'y  cnnuyois.  Tous  ces  inftru- 
mens  enlemble  tout  un  bruit  horrible.  O^ 
n  entend  ni  ciel  ni  terre. 

M.  D  E   S.   A  R  M  S  X. 

Cela  eft  vrai. 

xaVicomtessb. 

Outre  cela  , .  quand  les  Aâeurs  chantent  J 
TOUS  entendez  au  bas  du  Théâtre  un  mauvaii 
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{^ottirdonnement   de  violons  ,  qui  blefTe  les 
oreilles  délicates.  1701 

MAR  I  AN  B. 
Madame  la  VicomtelTe  eft  la  première  qui 
«it  fait  une  fi  belle  remarque. 

XA    VieOMTESSE, 

Oh  !  je  décide  hardiment. 


COLIN-MAILLARD, 

"Comidic  en  profcy  en  un  ASc  ,  avec  un 
divertiffimentj'^de  M.  DANCOURT9  *  ^^  Mufi- 

•^  que  du  diver- 

Kepréfentée  pour  la  première  fois,  après  la ^^^^^'"C'^ï   eft 
Comédie  de  VEcoU  des  Maris ,  le  Vendredi  ^^^'   ^'^• 
i8.  Oif^obre.  (  Vingt- trois  repréfenta tiens  , 
\z  dernière  le  Samedi  i  o.  Décembre  fuivant.) 

CEtte  petite  Comédie ,  qui  s'eft  coii- 
fervée  au  Théâtre  ,  &  qui  y  repa- 
roît  de  temps  en  temps ,  n*eft  pas  d'une 
grande  invention ,  mais  les  détails  font 
valoir  le  fond.  Cette  Pièce  fut  reçue  allez 
froidement  le  jour  de  fa  première  repré- 
fentation  ,  mais  le  dernier  Couplet  da 
Vaudeville ,  adreflé  au  Parterre ,  la  fauva 
&  lui  fit  recevoir  des  applaudilTemens^^ 
Le  voici. 

Votre  plaifir  nous  întérefle  , 
Pour  nos  foins  ayez  quelque  égard  J 
Sur  les  défauts  de  notre  Pièce  > 
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A  M  A  S  I  S> 

Tragédie  de  Monfieur  La  G kan  G  E 

C  H  AN  C  ELy 

Reprérentée  pour  la  première  fois  le  Mardi  15. 
Décembre.  (  Onze  reprcftntations  ,  la^der- 
nicie  le  Samedi  7.  Janvier  1701. 

VOîci  le  chef-d'œuvre  de  la  Mufè 
Dramatique  de  M,  de  la  Grange. 
Le  fujet  d'Amafis  eft  à  la  vérité  très-heu- 
reux pour  le  Théâtre ,  mais  on  ne  doit 
pas  moins  tenir  compte  à  l'Auteur  de 
l'art  qu'il  a  employé  dans  fa  conduite. 
On  peut  dire  que  le  quatrième  &  le  cin- 
quième Aâ:e  de  cette  Tragédie  ,  font-ce 
qu'on  a  vu  de  plus  întérelTànt  dans  ce 
genre.  N'oublions  pas  de  dire  que  l'ex- 
poficîon  de  la  Pièce  eft  admirable  -,  enfin 
fi  la  ^verfification  étoît  égale  au  plan  & 
à  la  conduite  ,  ce  Pocme  feroît  beau  de 
tout  point.  Au  refte  ,  TéUphonte  &  PAi- 
loclée  ,  de  M.  Gilbert ,  Théléphonte ,  de 
M.  de  la  Chapelle ,  &  Amajis ,  de  M. 
de  la  Grange  ,  font  femblables  par  le 
fond  ,  &  ne  différent  que  dans  la  mar- 
che-, &  c*eft  cette  marche  qui  fait  tant 
d'honneur  à  M.  de  la  Grange  ,  &  qui 
a  mis  fa  Tragédie  au  nombre  dé  celles 
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que  le  Public  revoie  toujours  avec  p]ai(îr. 
Cependant  ce  n*eft  qu'au  commence-  ^7oi* 
ment  de  175 1.  qu'on  a  rendu  à  ce  Poè- 
me Dramatique  toute  la  juftice  qui  lui 
étoit  due,  car  en  1701,  le  grand  froid 
de  la  faifon  ,  en  avoit  fait  difcontinuer 
les  \repréfentatîons  ,  &  il  n'avoît  point 
été  repris.  Le  Mercure  de  France  va  nous 
apprendre  le  fuccès  de  cette  leprife. 

«  Par  les  nouveautés  que  les  Comé-  Mercure  de 

••  j  «    1       r»- /  •  France,  Jan- 

w  diens  donnent ,  &  les  Pièces  anciennes  vîer  1731.  p. 

w  qu'ils  remettent ,  on  voit  qu'ils  n'ou-  »4<5  &x47' 

w  blîent  rien,  depuis  quelque  temps  pour 

w  plaire  au  Public ,  &  mériter  fes  applau- 

9»  dilTèmcns.  Leurs  efpérances  n'ont  pas 

■»>  été  trompées  ;  la  dernière  Pièce  qu'ils 

•••ont  remifc  au  Théâtre  le  Lundi  29. 

*»  (  Janvier  )  fait  un  extrême  plaîfir  ;  elle 

9>  eft  univerfellemeut  applaudie  par  de 

»  très-Tiombreufes  aflèmblées  ,  &  Tinté-    ' 

M  rêt  qu'on  y  prend ,  fait  répandre  beau- 

»  coup  de  larmes  ;  c'eft  la  Tragédie  d'j4m 

»>  ma/is  9  de  M.  de  la  Grange  ,  Pièce 

M  très-pathétique  ,  conduite  avec  un  art 

M  infinie.  On  y  trouve  des  fituations  heu* 

t>  reufes ,  des  tours  ingénieux  ,  &  des 

w  coups  de  Théâtre  aufli  touchans  qu'ad- 

M  mîrables,  quifurprennent.  Cette  Picce 

I»  eft  d'ailleurs  très  -  bien  repréfentée  par 

M  les  Demoifelles  Duclos  &  Du  Frefnc  , 

f  &  par  les  Sieurs  Sarraiins^  DuFrefnf^ 


21^        nifloifê 

»•  U  Grand ,  &  Du  Brtuil .  quî  y  renf- 
1701.  wplîfTent  les  principaux  rôles  de  Mîco** 
ti  cris ,  d^Arténice  ,  d'Amafis ,  de  Séfof- 
»*  cris ,  de  Phanés  &  de  Menés.  Dans  fa 
iy  nouveauté  de  cette  Tragédie ,  quî  fut 
M  donnée  pour  la  première  fois  le  13. 
»*  Décembre  1701.  Ces  fix  rôles  étoîent 
•*  remî?)Hs  par  les  Demoîfelles  B^auval  , 
^»  6*  Defman ,  &  par  Us  Sieurs  Salle , 
»  Baron  fils  9  Guirin&  Ponuuil.  »» 

Le  NouvelUfie  du  Parnaffe  ,  ne  jugea 

pas    (1  favorablement  de  la    Tragédie 

d'Amafis.  Voïcî  le  compte  qu*fl  rendît  att 

Public ,  de  fa  reraife  de  cette  Pièce, 

Nouveiilfte       "  Les  Comédiens  François  vîennerrt 

«lu  parnafTe  >  »>  de  remettre  au  Théâtre  la  Tragédie 

^tiémc  Let- ,,  d'^j^afis  ^  p^r  j^^  Je  la  Grange ,  Pièce 

w  jufqu'ici  ignorée ,  ou  peu  vantée  ,  8c 
M  que  Ton  goûte  aujourd'hui  par  le  même 
*»  principe  quî  a  fait  dédaigner  la  nou- 
»  velle  Tragédie  de  Brutus.  {a)  Celle-ef 
«  étoîc  fimple  &  raifonnable  ,  &  à  plu- 
»  fieurs  égards ,  dans  le  goâc  des  Pièces 
»  de  Sophocle  &  de  Racine.  Celle-là  eft 
»  remplie  de  fituations  &  d'événemens 
99  bizares  &  romanefques ,  quî  fe  fuccé- 
»  dent  à  chaque  inftant  ,  comme  dans 

{a)  La  Tragédie  de  Brutus  ^  de  M.  dcVoltaire,  ne  flit 
point  dédaignée  ,  à  la  vérité  elle  n^eut  que  quatorze 
repréfentations  ,  mais  pv  la  fuicc  oa  lui  a  rciidu  ^ 
jjiilice  <|a^elle  {néri;oit« 
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ft  h  Çyrus  ,  (a)  dont  elle  eft  tirée.  ]'a- 
»voue  que  l'a^îon    d'Amafis  ,  toute    1701 
10  chargée  qu'elle  eft ,  ne  laiffe  pas  de  con- 
»  fervcr  une  efpéce  d*unité  -,  mais  elle  a 

V  bien  lapparence  de  la  multiplicité.  Elle 
»  ne  donne  au  Spectateur  que  le  plaifir 
»  de  la  diverfité  &  de  la  furprife.  On  eft 
M  frappe  de  l'invention  de  certaines  fitua- 

»  tîbns  qu'on  admire  fans  les  examiner....    - 

V  On  peut  dire  que  l'Amafis^  qu'on  fuit 

V  avec  tant  de  fureur ,  eft  dans  le  fond 
j>  une  âflèz  mauvaîfe  Tragédie. 

9i  Séfoftris ,  le  Héros  de  la  Pièce ,  n'eft 
»  occupé  que  du  deflein  qu'il  a  de  fe 
9i  défaire  d'Amafis  par  trahiïbn.  Tout  ce 

V  qu'il  dit  fe  rapporte-là ,  &  il  en  parle 
9»  fans  ceffc.  Voilà  tout  ce  que  ce  I^ros 
*•  a  de  grand.  Son  emretîep  avec  Nito- 
»>  cris ,  la  mère ,  a  quelque  chofe  de  tou- 
j*  chant ,  je  l'avoue  î  mais  pourquoi  a-t-il 
9i  un  defir  fi  violent ,  &  fi  peu  fondé  de 
9>  h  voir  &  de  l'entretenir  ?  Ne  doit-il 
9»  p^^au  contraire Téviter  prudemment, 
9>  jufqu  a  ce  qu'il  ait  fatisfait  fa  ven^ 
99  geance  î  Ce  dçfir  impatient  de  voir  la 

V  ^çint  5  auquel  il  ne  peut  réfifter,  eft 
>*  une  foiblçiie  &  même  u^e  puérilité. 


■»  >  Il 


(a)  ]L' Auteur  du  Nouvelliftc  éa  Parnaflc  fe  troqipe. 
t-t  fujet  d* Amaûs  Di'cft  point  wé  dq  Kofloxï  du  Giaptf 
Cyrm, 


1^0  'Bifioife 

»*  Atténîce  Taîme  pour  l*avoîr  vu  une 
'701*  „  fois  en  paflant ,  &  fans  fçavoîr  qui  il 
M  eft.  Que  cela  feni  bien  le  Roman  !  La 
»  Reine  Nicocris  fait  à  cette  Arténice 
»  une  confidence  ,  où  il  n'y  a  pas  de  raî- 
*•  (on ,  puifqu  elle  fe  doit  défier  d'elle ,  & 
>»  qu'elle  la  regarde  comme  celle  qui  eft 
w  dcftinée  à  cpoufer  Amafis ,  &  que  d'ail- 
w  leurs  ellejgft  fille  de  Phanés ,  qui  juf* 
a*  qu'alors  a  paru  Ton  mortel  ennemi* 
w  Pour  Amafis  ,  c  eft  un  tyran  fot  Se 
»  aveugle ,  qui  fe  laiflè  duper ,  &  qui  don- 
99  ne  dans  un  piège  gçoflSer ,  que  tout 
»  autre  que  lui  auroit  aifémenc  prévu 

»*  &  évité Enfin  l'Amafis  eft  ,  fe- 

»  Ion  moi ,  un  tableau  dont  le  dedèin 
»  eft  bizarre  ,  &  dont  les  couleurs  font 
»  horribles  ^  &  mal  affbrtîes.  C'eft  une 
w  maifon  où  il  y  a  quelque  architedure 
a>  finguliere  ,  mais  où  toutes  les  pierres 
»  ne  font  ni  bien  taillées,  ni  bien  pofées; 
«  c'eft  un  édifice  qui  n'eft  paflàble  que 
»  de  loin.  Si  vous  le  regardez  de  près  , 
»»  tout  y  eft  gothique  ,  &  fans  aucun 
»  goût. 

ACTE  I.      9>  Peutron  foutenir  *  par  exemple  ceç 

$CXN£  III.     ^     •      ^  ^  ^  ^  ^ 

»  trois  vers  ? 

Il  recule ,  j'avance  5  il  fc  débat,  il  tombe  j 
Là  y  fans  être  toaché  de  fon  fort  abattu  » 
Mon  bras  de  Tachever  fe  fait  une  vertu; 
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>*  Voîlà  à'  peu  près  comme  font  faits , 

i»  tous  les  yers  de  la  Pièce.  Non  feule-    1701. 

»  ment  on  cft  aujourd'hui  indulgent  au 

»>  Théâtre  par  rapport  aux  mauvais  vers , 

w  &  au  mauvais  langage ,  mais  encore  on 

«  y  applaudît.  On  (e  récrie  ,  par  exemple 

w  à  ce  vers  que  dit  Nitocris. 

Menace-moi  de  vivre,  Se  non  pas  de  mourir.     ACTE  lY. 

^    1         n      I  r  SCEHE  III* 

^  Cela  eft-il  françoîs  ?  Le  verbe  qui  fuît 
*>  celui  de  menacer  ,  ne  fe  rapporte-t-il 
»  il  pas  toujours  à  la  perfonne  qui  mena- 
*>  ce  ?  Ces  paroles ,  menace  moi  de  vivre  , 
y»  &  non  pas  de  mourir^  fignifient  donc 
«  proprement  &  grammaticalement  , 
*•  menace  moi  que  tu  vivras  ,  &  non  pas 
y»  que  tu  mourras.  Qu'eft-ce  qu'une  pen- 
n  fée,quandle  tour  e(ldéfea:ueux,&  Tex- 
3»  preffion  barbare  ?  Il  êft  aifé  à  ce  prix 
**  de  faire  des  antithéfes  brillantes  :  voilà 
w  Tart  de  certains  Poètes. 

Cette  Critique  un  peu  trop  vive  du 
Nouvellifte  du  ParnafTe ,  ne  demeura  pas 
fans  réponfe.  Voici  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  Mercure  de  France ,  Juin  1751. 
premier  Volume. 

"  Je  ne  doute  point ,  Monfieur ,  que  Lettre  de  la 
«  TOUS  n'ayez  été  furprîs  du  lone  filence  •  #''î?''*^Vv,^^ 
y>  que  j  ai  garde  au  lujet  de  la  feptiéme  vaiicr  .le  ••* 

«  lettre  du  Nouvellifte  du  Parnap ^^^^^^  j  j^ 

»  Le  début  de  cette  leptiéme  lettre  devroit  i/jr.  pre- 


Biier 


5^2  'Hiptri 

«  rendre  fon  Aateur  fufpeâ:  ,  puîfqu'il 

J701.   w  n'eft  établi  que  fur  une  faune  hypo- 
voiume,  »  thcfe  !  Piécc  ,  dît- il ,  en  parlant  de  la 
pages  i2»4,„  Tragédie  d'Amafis  ,  jufqu^ici  ignorée 
'  *^^'         »  0U  peu  vantée.  Notre  Arîftarque  mal 
n  inftruit  fe  fonde  ,  fans  doute ,  fur  le 
«  peu  de  repréfentations  que  cette  Tra- 
y>  gédie  eut  dans  fa  naiflance  \  mais  s'il 
M  avoit  pris  la  peine  île  remonter  jufqu  au 
M  temps  oi\  elle  fut  donnée  pour  la  pre-* 
«  miere  fois  ,  il  auroit  appris  qu  elle  fut 
w  accueillie  avec  autant  d  équité ,  qu'elle 
»  Teft  aujourd'hui  ,  &  par  conféquent 
pelle  na  dû  être  ,  ni  ignorée  ,  ni  peu 
t>  vantée  :   les  meilleurs   Ouvrages  du 
*>  Théâtre  ne  font  pas  à  l'épreuve  des 
w  faifons ,  &  le  froid  extrême  qui  alors 
99  empêcha  le  Public  d  aller  aux  Speâ:a- 
*>  clés  ,  fit  partager  à  ce  même  Public  , 
«  auflî  bien  qu'a  M.  de  la  Grange  ,  le 
•»  regret  de  la  prompte  difparitiôn  d'A- 
9»  mafis  \  fans  compter  quelque  aigreur 
»  entre  l'Auteur  &  une  des  principales 
»  Aârices  de  ce  temps-là  ,  qui  ne  par- 
)>  loit  jamais  de  la  Pièce  ,  que  pour  la 
99  décrier. 
>»  Après  avoir  dît  que  la  Tragédie  d'A- 
»  mafis  ejl  remplie  dejîtuàtions  &  d*évé^ 
M  nemens  bigarres  quife  fuccédent  à  cha^ 
9»  que  infiant ,  il  lui  fait  la  grâce  d'avouer 
w  quelle  ne  laijfe  pas  de  conferver  une 

n  efpéce 
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hejpéce  d*umté.  Combien   cette  vérité 

»  a-c-elle  de  peine  à  fortirdcfaplume  !•..    ^7^^ 

»>  Il  reproche  à  Séfodns  de  n^étre  occupé 

9»  que  du  dejjein  qu^il  a  de  fe  défaire 

•  ty  d^Amafis  par  une  trahifon.    Je  ré- 

,n  ponds  tranquillement  à  cela  ,  que  fî 

«  c*eft  être  perfide  que  de  vouloir  venger 

»>  la  nîort  d*un  père  cruellement  afl&flî- 

,»  né  ,  &  d'employer  l'artifice  au  défaut 

.  «  de  la  force  ouverte ,  pour  remonter  fur 

.  »  un  trône  ufurpc,  je  pa(ïè  condamna* 

»>  tion  fur  la  trahiibn  fi  in)u(lemenc  im- 

.  »*  putée  au  Héros  de  cette  Tragédie» 

»  Il  l'accufe  encore  d'un  defîr  impatient 
w  de  voir  fa  mcre ,  &  traite  de  puérilité 
>*  ce  que  la  nature  infpire  à  tous  les 
»  hommes,  Séfoftris  brûle  d'impatience 
»  dé  voir  fa  mère  -,  quoi  de  plus  digne 
»  d'un  fils  vertueux  &  d'un  digne  fuc- 
^  ceflèur  du  grand  Apriés  \  Ce  qu  il  y  a 
w  de  plus  remarquable  dans  cette  critî-* 
»*  que,c'eft  l'endroit  où  l'Auteur  vavife 
,  M  de  la  placer»  Il  vient  de  convenir  de  ia^ 
»  meilleure  foi  du  monde,  que  Ventre^ 
>j  tien  de  Séfojiris  avec  Nitocris  a  quel-» 
»  que  chofe  de  touchant  ;  &  il  ajoute  ^ 
»  mais  pourquoi  a-t-il  nn.  defir  fi  vio^ 
99  lent  &  fi  peu  fondé  de  la  voir  &  de 
»  V entretenir  }  Peut-on  prendre  plus  mak 
»  fon  champ  de  bataille  l 

>9  Si  cette  Scène  a  fait  tant  de  pkiûi: 
T^meXir.  V 


^' 
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»  aux  Spectateurs  ,  pourquoi  y  a-t-îl  in 
w  regrec  >  Il  y  a  des  ficuations  fi  tou- 
M  chantes  ,  qu*îl  faudroic  les  acheter 
w  même  aux  dépens  de  quelques  fautes, 
»  maïs  qu*il  s'en  faut  que  celle-ci  ait  be- 
-w  foin  de  Tindulgence  dont  je  parle  !  Sé- 
»  foftris  ne  craint  rien  tant  ici  que  de 
*»voîr  une  mère  défblée  à  qui  il  doit 
9»  porter  un  coup  mortel  ,  en  lui  mon-i 
9»  trant  le  poignard  qu'elle  croit  tout  dé- 
»>  goûtant  encore  du  fang  de  fon^fils, 
»il  voudroît  l'cvîter  ,  &  levîteroit  en 
»  efFet ,  fi  un  fage  confident  ne  lui  feî- 
*>  foit  entendre ,  qu^agrès  Tordre  exprès 
»  d'Amafis ,  il  ne  peut  lui  défobéîr ,  fans 
M  fe  rendre  fufpeét ,  &  fans  expofer  les 
w  jours  de  fa  mère  avec  les  fiens  > 

>»  La  confidence  que  Nitocrîs  fait  à 
»Arténîce  ,  n'eft  pas  fi  déraifonnable 
w  que  notre  févére  Nouvellifte  prétend 
*>  le  perfuader.  En  eflfèt ,  pourquoi  doit- 
»  elle  fe  défier  d'une  jeune  perfonne  , 
*»  qui  vient  lui  déclarer  Tavernon  invin- 
»  cible  qu'elle  a  pour  l'hymen  que  le 
9»  Tyran  lui  propofe  ?  Elle  eft  fille  de 
»  Phanés ,  mais  ce  Phanés  n'a  pas  paru 
»  jufqu'à  ce  jour  le  mortel  ennemi  d€ 
*>Nuocris  y  comme  notre  Cenfeur  le 
w  fuppofe  ?  Cela  eft  fi  peu  marqué  dans 
»  la  Pièce ,  que  lorfque  Phanés  vient  fî 
»  à  propos  înterroinpre  la  Scène  où  Se- 


i 


du  Théâtre  Franfois.      s,  s  s 

»?  foftris  eft  prêt  à  fc  faire  rcconnoîcre  ~ 

>*  à  fa  mère  éperdue  ,  elle  témoigne  fa  */^^' 
w  fnrprife  ,  fur  ce  que  tout  la  trahit  juf- 
^>  qu'à  Phanés  -,  d'où  il  eft  naturel  de  cou* 
yy  dure  qu'elle  ne  Ta  pas  confidérè  com- 
H  me  fon  mottel  ennemi.  Il  ne  me  fe* 
«  roit  pas  mpins  facile  de  juftifier  le  ca-* 
»  raékere  A'JlmaJîs  y  qu'on  traite  gratuî- 
•^.OMWent  Aç  fot  &  d* aveugle,  {a) 

w  Si  M-  de  la  Grange  fe  dément  quel- 
w  quefois  dans  fa  manière  de  verfifier  , 
»  ce  n'eft  point  là  ce  que  le  Public  ap- 
»  plaudit  dans  (es  Ouvrages  de  Théâtre  ; 
>»ou  plutôt  s'il  lui  paffë  quelques  né- 
.t*gligences  de  diftîon  ,  ce  n'eft  qu'en 
f»  faveur  des  beautés  frappantes  qui  /e 
^fuccédent^  dans  fes  Pié(?es  par  rapport 
V»  aux  fituations  dont  elles  font  remplies.* 

»  Je  ne  conviens  pas  pourtant ,  Mon- 
*>  fieur ,  que  XAmajisfoit  écrit  avec  toute 
»i^la  négligence  >  la  rudejfe  6*  la  barba^ 
**  ^^^pojjible  ;  je  fuis  bien  éloignée  d'à- 
»  dopter  des  #tmes  fi  familiers  au  Nou- 
w  vellîfte  \  il  cite  ces  trois  vers  ,  pour 
»  prouver  ce'  qu'il  avance. 

Il  recule  ,  f  avance  ,  &c. 

w  J'avoue,  que  le  dernier  hémifttche 

(*)  L'Auteur  de  la  réponfe  au  ^ouvellifte  du  Par- 
fcaflè  ,  aurok  dû  appuyer  un  peu  plus  fur  Tapologîê 
d^Amafis  ;  car  dan»  le  fond  ce  carackere  n^eft  pas  faa( 
déÊiuts. 

V  i) 


Î5?  fîifloiu 

»  du  fécond  vers ,  n'cft  pas  le  plus  heo-i 
lyoït  »reux  du  monde  j  mais  fi  les  grands 
ji  exemples  Tuffifoient  pour  autoriier  dei 
>»  fautes  ,  Corneille  m'en  fourniroît* 
»>  D'ailleurs ,  fort  abattu  eft  au  rang  de 
»  ces  figures  par  lefquelle^  on  attribue  à 
w  la  caufe  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'ef- 
M  fet  y  &  puifqu'on  dit  un  fort  malheu-- 
n  reux  ,  quoique  le  malheur  ne  ûmarjos? 
»  TefFet  ,  &  point  du  tout  la  cau(è  dit 
M  fort  y  pourquoi  l'épithéte  Rabattu  ,  au 
n  tachée  au  fort  ne  jouiroit-elle  pas  da 
*»même  privilège? 

»»  f^oilÀ  à  peu  pris ,  c*eft  le  Nouvel- 
»  lifte  qui  parle ,  comme  font  faits  tous . 
«  les  vers  de  la  Pièce  ;  nonftuUmem  ^ 
>d  ajoute-il ,  on  tfi.  aujourd'hui  indulgent 
»  au  Théâtre  par  rapport  aux  mauvaii 
.  »  vers  ,  &  au  mauvais  Jangflge ,  mais 
>*  encore  on  y  applaudit  /  vdci  comment 
n  il  le  prouve  :  on  fe  récrie  y  par  éxem^ 
**  ple^  a  ce  vers  de  Nitocris^ 

Menacc-moî  de  vivre ,  &  non  pas  de  mourir^ 

j>  Sî  c*eft-là  tin  de  ces  vers  que  le  Noa« 
m  vellifte  appelle  négligés ,  rudes  &  bar- 
»  bareSy  j'avoue  à  ma  honte  que  j'ai  ter- 
i»  rîblement  pris  le  change  j  mais  ce  qui 
»  me  confofe  ^  c*eft  que  tout  le  Public 
.  »  la  pris  comme  moi  :  voîcî  encore  de 
fP  la  dialectique  del  adverfaire  d'Âmafis  s 


-•*  •■-.•  •» 


'Ois;    iff 

n  le  verbe  qui  fuit  celui  de  menacer ,  ru 

>9 fe  rapporte-t'il pas  toujours  à  laper-     lyor, 

99fonne  qui  menace  !  Ces  paroles  ^çout- 

w  fuît-il  avec  un  air  de  triomphe  ;  mc" 

»>  nace-moi  de  vivre  &  non  pas  de  mou-^ 

w  nV,  fîgnifient  donc  proprement  &  gram^ 

w  maticalement ,  menace^moi  que  tu  v/- 

ij  vras^  &  non  pas  que  tu  mourras.  Aptes 

9»  cette  décifion ,  il  femble  qu'il  n'y  ait 

f>  plus  qu'à  admirer  ;  mais  je  n*en  (ïiis 

»  pas  réduite- là  :  ce  vers  m'a  trop  bien 

>*afFedée  pour  le  placer  au  rang  des. 

9»  mauvais  &  des  barbares  5  ceux  qu'A- 

t»  mafis  dit  auparavant ,  nous  portent  na- 

»  turellement  à  un  fens  tout  contraire 

»  à  celui  qu'une  mauvaife  Grammaire 

»  lui  prête  contre  toutes  les  régies ,  vivre 

»  &  mourir  y  font  ici  au  lieu  de  vie  &  de 

»  mort  ;  &  le  vers  attaqué  ne  veut  dire 

»  autre  chofcf  que ,  menace-moi  delà  vie,, 

M  &  non  pas  de  la  mort  5  la  vie  étant 

99  regardée  par  Nitocris ,  comme  unfup^ 

9>  plice  ^  &  la  mort  comme  une  gracc^ 

9»  Un    Régent  de  Réthoriqqe  que  j'ai 

9f  confulté  là-deffus ,  m'a  dit  :  que  cepri^ 

»»  tendu  barbarifme  ,  n^efi  tout  au  plus 

V  quun  latinifme  ^  &c^  >* 


^^ 


s  5  8  Hifioitè 


X7Ô1 


ESOPE  A  LA  COUR, 

Comédie  cm  vers  ,  en  cinq  jéSes  ^  (a) 
de    M.   Boi/RSAU  LT, 

Rcpréfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
16,  Décembre.  (  Dix  repréfentations  ,  la 
dernière  le  Samedi  11.  Janvier  1701.) 

MOnfieur  Bourfaulc  n*avaît  point 
mis  la  dernière  main  à  cciEte  Co- 
médie ,  la  mort  avoît  prévenu  fon  def- 
fein  ;  cependant  telle  qu*on  la  trouva , 
elle  fut  jugée  en  état  de  pouvoir  paroî- 
tre  au  Théâtre,  &  même  d'y  réuffir.  Son 
fuccès  fut  médiocre ,  à  en  juger  par  le 
nombre  des  repréfentatîons  qu'elle 
eut  alors  ;  mais  depuis  on  en  fentit  tout 
le  mérite ,  &  elle  s'eft  confervée  au  nom- 
bre des  Pièces  que  le  Public  revoit  avec 
applaudiffement.  Le  luîet  en  eft  très- 
mince  5  &  dans  le  goût  A'Efope  à  ta 
yille ,  où  les  épifodes  emportent  le  fond, 
mais  ces  épifodes  font  la  plupart  înté- 
icflans  par  la  morale  critique  qui  y  re- 


(tf)  La  Comédie  d'Efopc  à  la  Cour  ,eft  précédée  dans 
rimprelfion  ,  d'un  Prologue  en  vers  libres  ,  débité 
par  un  peut  Génie  ,  qui  fait  Papologie  de  lï  Pièce  ; 
mais  il  y  a  apparence  «^ue  ce  Prologue  n^a  jaiiuis  ét^ 
jOué* 


du  Théâtre  français:    ^jp 

gne.  Le  dénouement  ,  fi  Ton  peut  ap- 

peller  de  ce  nom ,  ce  qui  termine  ce  Poe-     1701  • 

me  Dramatique  eft.  trcs-heureux  ^  mais 

M.  Bourfault  n'en  eft  peis  Tinventeur. 

Ceft  à  M.  de  la  Fontaine  qu*il  doit'^ce  ^ 

coup  de  Théâtre.  Nous  allons  le  rap- 

peUcr  au .  Lecteur  tel  qu*il  eft  dans  la 

Comédie* 

Efope  ,  Favori  &  Mînîftre  de  Créfus , 
Roy  de  Lydie ,  eft  accufé  par  Tirrcne 
&  Trafibule  ,  d'avoir  un  tréfor  caché, 
qu'il  n'a  fans  doute  pu  amaffèr ,  ajoutent 
ces  Courtîfans  jaloux ,  qu*en  abufant  de 
la  confiance  du  Prince.  Gréfiis  ,  fans 
être  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  accu- 
fàtion ,  fait  appeller  Efope,  &  devant 
fes  Délateur^  il  lui  dit  : 

C  R  E  s  \J  s.  ACTEV; 

Efope  y  Sc»Hi  lit 

On.t'acciifc  en  ce  lieu  de  me  manquer  de  foi. 

Je  t*cn  veux  croire  feul.  Me  trompes-tu  l  Dis- 

£so  P  E. 

Moî> 

Seigneur  ?  De    votre  part  ce  {bupçon  m*cft 

{cnfîble. 

Je  ne  vous  ai  point  dit  que  je  fiiffe  infaillibles 

Peut-être  avec  ardeur  prenant  vos  intérccs  > 

Ai- je  pu  me  tromper  ,  &  vous  tromper  après  : 

Mais  <i*aUcunc  adion  je  ne  me  fens  capable  > 

Qui  me  puifle  envers  vous  rendre  un  oàton^cJ^ 
coupable» 


ijei 
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Cre'sxts. 

Et  fî  jc  te  convaincs  ,quan(I  je  me  fie  à  toi; 
De  me  faire  un  feci et  cootre  ia  bonne  foi  » 
Que  dira^-tu  l 

Esope» 

Seigneur  y  ce  difcours  minquiére  ^ 
Moi ,  des  fecrets  pour  vous  ? 

C  R  B  S  U  S. 

Et  dans  une  cafTette , 
Qui  dans  ton  cabinet  conduit  fouvent  tes  pas»" 
N'as-tu  rien  de  caché  que  je  ne  ffache  pas  l 

ESOPH. 

Et  bon  Dieux  l  fe  peut-il  que  ^our  fi  peu  <k 
ehofe  y 
Vous  ayez  du  chagrin  Se  que  j'en  fois  la  catt&^ 

C  K  U  S  U  S^ 
Je  la  veux  voir.  ^ 

E  S  O  F  t. 

Seigneur ,  daignez  m'en  dîfpenfen 
J^ai  mes  raîfons. 

C  R  JÊ  s  U  s. 

Qu*entens-je  i  Et  que  puis-je  pcnfcr  ï 
Quelles  rai(bns  as-tu  que  tu  noCés  me  dire  ? 

T  I  R  R  K  N  E,, 

Hé  !  n'eft-ce  pas  y  Seigneur  y  ailez  vous  c» 
inftruire  l 
Que  voulez-vous  de  plus  l  luterilc  &  contraint, 
-!.€  refus  qail  vous  fait  monrre  affez  ce.q.tt!il 
craint.. 

X£IASIB^UL£^ 


9»  Thèairt  Trançolsi     |[f î 

.r    Tkasibvxb.  .^^. 

Seigneur ,  de  la  pai;ole  il  a  perda  l'afage  : 
Yous  faut-il  de  fon  crime  aoplu5gcand  cànoit 
gnage  \  Zcc 

/ 

C  R  é  6  U  S  ^  E/^;/)^ 
.  Parle.  Je  ne  fuis  point  irrité  contre  toi }     \ 
Tu  n'as  aucun  ami  qui  l.e  foit  plu^  que  moi» 
Ta  yercu  (bupçonnée  eft  tout  ce  qui  m'irntew 

T  I  R  R  E  N  H. 

En  dîfant  une  fable  il  croit  en  être  quitte; 
Ceft  ainfi  que  du  peuple  obfédant  les  e(prics  » 
Par  fa  faufle  morale  il  en  a  tant  furpris  ; 
Tendant  qu'à  vos  fiijcts  il  débite  des  Fables  ^ 
Il  acquiert  fourdement  des  tréfots  véritables. 
Combien  dans  £a  cadette  en  va-t-on  découd 
vrirl  ' 

ESÔPB. 

Hé  bien!  Seigneur ,  hé  bien  i  il  la  faut  faite 
ouvrir. 
Quoique  jufqu'à  ce  jour  j'ofc  croire  ma  vie  ^ 
A  couvert  des  efforts  de  la  plus  noire  envie  ^ 
J*aY0UC  ingénument  qa*il  m  eut  été  bien  doua. 
Quejamais  ce  fecret  n'cut  été  jufqu*à  vous^ 
Voiis  le  voulez  fçavoir ,  il  fant  vous  fatisfaii^e* 
T  A  A  S  I  B  U  I.  E.. 

Seigneur ,  s'il  y  va  feul ,  il  en  va  tout  ià[< 
traire ,  •        . 

*     TomtXIF,  X 


■■  ^•f  t 


à^t      .      Hifloke 

Détourner  lasmeyens  de  (k coaviâioa  i 
i  70  X  •    £c  pe^-étre  ea  bijoux  fauvcr  un  million  s 

il  peut  eti  4ia  mo^icnt  faire  toat  difparditre. 

£  S  O  F  B» 

Poilt  ne  ticA  décoorner  je  veux  bien  n'y  par 


être. 


£n  garde  contre  vous  ,  eomme  vous  contre 

moi, 

Xouit  ce  que  je  demande  eft  que  ce  foit  le  Roy» 
(  Lui ,  qui  de  Téquité  fait  fon  plaifir  fupréme  ) 

Qui  la  faflc  apporter  &  qui  1  ouvre  lui-même, 
Heureufement ,  Seigneur,  j'en  ai  les  clefs icL 
\sL  clef  du  cabinet  eft  celle  que  voici  : 
L'autre  qu'aucun  mortel  a'auroit  qu'avec  m^ 

vie , 
Eft  celle  du  trcfor  dont  on  a  tant  d'envie.  . 
7e  les  mets  avec  joie  entre  vos  mains. 

C  jaÉ  S  u  S. 

Holà  , 
**      [1/  parle  bas  à  fis  Gardes.  ] 
Obfervcz  bien  mon  ordre,  &  ne  touchez  que  là. 
Jo  Vous  attens. 

T  I  R  K  B  N  E. 
'*  f  eignear ,  fouvencz-vous  du  pa^  5 

La' parole  des  Kok  jamais  ne  ft  rétraâe.  ' 

*^      ■  C  Ri  S  U  S.^  •  ' 

Quand  il  en  fera  temps  je  m'en  fouviendraî 
^  bien. 

Efopc  «iminel  c'cft*  à  vous  tgut  fon  bien: 


iu  Théâtre  franpoh.    44f 

Se  pour  èzté  aufli  juAc  envers  Tim  qu'ea  ?ecs 

l'autre  j  ...     lyoïi 

Vous  calomniateurs  »  c'eft  à  lui  tout  le  vôtre. 

Tu  dois,  s'ils  m^o'ht  die  vtai ,  par  tes  éxadioii^ 

Avoir  en  ta  puiflancé  auhiôins  trois  millions* 

Ne  me  dég^Uè  point  ce  que  je  puis  connoit^ 

£ft-ttt  riche  l 

ESOP  B. 

Moi  y  riche!  eh  i  demandaî-jeà  Têtie  ? 

loin  q«e  le  bien  i  Seiguçur  :,  me  caufe  ajiic)X]| 

fouci  >  .        ,    . 

>rayant  befoin.de  rien,  je  ne  veux  rien  auflû 

Si  vous  me  retirez  la  main  qui  me  protégé , 

Tel  que  je  fuis  venu ,  tel  m*ea  retournerai- je  j 

Et  je  verrai  l'éclat  doot  fous  vous  j'ai  brillé , 

Comme  on  voit  un  beau  fonge>  apr)is:çire 
éveillé  : 

Soyex  content  de  moi  ^  je  le  fui^  du  falaire, 

TR  A  S  I  B  U  L  B. 

Vous  allez  fur  le  champ  découvrir  le  cqjki 

traire  ; 

Et  ce  que  par  votre  ordre  on  apporte  en  cet 
lieux, 

Va  lui  fermer  la  bouche  6c  vous  ouvrit  lei 
yeux , 

Seigneur. 

[  Les  Gardes  reviennent.  J 

C  R  B's  u  s. 

Ceft  ton  tréfor ,  Efope-j  avant  qu  on  l'ouvre  ^ 

JEt  que  ce  qu-il  renferme  à' mes  yeux  fe  dccau;* 
vrc, 

Xij 


1.701 


né4    '--      H^fM'  7  ^ 

Fai$  m'tn»  îicfei^  coi^jurçy  an  fixicere  déùlL-r 
Ccft  le  prix  de  tes  (oins  >  lc.fr^ic;(le  totc 
.^  )'.  t«vail,  :,;  ,  .       .      ,     :  . 
'/a«î«.  Î^E^c^fiff  :f  >ft  {fï^dc  y  «^  «jc^  f ait.  yiolencç.  ^, 

.^Oetfic  épr^V^  »i*WYifc«npQrcJ)S|rfilcilC(J,^    ;.; 
£t  je  ne  pais ,  Seigneur ,  en  être  «sleùx  vengf , 
Qu'en  la  rendant  ïéràÔîiY  d^^  tout  le  bien  que 

j  aj, 
Tout  ce  que  je  diroîs  lur  femblerolt-lirivolc; 
T  I  R  K  B  N  B.   '  ""'" 

•'  Qu  âttcndc7.-vous  ,  Seigneur  V»  nous  tenk 
'■       parole? 

De(k  faufle  fierté  faites-le  repentir;   "  > 

C  R  B  s  V  s,     ^ 

^Hé  bien  rpuifqu^pn  myïoifce'il  jr  ftttt  coni 

Ouvrons.  Ciel  ?:Quet  Tpcfliaclc  oft-ce  ici  que 

,    Ion  m'ofFrc ? 
Cardes.  '        •    • 

U  N     G  A  R  D  H/ 

C  II  B'  s  U  S,,     ' 
Voyez  ce  qu'enferme  ce  coffre. 

(  On  ouvre  le  coffre  ,  &  on  n'y  trouve  qut 
r  habit  d'E/ope  quand  il  étoit  Efelave^  ) 
Eft-ce-là  ce  tréfor  qtt*()n  .fi^bligc  à  chercher. 

^'  £s  OmI*  B, .  : 

Oui,  Seigneur  ,  vous  voyez  ce  que  j'aide 
plus  cher  5  "1     /  .    -^ 


U  R  E    S  U  55-       ^  ' 


du  ThéattiTfànfois,     4*5 

écft  Vhabit  que  f  a^ls  ,  quand  par  Ùh  fort 

propice  , 
H  vous  plût  me  choîfir  pour  voiis  rendre  fervice. 
Habit  vil ,  mais  qu:oii  porte  ïveèf  irauquillité  } 
'Qu'inventa  la  pudeîir  ,;«c  non  U  vanité  J 
Qui  Jamais  contre  moi  n'eut  {bulcvé  l'envié» 
Sijc  Teuffe  porté  pendant  toute  ma  vie  j 
Et  que  je  redemande  à  votre  Majefté  , 
Avec  plus  de  plaifir  que  je  ne  Tai  quitté. 
%:ommc  je  n'ai  rien  fait  pour  m'attiicr  la  haine 
Dont  vouloit  m'açcabler  Trafibule  &  Tirrcne  i 
Ccft  de  mon  crédit  fcul  dont  ils  font  mé- 

contenS)  -      • 

.Et  tous  deux  ne  font  rien  qu'on  n'ait  fait  de 

: .     tottt  temps. 
Quelque  fom  qull  fe  donne ,  &  quelque  bica 
î    '       qu'il  faffe  » 

Quel  Miniftre  eft  aimé  pendant  qu'il  cft  ctt 
'  place? 

|5e  quand  de  fa  carrière  il  a  fini  le  cours  , 
Ceux  qui  le  haiffoient  le  regrettent  toujours. 
D'un  fi  dangereux  pofte  approuve*  a^  roî 

traite.  '■ 

^c  connols ,  màh  trop  tard  la  faute  que  j'aî 

faite. 
Que  ferois-jc  ^  la  Cour  ,  moi  qui  ne  fuis 
[  ,         Seigneur ,  ^ 

iljrpocrïce ,  jalovu;  »  médiTant ,  ni  fiattçur  ^  ôcg2 

X  iij 


170L. 


Voici  ptéfentetnenc  la  Fable  de  M.  dy 
t7or«  la  Foncaine ,  (a)  qui  nous  a  paru  nécef* 
{ake  de  rapporter  toute  entière  ,  pouc 
xnetjtre  le  Leâeur  en  état  de  juger ,  (ans 
fe  déplacer ,  du  mérite  de  l'original ,  dont 
il  vient  de  lire  une  excellente  copie» 

LE  fiÊRGERÊT  LEROY, 
F  A  B  L  Ex 

id  de^i^Fon-  ^   ^^  DëfflOtti  à  Uuf  gré  partagent  notct 

laine,  édition         .     ^**  » 

de  M.  cofte ,  £c  dé  fon  patrimoine  ont  chaffé  la  raifon* 
pin ,  'in«ii.  J^  ^^  vois  point  de  cœur  qui  ne  leur  Tacrlfie* 
^^y^x  ^^  ^^^'  ^^  deAiàndez  leur  état  ft  leur  nom» 

Cette  dernière  étend  le  plut  to|fl  Ion  empire  t 

.       Cai;  même  elle  eotri  dans  l'Amour. 

Je  le  fetois  bien  voir  $  mais  mon  but  eft  de  dire 

Comme  un  Roy  fit  venir  un  Berger  à  fa  Cour» 

Le  conte  eft  du  bon  temps  >  non  du  fiécle  oil 
nous  fommes. 

Ce  R6y  vit  un  troupeau  qui  couvroit  tous  leb 
champ* , 

Mèn  broutant ,  en  bon  cprps  «  reportant  toul 

les  ans  , 

Grâces  aux  foins  du  Berger ,  de  trés*notablee 
fommes. 


(  À  )  Pour  qu^on  ne  croye  pas  cette  Fable  du  tempt 
de  la  Comédie  d^Efope  à  la  Cour  ^  nous  avertiflôns  qu« 
^ue  M.  de  la  Fomainc  ia  fit  imprimer  dans  riditig^ 


ÉH  Théâtre  François,      i^f 

tè  Berger  plàc  aa  B.oi  y  pour  fes  Mos  dili- 

gens.  .170* 

Tu  mérites  ,  dit-il ,  d'être  Pafteur  de  gens  : 
LaifTe-là  ces  moutons,  viens  conduire  des  faom* 
mes. 

Je  te  £tts  Juge  Souverain. 
Voilà  notre  Berger  la  balance  à  la  nain  , 
•Quoiqu'il  n'eut  guércs  vu  d'autres  g«as qu'un 

Hcrmite, 
Son  Troupeau ,  fes  matins  ,  k  kop  y  &  puis 
f         c'dft  tout  5 
11  rmn  du  bon  fens  :  le  refte  vint  ««Cûce* 

Bref,  il  en  vint  fort  bien  à  bout. 
X'bermite  «fon  yoïCm  accourut  pour  loi  dira  t 
Vcillai-jc ,  n'eft-ce  point  un  fonge  que  je  v<m$! 
Vous  Favori  l 'Voas  Gcand  l  4^<i^voas  des 

Rois« 
Leur  favettt  ^  gUfiutte  ,  on  ^y  trompe  j  & 

le  pire , 
Ceft  qtfil  «n  conte  cher  :  de  pareiUf s  erreurs 
Ne  produifent  jamais  que  d'iiluftres  roalhcii|:i. 
Vous  ne  connotffex-pas  l'attrait  qui  voas  ca- 

gag'c- 
Je  vous  parle  en  ami.  Craignte  tout.  L'autre 

ritj 
Et  notre  Hermîtc  poarAivît  ; 
T07CÏ  combien  déjà  U  Gour  votw  rfend  pdi 

fage. 
Je  crois  voir  cet  aveugle,  àqui  dans  fon  voyage 

X  iv 


U0  fcrpent  eogoordi  de  ftoU ,  ^ 

170 1.    Vint  s'offrir  fous  ùl  main  :  il  le  prie  pour  na 

fbttec. 

Le  fîen  s'étoît  perdu  tomt>ant  de  (à  ceinture. 
Il  rendoic  grâce  au  Ciel  de  l'tiearcnfê  aventure» 
Quand  un  pafTant  cria  :  que  cenex-rous  ?  d 
Dieux  ! 

Tettez  cet  animal  traître  &  pernicieux  » 

Ce  ferpent.  Ceft  un  fouet.  Ceft  un  ferpent 

vous  dis-je  : 
A  me  une  tourmenter  quel  intérêt  m'oblige  f 
Prétendex-TOtti  garder  ce  tférot  t  Pourqoil 

non  ) 
Jtfon  fouet  étoit  ufé  »  j'en  retrouTC  ua  fod 
bon  : 

Vous  n'en  j^arlez  que  par  cnvle« 
L'aveugle  enfin  ne  le  crut  pas , 
Il  en  perdit  bientôt  la  vie  : 
It'aoimal  dégourdi  piqua  fon  Iiomme  au  bras; 

Quant  à  vous ,  j'ofe  vous  prédire 
Qu'il  vous  arrivera  quelque  cliofe  de  pire.   . 
>£b,  que  me  fçauroit-il  arriver  que  la  mort  ( 
Mille  dégoûts  viendront  ,  dit  le  Prophète 

Hermite. 

Il  en  vint  eu  effet  :  l'Hermite  n'eut  pas  tort. 
Mainte  pcfte  de  Cour  fit  tant  maint  refibrt  » 
:Que  la  candeur  du  Juge  ainfi  que  fou  mérite 
Furent   fupeds  au  Prince  i  on  cftbale  ,   oH 
:-        fttfcite, 


du  Théâtre  Vrançoh.     ^^i 

Xccufatcurs  &  gens  gtévcz  par  fcs  Arrêts. 

t)c  nos  biens ,  dirent-ils ,  il  s'cft  fait  un  palais* 

Le  Prince  voulut  voir  fes  richcffcs  immcnfcs, 
li  ne  trouve  partout  que  médiocrité 
Louanges  du  défert  &  d«  la  pauvreté  , 
Cétoient>-là  fes  magnificences. 

Son  feit .,  dit-on ,  confifte  en  des  pierres  d« 
prix  : 

gon  grand  Coffre  «n  cft  plein  ,  fermé  de  dix 

ferrures. 
Lui  •  même  ouvrit  ce  coffre  ,  U  rendit  hïtm 
(îirprii 

Tous  les  Machineurs  d'impoftures. 
%A  coffre  étant  ouvert ,  on  y  vit  des  lambeaux» 

L'habit  d'un  gardeur  de  troupeaux^ 
7ctit  chapeau ,  jupons  y  panetière  ,  houleae  » 

Et  je  penfe  au(&  famufette. 
f)ouz  tréfors  l  ce  dit-il ,  chers  gages  »  qui  jv 

mais , 
Kattiràtes  fur  vous  l'envie dcle menfonge » 

le  vous  reprens  :  fonons  de  ces  riches  Palali 

Comme  Ton  fortiroit  d'un  fonge. 
Sire ,  pardonnez-moi  cette  exclamation» 
J'avois  prévu  ma  chute  en  montant  fur  le  faite. 
7e  m'y  fuis  trop  complu  :  mais  qui  n*a  danf 
la  tête  • 

Un  petit  grain  d*ambition*  ï 
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1701. 

LE  POINT  D'HONNEUR, 

Comédie  en  proft  ,  m  cinq  A3eS^  (a) 

•On  trou-  Je  M.  Le    SjiG  £* 

vera    lara-  r 

tt^L^^MV^if'cntéc  pour  la  prcmicic  fois  le  Vendredi 
lui  de  Turca-      3   Février  »  &  pour  la  féconde  &  dernier^ 
m.  Comédie     le  4.   du  même  mois  de  FéTiier.    (  part 
dccetAuteur,      à' Auteur  16  x  liv.) 
fous  1  année 

*^  *'  Il  ^Oiifieur  le  Sage ,  rempli  de  la  Lec- 
IVXture  des  Auteurs  Efpagnols ,  &  fur- 
.tout  des  Poètes  Dramatiques  de  cette  Na>. 
tion ,  s'imagina  à  la  faveur  d'un  dialogue 
comique  &  brillant^  faire  goûter  un  fu^ec 
&  un  caraâere  qui  n'ont  aucun  rapport 
à  nos  mœurs  ni  à  nos  ufages.  En  efret  > 
quelles  leçons  peut- on  prendre  d'un  per- 
sonnage qui  paflTe  fà  vie  à  s'informer  de 
tous  les  di&erens  entre  gens  d'épée  y  pout 


(«)  «  Lt  Point  iCHonmitr  eft  une  Pièce  de  la  coili- 
»  polition  de  Don  Frandfio  de  Roxas,  Elle  a  pour  ticrt 
»  en  Efixagnol  No  a  y  Amigo  para  Ami  00  :  Sn*y^ 
n  point  d'Ami  pour  un  And*  le  raccommodai  au  Tbéane 
9  François  ,  &  la  fit  repréfenter  à  Paris  au  mois  de  F€« 
»  vrier  1702.  elle  écoic  en  cinq  A  êtes ,  mais  je  Tai  ré- 
w  duite  a  «ois  ,  pour  la  rendre  plus  vive.  (  Noce  de  Mé 
le  Sage  édition  de  fonHiéan'e  ,  Paris,  1739.  )  Cet 
Auteur  oublia  de  dire  qu^il  retoudia  cette  Pièce  j  &qu*il 
la  donna  au  Théâtre  Italien  ,  011  elle  parut  le  le.  Avril 
1725  &  ne  fut  jouée  que  dbixfbis,  fous  le  titre  de  T^a» 
titre  des  différends ,  trois  Aâet  avec  un  Prologue  kaôn 
tuJé  :  Arltquin  Prologtttt 


iu  Théâtre  Tranf  oh.      itfï 

s'en  reildre  larbicre  ,  &  qui  a  compofé 
£  ce  fujet  un  livre  ,  oà  Von  trouve  des    170 !• 
régies  de  Point  d'Honneur.  On  y  voit 
toutes  Us  efpéces  d^offences  &  de  répa- 
rations poffibles  &  impojfiblts. 

B  B*  A  T  R  I  X  riant.  acte  r, , 

Cet  Ouvrage  fera  d'une  grande  utilité*  Maïs  ^^î***  "^* 
4is«mot  un  peu  ,  ed-il  vrai  que  ton  Maître 
court  toute  la  Ville  (de  Madrid)  pour  s'in-* 
former  des  dliFérends  qui  font  furvenus,  afin 
j4c  lei  terminer  fuivant  fes  régies  ? 

Cris  F  IN. 

Aflurément.  Il  a  même  des  efpions  pour  en 
être  mieux  inftruit  y  8c  ces  efpions ,  pour  Ton 
trient ,  Itd  rendent  compte ,  tant  des  injure» 
qui  fe  fotit ,  que  de  celles  qui  fe  doivent  faire...» 
(  En  un  mot  )  le  Capitaine  Don  Lope ,  eft 
celui  qu'on  appelle  par  excellence  VArtitre  des 
'Mjfirtnds ,  &  le  }jage*en  dernier  reflbrt  de  tou* 
tes  les  querelles. 

Voilà  furquoî  roule  le  fond  de  la  Pièce 
du  Foiht  d^ Honneur.  A  l'égard  de  Tin- 
trîgue,  c*eft  la  même  que  celle  que  Sca- 
ron  a  employée  dans  fa  Comédie  de  J(h 
delet  Duilijie  ^  donc  nous  avons  rendu 
compte  Tome  VII.  page  5  y .  &  M.  le 
Sage  n'a  fait  que  mettre  en  profe  ce  que 
{on  devancier  avoit  mis  en  vers. 


«;â  Hiftohé 


1701. 

MONTÉZUMEr 

Tragédie ,  de  Monfitur  Fer r  j £r; 
.     non  im^iméc^ 

Repréfentëc  poar  la  première  fois  le  Màr<li 
14.  Février,  &  pour  la  dnquiémc  te  dci« 
fliere  le  Vendredi  xx.  da  même  mois. 

LA  fingularitc  &  la  nouveauté  des  Persi 
^  'onnages  employés  dans  cette  Pièce  , 
jointes  a  la  manière  brillante  dont  «lie  fut 
.  reçréfentée ,  en  faifoient ,  dit-on.  tout  le 
mente.  Au  milieu  d'un  fupetbe  Palais , 
tait  exprès  pour  cette  occafion  (a) ,  pa-' 
roifloft  Montézume  ,  couvert  des  habits 
les  plus  fomptueux ,  affis  fur  un  magnil 
nque  trône  ,  &  environné  de  douze 
Caciques  vêtus  très-fuperbcment  ,  & 
profternés  devant  lai.  Il  ouvroit  ainfî  U, 
ocene. 

Efclave»  ,  levex-Tous ,  votre  Maître ,  «ujouf 
d'hui  , 

Vous  permet  d'élever  vos  regards  jgfqo'à  lu!.  ' 

«,f^ln.*!.5?i?*'""*  "•  <■"«»'«"'?»  entièrement  I«  ia. 
«.mon$  4e  1  Auteur  :  par  leur  dâîbération  du  r.undi  iV 
Janvier  .70,  il,  réfolurent  de  6ire  faire  une  ZleUe 

,a.^pourro«  ferva  i^  u  ûi»  pput  d'.utt«  x!SÎ 


iu  Théâtre  FrMfoh:      i  ff 

ç  4Cbs  deux  vers ,  les  meilleurs  du  Poëmc ,  —-—--- 
^  en  même  tecAps  les  feuls  qu  on  en  ait  170Z 
setenu ,  font  auez  beaux  ,  &  peignent 
Jp;  cara^ere  !  des  ratKÎens  Rois  du  Mexi- 
que, Ceft  dcoamagé  que  la  fuite  y  aie 
répondu  auffi  mal.  Au  refte,  foît  curîo- 
fidé ,  foit  grâce  quon  fit  à  l'Auteur ,  fa 
Pièce  eut  rhomieur  de  paroître  à  la  Cour. 
<c^Lc  Dimanche  Gras  (  vingt  -  fixiéme  Mercure  Ga- 
V  JFévriei:  )  le  Roy  après  av<;>ir  tenu  Con-^*"'*  ^^"""^ 
,}feiiraprès.dinée,  partit  à  cinq  heures ^^^^oi!'^'' 
w  &  ^emiédc  Verfailles,  pourfç  rendre  à 
••^Trîajnon.  Madame  la  Ducheffè  de  Bour- 
*  gogne  y  étoic  arrivée  quelques  mo- 
9»  mens  plutôt ,  vctuc  à  TEfpagnole  :  les 
**  Comédiens  repréfentererit  à  fept  heu- 
«r-res  la  Pi^^^owdk  éé  Montéiumc'^ 
1»  qui  foc  fuivie-de  celle  du  Grondeur. 
y  Le  Roy  vît.  l'une  &  l'autre  de  la  Tri. 
^  bune ,  &  Madame  la  Ducheffè  de  Bour- 
»  gogne  demeura  auprès  de  lui.  Monfeî^ 
I»  gneur  ,  les  Princeflis^  les  Princes,  Se 
»  toute  la  Obat ,  «toicnt  eÂ  bas  dans  le 
y  le  Panerre  ,  en  fece  du  Théâtre.  Il 
»9  xefta,  après/la  Comédie,  grand  nombre 
9?  de  Dames  qui  avoient  été  nommées 
»»  pour  le  foup^r  :  elles  étoient  toutes 
j*  magoifiquenient  vêtues' d  étoffes  or  & 
4P  argent,  mais  non4>as:en  Pobès.  Les  deux 
»  grandes  tables ftireirt  rcmpltes ,  c*eft-à. 
^&kçi^£sik  duRoy,  &  de Mônfeigneur, 


4f  4  Jiijioiri 

M  &  furent  tenues  Tune  Bc  l'autre  dafii 
^ 7^^-  M  le  même  lieu.  Au  fortir^de  la  cable ,  Sa 
n  Majefté ,  fuivie  de  toute  la  Cour ,  alla 
»  dans  le  Salon  du  bout  de  la  Galerie,  du 
M  côté  du  Bois ,  &  y  joua  au  Portique,  n 


a 


LE  DOUBLE  VEUVAGE, 

Comédie  en  trois  AScs  y  en  profe ,  avec 
un  Prologue  auffi  en  profe  ^  &  des  di^ 
vertiffemens  3  par  M.  Du  Fresnt^ 

Repréfencéc  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
8.  Mars  :  &  pour  la  dixième  &  dernière  le 
Vendredi  14.  da  même  mois* 

L^Efprit  de  ContradiHion  y  &  le  Dotu 
ble  Veuvage ,  font  deux  Pièces  fi  dif« 
férentes  par  le  fond ,  &  par  la  forme  ^ 
que  fi  Ton  pouvoir  ignorer  qu'elles  font 
du  même  Pocte,  &  que  ce  Poëtenaja* 
ipais  rien  emprunté  des  autres  ,  on  les 
crqiroic  de  deux  Auteurs*  Dans  la  pre^ 
miere  on  remarque  la  conduite ,  le  choix, 
la  jufteflTe  des  caraûeres ,  &  la  manière 
dont  ils  fi^nt  foutenus  :  en  un  mot ,  M* 
JDu  Frefiiiy ,  s'eft  fi  fort  fijrpaiTé  dans  cec 
Ouvrage  ^  qu'il  y>eft  prefque  ipéconnoif» 
fable.  Oi)  le  eecrouve  tout  entier  dans 
fon  Double  Veuvage:  mêmes  genres  d'a^ 
grémens,  &  mêmes  d^Êluts  que  dans  lef 
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pièces  qu'il  avoic  précédemment  don- 
nées :  plan  donc  on  ne  comprend  pas  ^7o^- 
le  but ,  intrigue  qui  ne  tient  à  rien  ,  Sce* 
nés  découfues ,  caraéteres  faux ,  foibles  , 
^  manques.  Tout  cela  paUe  à  la  faveur 
des  rôles  de  Tlncendant ,  &  de  fa  préten- 
due Veuve ,  des  faillies  naïves  &  plaî- 
Tances^ ,  dont  la  Pièce  eft  remplie ,  & 
qu'on  chercheroit  inutilement  dans  un 
autre  Auteur ,  &  enfin  ^  au  moyen  de 
certains  détails  ,  (t  comiques ,  qu'on  ou* 
blie  volontiers  s'ils  font  enchafTés  conve- 
nablement. 

M*  Du  Frefny  avoir  des  idées  extrê* 
tnement  heureules  ,  &  qui  n'apparte^ 
Xioient  qu'à  luvfeul.  Ces  idées  naiflbient 
chez  lui  avec  une  extrême  fécondité  ; 
mais  il  auroit  eu  trop  de  peine  à  1er  pec- 
feftionner:  de  forte,  que  lorfqu'il  pré- 
paroit  une  Pièce ,  à  qui  il  vouloit  don- 
ner une  certaine'  étendue ,  il  étoit  obligé 
de  joindre  pludeurs  de  ces  tableaux ,  qui 
ibuvent  n  avoient  guéres  de  rapport  les 
uns  avec  les  autres.  De-là  vient  qu'on 
trouve  (î  peu  de  liaifon  dans  fes  Scènes  t 
Se  des  intrigues  fi  foibles.  Il  n'en  paroïc 
prefque  point  dans  la  Comédie  dont  nous, 
parlonsf  :  on  ne  fçait  fi  c'efl;  purement' 
|)!pur  fe  divercir  pendant  quelques  heu- 
res ,  ou  bien  pour  favorifer  la  paillon  - 
ile  Dorante ,  pour  Thérefe ,  que  la  Com- 
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"  tefle  faît  jouer  ces  innocens  petîcs  ftraJ 
1701.   tagcmes  ,  qui  ne  fervent  qu'à  âmuTer  lé 
Spedlâteur  ,  ^  donc  elle  ne  jouic  pas 
cilc-mcnae,  puîfquc  la  meilleure  Scène, 
&  fans  contredit  la  plus  comique ,  qui 
èft  celle  de  la  reconnoiflknce  des  deux 
"  •  La  dcr-  Epoux ,  *  u'cft  faite  que  pour  divertir  un 
mre  du  fc- Valet.  A  propos  de  Valet,  ondeman^^ 
deroic  volontiers  quel  eft  le  perfonnage 
de  Gufmand.  La  Comteflelui  donne  le 
titre  de  Maître-d'Hôtel  :  il  prend  celui  de 
Mufîcien  ,  &  veut  avec  cela  fe  mêler 
du  métier  d'Intriguant.  On  peut  croire 
que  la  Comteflë  eft  contente  dé  fes  (er- 
vices  :  comme  Mufîcien  il  divertit  beau- 
coup  ,  &  ce  morceau  de  caprice ,  qu'il 
qualifie  du  nom  â! Opéra  en  racourci ,  & 
qu'il  chante  à  la  fin  ,  eft  unique.  A  Té^ 
gard  de  Tes  rufes,  elles  n  opèrent  rien  ^  & 
n'ont  pas  trop  de  fineftç. 

Nous  avons  dit  que  les  rôles  4^  la 
Veuve  &  de  l'Intendant  font  bons  :  ils 
fèroient  encore  meilleurs  ,  fi  la  Pièce 
n'étoit  qu'en  un  Ade  :  on  ne  les  per- 
droit  pas  fi  fort  de  vâe  :  l'Auteur  y  aùroit 
gagné ,  il  n'auroît  pas  employé  tant  de 
Scènes  épifodîques ,  qui ,  quoique  la  plâ^ 
part  plaîfantes  ,  n'en  fpnt  pas  moins 
étrangères  au  fujet ,  &  n  auroit  pas  ëtc 
obligé  de  faire  un  mauvais  Prologue. 
Ccft  vraifcmblablcmem  par  diftrar^ 

tion^ 


i 
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'tibii  5  que  M.  Du  Fcefny  a  fait  Dorante 

Gentilhomme  :  cette  qualité  ne  s'accorde    170I. 

guéreis  ave^  celle  de  ti€veu  d'un  ©otrret- 

tique.  Et  dô  plus ,  etté  nfe  lui  èftnl'au^îiAi 

^yâncage  pôuç  gagner  \&  omit  ■  <îe'  Tbl* 

refe.  Le  caraâere  de  ces  deux  Perfont^es 

cft  fort  équivoque. "Dorante  a  une  délî* 

cateflè[de  lebtimei>f  ..  qui  te  tetikt  ttout* 

a  fait  ridicule  :  on  ne  içait  s  il  doit  être 

tontem?  ou  lion  :  Thérefe  qu'on  Ii>i  b|)- 

'fiôfe^neft  pas  moins  blâtnable, par  un 

excès  contraire.  Tout  ceîa  n  cft  que  pour 

faire  rire  la  Comteffe  >  qui  eft  le  perfoiv- 

^jiage  qui  paroît  le  mpins  fur  la  Scepe  : 

41  eft  inutile  de  remarquer  que  lêSwiflè 

&  la  Sulffelïe  fotît  dés  Petfcinhages  èpî- 

fo4iques .  ,^  faits  pour  reiypHr.  Içs  ^^^d^s 

^de  la  Pièce  >auffi-bien  que  Fro(înc,!doat 

rhabîleté  ne  produit  pas  plus  cTe^t^  qu^ 

^celle  de  Gufmand. 

iABturs  \  qui   nmplirèmi  les^^^râùt^'du^ 

i,         t  .     .      Ij    V     -        .  I       ,i    1  .J0'         *         \  ..iJI. 

;  La  CoMTES^jE;^;^^dff/7jai/e/i^  Champ?: 
vallon* 

X'Intendanî' ,  h  Sieur  Gùirîn. 
il},A  Veuve  ,  MademoifdU  lyt^breffi*^ 
^GusMAND  ,  le  SuuKlaXhorilUcf^^p      1 
.  Douante  ,  /e  Suur  Baron^ 
;Therese  5,  MadcmoifelU  Dcfmarém     « 
'       TomcXJK     ^  Y 
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Une   Suivante  ,  MaJemoifelU  Hbt¥ 

JLe  Sûf $$i  i  à  Sieuf  Ptfmarié 
JLa  S9is6||I^s  ,  MadimcifilU  Godtftùy, 

I  I        5=S 

ARRIE  ET  PÉTUS, 

^Tragédie  de  MademaifclU  BjiRBIEJf 
ps  Vaux  ,  &  de  Monjiiur  l'Abbé 
Pellegrin  ,  (a) 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
5 .  Juin ,  (uivie  <ie  la  Coinédie  du  Souper  mal 
éopr^.  (b  )  la  reiziéme  &  deroicre  rcprii- 

.    ieacatîoii  le  S-  Juillet  fuivont* 

CÈ'feroît  tromper  graffîerèment  le 
Public ,  que  de  lui  laîfler  croire  que 
cette  Tragédie  eft  entièrement  de  Ma- 


;  :(tf>r.C|^  .trauvfraia  vîc  ée  MaHeniftifcUc  ^ff^rAwr  ^ 

là  fuhe  4e  rartkie  4e  U  Comédie  du  faucon  ,  foui 

f  année  171 9.  &'  celîe  de  M.  fAhïié  Pellegrin ,  k  la 

liikc  de  fa  Tragédie  de  Pilopée ,  qui  parut  en  17^  )• 

(^)  Avant  la  première  repréfentauon  de  la. Tragédie 

^4t  Romaiu» ,  de  M.  de  la  Motte  >  qui  &t  dotmée  le 
Jeudi  8.  Janvier  i7sa.  TuTage  écoit  déjouer  les  Tra» 

fédies  nouvelles  fieules  »  on  ne  joignoit  une  petite  Pièce 
la  fuite,  quelorfque  rempreilèiiieiK  dit  Public  paroif» 
iqii  dimuMiei.\  L9  Tragédie  à^Àrm  H-  Péu$  ne  fik  {«m 
traitée  félon  rufage  ordinaire  ;  mais  de  peur  que  TAu* 
leur  nta  fut  ofiêtué  ,  les  Comédiens  frent  à  ce  fnjet  le 
nouveau  iKéglemeni  que  voici.  Du  LUndi  14.  Avril  i^ca.. 
«  lia  été  réiolu  qu^on  donnera  des  petites  Corné- 
»diesàlaluiccde  h^Tngédit  ^ArmSiPétMS,  dis 


' 
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ilemoîftUe  Barbier ,  aiiifi  qu'on  pourroic  "^^"^^""^ 
le  préfumer  fur  le  titre  des  Œuvres  de    i7Q*» 
cette  Demoifelle  :  il  y  auroirauflî  quel- 
qu'injufticd  à  fou  tenir  qu'elle  n'a  pure- 
ment fait  qtle  prêter  fon  nom  à  M.  l'Abbé 
Pellegrin.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  ce 
dernier  en  çft  Auteur  de  ta  meilleure  par- 
tie. Ce  fait  cOl  connu ,  &  nous  a  été  at- 
tefté  par  M.  l'Abbé  Pellegrin  mçme.  Oa 
n'ignore  pas  non  plus  qu'il  avoir  <le^ 
lailons  particulières  ,  &  de  bienféançe  ^ 
qui  le  déterminèrent  à  en   laiflèr  tout 
l'honneur  à  Mademoifelle  Barbier.  Au 
refte  ,  comme  c'eft-elle  qui  parle  dans 
la  Préface  ,  rapportons  l'Hiftoire  de  fa 
Pièce  ,  telle  qu'elle  la  donne. 

•*  Feu  M.  Bourfault ,  qui  étoit  de  mes  P;^^cedyr. 
%9  amis  ,  ayant  vu  quelques  élégies  de 
»  ma  façon  ,  qu'il  difoit  être  remplies 
9»  de  peniées ,  &  de  fentîmens ,  me  per-r 
fi  fuada  que  je  pourrois  venir  à  bout  d'un 
t>  Pôëme  Dramatique  ,  fi  je  l'ejitrepre- 
M  nois.  Il  fçavoit  d'ailleurs  que  j'avoîs 


»  la  premîefe  repréfentatîon  :  attendu  que  cette  Pièce 
M  fera  repréfentée  dans  une  faifon  oîi  il  y  aura  peu  de' 
*  monde  à  Paris  i  &  qu^on  en  donnera  aufii  aux  au- 
•»  très  Tragédies  nouvelles  que  les  Auteurs  voudront 
a»  bien  donner  péndarÀ  PÊtë'  ï  fans  que  la  préfente 
1»  «Uiibératioik  pu»iè  être  titée  â  eonféquonce  ,  poi^r 
»  les  Tragédies  nouvelles  ,  qui  feront  repréfentées  ca 
s»  Hyver.  Les  Réglcmens  au  farplus  feront  toiijoiisi 
I»  imervés  ,  ûu»  T  déroger»  a» 
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n  du  goût  pour  le  Théâtre  ,  &  aue  yi^ 
1701.  ^  vois  lu  avec  application  tous  les  Au- 
M  teurs  quf  en  ont  traité.  Dans  cette 
M  pcnfte ,  il  mé  propofa  le  fujet  à'ArrU 
w  &  Pitus.  C'étoit  me  prendre  par  mon 
M  foible.  L'aâdon  de  cette  incomparable 
•>  Romaine  efl:  fi  glorieufe  à  notre  ièxe , 
M  que  je  me  fentis  portée  d'inclination  à 
'9*  la  mettre  dans  le  plus  beau  jour  qu'il 

•>  me  feroit  poflîbte Uaâion  prin- 

M  cipale  à  laquelle  toutes  les  autres  fe 
s*  rapportent ,  eft  des  plus  fimples  ;  &  je 
t*  l'ai  choîfîe  ainfi ,  pour  éviter  Tincon- 
m  vénient  01^  tombent  la  plupart  des  Au-> 
«>  teurs  ,  qui  chargeant  leurs  Pièces  de 
9>trop  d'tnctdens  ,   ne  s  attachent  pas 
w  beaucoup  à  y  faire  régner  les  fenti- 
9>  mens ,  parce  que  le  foin  de  débrouiller 
•  leur  intrigue  les  occupe  entièrement.  •► 
Excepté  la  connoîfTance  des  Auteurs 
qnt  ont  traité  de  la  Poëfie  Dramatique  ^ 
que  Mademoifelle  Barbier  s  attribue  ici 
un  peu  trop  hardiment ,  au  préjudice  de 
fAbbé  Pelleerîn,le  refte  de  ce  difcours  eft 
très-vraîfèmblable.  Il  fe  peut  fort  bien  ^ 
que  M.  Bourfault ,  qui  a  choifi  a(!èz  ma) 
les  fujets  de  fes  propres  Tragédies  ,  lui 
ait  confeillé  celaî-çi ,  &  qu^elle  s'y  foit 
attachée ,  par  les  ratfpns  qu'elle  rappone; 
jfens  confulter  nî  feç  forces ,  ni  celles  de 
fon aflocié.Quel que  foit  TAuteur  duplao 
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Àt  cette  Pièce ,  il  eft  infiiiitnent  plus  fa- 
ge ,  &  plus  éxa6k  que  M.  Gilbert ,  qui  ï?^^*' 
avoic  travaillé  autrefois  fur  le  même  fur 
jet  ,  ic  qui  a  placé  Ton  adion  fous  Iç 
règne  de  Néron.  A  la  réferve  d*Arrie  & 
Pétus ,  les  Perfonnages  des  deux  Tragé- 
dies font  diflFérens.  (^) 

La  (Implicite  du  fujet  demande  à  être 
foutenuQ  par  la  vivacité  des  fentimens^ 
.&  la  force  de  Texpreflion.  Ces  difficultés 
qui  auiroient  peut  -  être  épouvanté  un 
autre  ,  furent  les  niotifs  qui  détermî- 
perent  Mademoifelle  Barbier.  Elle  fe 
chargea  du  premier  foin  ^  &  laida  la 
.verfification  à  TAbbé  qui  avoit  déjà 
corrigé  &  reâifié  le  plan ,  &  la  conduite 
(duPoëme.  Sans  les  confeilsde  M.  Bour- 
fâult  y  peut-être  auroit-elle  pouffé  trop 
loin  la  dclicateflè  des  fentîmens.  «  Avant  Préface<r^ 
que  de  commencer ,  je  fis ,  (  dit-elle  i^*^  ^Pém^ 
un  pto>et ,  que  je  fournis  à  fon  juge- 
ment* Il  ^  trouva  bon ,  à  une  chofa 
près.  J'y  faîfoîs  Arrîe  &  Pétus  Amans  ; 
ils  les  vouloir  Epoux  ,  comme  ils  font 
99  dans  l'Hîftpire.  J'eus  beau  lui  dire  que 
^  Jamour  conjugal  languiroit  fur  la  Sce- 
»  ne ,  &  i^,  feroit  pas  du  goût  de  biei^ 
«des  gens.  Il-  ^^  revint  point  de  fo^ 

I  'i  I        ■— i^^— — — ^—  ■        ■■!■■   il  

(*)    IL^extraît  de  rt  Pi^ce  de  M;  GilBcrt .  fr  tiOtt|% 
{lomc  y JU»  de  cette  IliftQiie^  p ag*  %'jt  ^  ^m^ 
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—  »*  Icntîment  :  &  moi  -  même ,  aptes  y 
1701.-  >»  avoir  penfé,  je  fenris  bien  qu'A  avoît 
»  rai/bn  ,  &  que  THiftoirc  ferdc  trop 
»  défigurée,  w 

.  Cette  Tragédie  eut  aflfez  de  fuccès  , 
pour  que  MademoifcUe  Barbier  pût  fe 
flatter  d'avoir  \éuflî.  Il  y  a  cependant 
bien  de  l'apparence ,  qu'elle  ne  le  dût 
qu'à  l'indulgence  du  Public  pour  on  coup 
d'ellàî  ,  &  pour  la  perfonne  qui  s'ca 
dîfoit  l'Autéor  :  car  la  Pièce  eft  on  peu 
foible  par  la  conduite ,  tes  fentimens  y  & 
la  vérification.  A  l'yard  des  carafteres  » 
qui  félon  Mademoifelle  Barbier  ,  n'ont 
pas  befoin  de  juftification ,  on  peujr  ré«» 
pondre  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  vérita* 
blement  bien  exprimé.  Celui  d'Arrîe  eft 
Je  mieux  foutenu  ^  mais  fans  parler  de 
ks  difcours  impies  ,  &  melTéants ,  fur- 
tout  dans  la  bouche  d'une  femme ,  ne 
peut-onpas  dire,  que  malgré  la  délica* 
tedè  des  lentimens  que  Mademoifelle  Bar* 
bier  lui  prête  ,  le  defir  de  venger  la 
mort  de  ion  père ,  l'emporte  fur  l'amour 
qu'elle  a  pour  Pétus ,  qu'elle  jette  dans 
un  péril  prefque  inévitable ,  &  dont  elle 
n'cfpere  prefqu'aucun  fruit  5  tandis  qu'elle 
perd  des  momens  prédeux  ,  qu'elle  de^ 
Yroît  employer  à  longer  à  fa  fureta ,  & 
à  celle  de  fon  époux  ?  Si  Fon  veut  li^ii  ^ 
pafièr  Toniôa  intime  d' Agrippine  >  &  4e 
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Narcîflc  ,  contre  la  vérité  de  THiftoire , 

du  moins  faudroic-il  qu  elle  ferve  à  quel-     1701» 

que  chofe  de  plus»  Ces  deux  perfonnes 

.eue  Tantiquicé  nous  a  peints  fins  »  ic  rû- 

fes  politiques,  font  ici.  rien  moins  que 

tels*  Il  femble  que  l'Auteur  ait  voulu  leur 

oter  une  partie  de  leur  efprit  &  de  leur 

fermeté ,  pour  en  faire  préfent  à  Claudius 

^  à  Pétus ,  qui  en  manquoient.  Made* 

•moifelle  Barbier  ne  s  eft  crue  obligée  dt 

.parleç  que  de  ces  derniers  ,  6c  voici  de 

quelle  manière  elle  prend  leur  défenfe. 

;    .  «  On  m  objefta  que  Claudius  »  ecoit  ^^^^^J^'" 

rJ»  poiru  c^raâérifë  ,  ôc  que  je  le  faifois 

,  )»  parler  avec  trop  d'efprit  ,.pour  un  bom- 

ji  me  que  l*Hiftoire  repréfentoit  comme 

9»  un  imbécille.  A  cela  je  répondis ,  que 

.n  (on  imbécillité  venoit  plus  defamau* 

*>  vaife  fànté,  que  d'un  défaut  d^efprit.  Ce 

»  qui  paroit  fur-tout  par  le  témoignage 

>>  de  Suétone .  qui  rapporte  que  ce  Prince 

M  s'écoit  fort  appliqué  aux  Lettres  dans 

n  fa  jeunefle ,  &  avoir  compofé  pludeurs 

j»  Hiftoires.  Le  mêmb  Auteur ,  auflt  bien 

••  que  Tacite  ,  le  fait  outre  cela ,  inven* 

»  teur  de  quelques  lettres  de  l'Alphabet  ^ 

jt  qui  fureiK  en  ufage  pendant  fon  ré- 

m  gne»  A  quoi  j'ajoutai ,  que  je  croyois 

»  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  Auteur  de 

»  Tragédies  y  de  corriger  les  nnceurs  de 

»  fes  Héros  ^  &  de  s'accacher  davantage 


■  »  à  peindre  leur  cœuc,  que  leiït  efprît; 
»  Outre  que  (î  J'avois  fait  parler  Claip- 
"  dius  en  ftupide  ,  tout  ce  qu'il  aurorr 
■*  dit  de  mauvab  feroîc  Fetombiè  fur  moi': 
"  &  que  d*aiHenrs  il  eft  aSTez  bien  peiirt 
•*  pat  toutes  fes  a£Hoiis  ,  puifqu'il  cft  la 
«  dupe  d'Agcippine ,  d'Attie  ,  de  Pétus, 
y  &  mcme  de  NarcifTe.  Pour  les  autres 
-"caractères,  je  necrois  pM  qnlts  ayént 
:*>  beroiii  dejuàiScatîon.  lis  me  paroilTenc 
;»*.affcz  vrais  ,  hors^  cehii  de  Pérus ,  qoe 
»  j'ai  teditié ,  ne  voulanc  point  faire  un 
»  lâche  de  mori  Héros  :  &  c'eft-  ce  qui 
»  m'a  portée  h,  attribuer  à  un  effet  Je 
.»  foQ  amour  ,  la  petit  qu'il  Ëut'vétitablfr- 
■P  ment  de  la  mort  ,  dont  fa  feonriae  loi 
;w  montra  l'exemple.  «  ■ 
.  On  reprit  Ârm^  Pétusle  lo.'Aoôt 
■171 1.  qui  eut  Cm  reprcfenrations  :  au 
moyen  de  quoi ,  cette  Tragédie  eft' têftée 
Sai  le  Répertoire ,  mais  &ns  être  jouéc-"^ 


du  Théâtre  Franfols.     'ùl6^ 


m 


LE  BAL  D'AUTEUIL,     '^°^* 

Comédu  en  profc  ,.  en  un  A  Se  ,  (.  i  )  avec   ^  ^ .  vkvl^ 

un  dlvertiffernenty  *  de  M.BOINDÎN.  teur   fit    im- 
primer fa  pié^ 
Repréfentée   pour  là  première  foh  ,  après  la  ce  en   trois 

Tragédie  SAndromc   ic  Mardi  ii.  Août,  ^^^  ^  ua 

(  Qaatre  rcpréfcntations  ,  la  dernière  le  '°®^"^* 
-    Lundi  xS.  du  même  mois  d*Aoûi.  Reprifc  •LaMufique 
.    ic  Mardi  7.  Novembre  fuivant ,  précédée  du  divertiiTc- 
'    .de  la  reroifc  de./>*  Bertrand  dt  Cigaral  ^J^cnt  cft  de 

Comédie  de  M.  Corneille  de  l'Iflc  ,  encore  **•  ^*^^^ 

quelques  li^préfèntations.  ) 
.  » 

EN  difant  que   cette  Comédie  eft 
bien  écrite  ,  plaifaiite  ,  H'ime  in- 
xrîguc  aflez- neuve  ,  &  conduite  avec 
art ,  on  ne  lui  rendra  pas  toute  la  juftîce 
qui  luiefl:  due  :  cependant  des  conj[e6tures 
♦qui  auroient  dû  n'avoir  aucun  rapport , 
à  cette  Pièce  ,  furent  caufe  qu'elle  n'eut 
qu'un  petit  nombre  de  repréfentations.- 
Dans  /a  Bibliothèque  des  Théâtres , 
J\  y  a  un  article  de  cette  pièce  9  dont 
nous  n'avons  pas  crû  devoir  faire  ufage. 


Tome  Xm 


^66     ...     Htfiotre 
'70*-  LA  MATRONE  D*ÉPHÈSE, 

Comédie  en  un  AUc  ,  &  en  profe  , 
de  M.  DE  LA    Mo  TT  E  y 

Rtpr^fentée  pour  là  première  fois  le  Samedi 
t»^.  Septembre  ,  précédée  de  la  Tragédie  de 
MithridMe,  La  fixiéme  repré(èatacion  le  Di- 
manche pcemier  Oâobre  :   reprife  le   27. 
.     du  même  itiois  d'Odobcc  ^  &  jouée  encore 
trois  fois  :  ea  tout  neuf  repréfentations. 

MOnfieur  de  la  Motte  qui  n*avoîc 
encore  travaillé  que  dans  le  genre 
féfieox  y  {a)  (excepté  une  Pièce  pour  les 
ïmciens  kaiiens ,  intitulée  :  Les  Ori^* 
naux  ,  Comédie  en  profe  ,  &  en  trois 
Aâes ,  repréfentée  le  i  j.  Août  1695.  ) 
fie  voulue  pas  hafarder  cette  bagatelle 
fbus  (on  nom.  Il  la  laitTa  même  im-* 
primer  fous  cekrt  d'un  autre  ;  }ufqu*ea 
175  c*  qu'^  lui  donna  «ne  place  dans 
le  Recueil  de  les  (Euvres  Dramatique^* 

(a)  M.  de  la  Mone  avoit  alors  donné  au  Théâtre  de 
f  Académie  Royale  de  Muiiqîie  ,  VEurope  Galante  ^ 
Ballet ,  &  Iffi ,  Ballet ,  1697;  ^tnadis  de  Grèce ,  Tra* 
l^ie  ,  8l  la  Tragédie  «k  Mafthéfie ,  1699  ;  le  Triompha 
des  Arts  ,  Ballet ,  &  Ul  Tragédie  de  Canente  ,  1700.  fc 
OmphaU  ,  Tragédie ,  eti  1701,  On  trouvera  la  vie  de 
cet  Auteur  à  la  fuite  de  Taiticle  de  fa  Tragédie  daines 
de  C^fkot 


di$  Théâtre  Tfançoîu     iôy 

Sx  nous  traitons  la  Matrone  d*Ephèfe  de 
bagatelle,  ce  n'eft  que  par  rapport  au  mé-  1 702.  -^ 
rite  fupérieur  die  M.  de  la  Motte  ,  &  au 
peu  de  ten[>ps  que  nous  foppofons  que  cet 
Ouvrage  a  dû  lui  coûter.  Le  fujct  que 
nous  en  a  laiffé  Pétrone,  eft  véritablement 
comique ,  mais  il  ne  peut  fournir  que  la  t 

matière  de  deux  ou  trois  Scènes.  A  la 

» 

vérité ,  M.  de  la  Motte  n'y  a  ajouté  ni  ^ .  ^ 

intérêt ,  ni  intrigue  ,  &  peu  de  plaîfan- 
terîes  :  cependant  on  doit  lui  tenir  compte 
de  la  manière  décente  dont  il  la  pré(ènté 
au  Théâtre ,  de  ce  qu'il  a  ennobli  fes  per- 
fonnages  ,  &  que  fans  rien  faire  perdre 
du  ridicule  de  Tadion  principale  ,  il  ai 
compofé  un  dénouement  dont  il  femble 
être  entièrement  Auteur.  On  doit  fe  fou* 
venir  que  ce  même  fujet  avoir  été  traité 
au  commencement  dit  (iécle  précédent  ^ 
.  &  affez  pailablement  pour  le  temps ,  par 
le  Sieur  Brinon  ,  (bus  le  titre  de  YEphé* 
Junne ,  Tragi-Comédie  »  en  cinq  Aâes 
&  en  vers.  Nous  en  avons  donné  l'ex- 
trait Tome  IV.  de  cette  Hiftolre  ^ 
page  188. 
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■  L'OPÉRATEUR  BARRY, 

Comédie  en  profe ,  en  un  ABe  ^  avec  un 
•  La  Xfufi-     divertiffement  y*  de  M.  DANCOU.R  r, 

que  de  ce  di-  - 

vcrtiflcment  RepréCbntéè  pour  la  première  fois  ,  après  la 
eft  de  M,  Gih  Tragédie  de  Bérénks ,  le  Mercredi  1 1 .  Odo- 
^^**  brc.  (  Dix-fept  rcpréfentations  ,  la  dcrmcre 

le  6,  Novembre  fuivant.  ) 

Ous  efpérons  que  le  Leâ:eur  ne 
fera  pas  fâché  que  nous  lui  faf- 
fions  connoîtrc  la  perfonne  dont  cette 
Comédie  porte  le  nom.  Une  petite  Bro- 
chure afTez  rare  ,  (  ^  )  nous  a  fouriiî 
quelques  traits  de  l'Hîftoîre  de  ce  célè- 
bre Opérateur  ,  dont  la  mémoire  n'eft 
pas  encore  éteinte.  Voici  ce  que  dans 
cette  Brochure  fa  fille  rapporte  de  lui. 
Voyage  de  "  Barry ,  ce  fameux  Opérateur  ,  fi  re- 
Guîbray.&c.  ^  nommé  par  toute  l'Europe;  étoic  mon 

pages  141. 8c  /  ,      ,..,    CL  *  '      1  i  r 

jiiixaotcs»      *'  pcre  ;  &  quelqu  illtiftre  quait  été  (a , 
w  réputation  j  je  ne  puis  pas  tirer  uii 
99  grand  honneur  de  ma  naîffance-,  puif^ 
M  que  de  tant  de  belles  femmes  qu'il  a 


<4)  Voyage  de  Guîbray  y  ou  les  Avamures  des  Prm- 
èesdeB***  &deC***  Pièce  coniiM«e,avec  rHif- 
toire  du  fameux  Barry  ,de  Philandre  &  d'AIifon  ,  in-i  a» 
«704.  (  fans  ootm  de  Ville  ni  de  Libraire.  ) 


du  Théâtre  Ttançois.     ±  €p 

>*  toujours  été  curieux  d'avoir  fur  fou 

w  Théâtre  >  &  à  fa  fiiite  ,  il  n'en  a  ja-    1701, 

99  mais  époufé  aucune.  Ma  mère  qui  étoit 

>i  Ângloife  ,  accoucha  de  moi  à  Floren- 

>»  ce ,  dans  le  dernier  voyage  qu'il  fit  à 

99  Rome  ;  elle  me  donna  à  nourrir  &  le 

w  fuivit. 

«'  La  pede  étoicen  beaucoup  d'endroits 

99  en  Italie  ;  mais  il  n'y  en  avoir  point 

,9»  où  elle  fit  de  plus  grands  ravages  que 

w  dans  Rome^  Tout  le  monde  quîtcoit 

M  le  Saint  Père  ,  &  quelques  Cardinaux 

»  qui  étoient  reftés  le  difpûfoient  auffi 

u  à  fuir  ,  quand  Barry  y  arriva.  Mon 

9r  père  fut  trouver  Sa  Sainteté ,  &  ayant 

w  obtenu  la  grâce  de  lui  parler ,  lui,,  qui 

ù  naturellement  étoit  éloquent ,  il  fçût 

f*  fi  bien  lui  vanter  la  vertu  de  fon  An* 

99  tidou  &  Teâicacité  de  fes  remèdes  ^ 

w  qu'il  le  raffura ,  &  l'empêcha  de  fortir^ 

9»  lui ,  les  Cardinaux  «  &  les  Seigneurs 

w  qui  y  étoient  encore. 

>*  Il  fit  bâtir .  un  Théâtre  magnifique 

i>  dans  la  Place  Navonne ,  oà  il  parue 

w  avec  la  plus  lefte  Troupe  qu'on  eut  ja- 

t>  mais  vu  à  Rome.  Ses  remèdes  eurent 

$9  l'effet  qu'il  avoit  promis  ;  en  moins  de 

9>  quinze  jours ,  il  arrêta  le  cours  de  la 

V  maladie  \  &  guérit  un  fi  grand  qom- 

m  bre  de  pcftiférés  ,  que  leffet  de  fes 

U  remèdes  étoient  regardés  comme  un 

•  #•»  •  •  • 
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M  miracle  ;  arrachaiu  même ,  pour  aînfi 
^  7^^'    »  dire  >  une  infinité  dcmourans  des  mains 
f  >  de  la  mot c. 

.  4>  Un^  grand  nombre  de  Cardinaux  , 
H  &  d  ancres  perfonnes  de  diftinâion  3 
f>  qui  s'écotciu  retirés  dans  leurs  Vignes  , 
»  ou  même  pluHeurs  furent  pris  de  ce 
*>  mal ,  trouvèrent  qu'il  y  avoit  plus  de 
o  fureté  de  revenic  à  la  Ville  j  en  force 
•»  que  Rome  fc  voyam  entièrement  dé* 

V  livrée  d'une  maladie  qui  eft  le  plu$ 
«•  cruel  fléau  de  la  colère  dfc  Dieu  ,  (è 
f<  vit  en  peu  de  tem^ps  rétablie  dans  toute 
f>  (a  beaisté ,  &  dans  coûte  fa  >oye.  Mon 
p  père  fe  voyoic  fi  chargé  d'honneur  & 
#)  de  bifeos  ^  que  s'il  ne  s'étoit  propofé 
Il  cfue  ces  deux  objets  ,  jamais  homme 
^  ft'aucoit  été  plus  factsfait.  Mais  corn- 
P  «le  l'oni^e  paffion  qui  le  dominoit 
1»  écoit  ramoor  »  ces  grands  biens  dont  il 
f.ifi'vtt  rennpU  ,  lui  furetic  bien  moins 
n  précieux  ,  que  éeux  belles  Romaines 
90  qiH  fe  domierent  à  luri.  (a)  Ce  don  lui 
Il  fut  mille  fois  plus  agréable,  que  cous 
^»  lefî  magttiâqaes  préfens  que  lui  fit  5a 

V  Satntecé ,  ijb)  quoiqu'il  fut  l'homme  du 


{a)  Laipremieres^appellok  Dona  Morini,&  la  fé- 
conde Dona  Colombina. 

:.  ib)  «  Le  Pape,  pour  reconnoître  le  fîgnalé  fervice  que 
^arry  avoit  rendu  à  Rome  en  la  délivrant  de  la  pefte  , 
'Sivcit  fait  frapper  une  grande  médaille  d'or ,  donc  il  lui 


<. 


l 


•fW^ 


du  Thiatte  Fr  an  fois.       tjï 

n  monde  le  plus  fenfible  à  la  gloire ,  donc 
I»  ces  préfeiis  le  comblaient.  <79^» 

«  n  Ma  merc ,  qui  connoîllbît  fon  foi- 
ub\e  fur  l'article  des  fenutses ,  nedouca 
H  pas  que  ces  deux  noaveUes  Mticre(Tes  . 
M  ne  priilènc  bientôt  fa  .place  »  elle  voulue 
»  prévenir  (on  raalheiir  ,  &  Ven  épar- 
»i  gner  le  chagrin.  Elle  crât  pour  cela  que 
w  le  meilleur  parti  qu'elle  avoît  à  pren- 
>i  dre  ,  étoit  de  demander   un  congé  ^ 
a  qu'on  n'auroit  pas  manqué  de  lvidon« 
*»  ner.  Mon  père  y  conlèmit ,  3c  l-ayanc 
M  gratifiée  dune    fbmme    omfidérabla 
n  d'arge-nc ,  il  la  fie  traniporter  à  Fb* 
»  rence ,  qu'elle  choîfit  pour  fa  retraite» 
>i  Pour  lui  il  partit  peu  de  fctirs  après  » 
H  chargé  de  tant  de  richeffes  ,  qu'il  au«« 
»<  roit  pâ  s'en  faire  un  fonds  coiiudérablo 
*>pour  le  reftedè  fes  jours. 
-  »  Mon  père  étoit  à  une  Foire  de  Gùu   Vôy^gc  de 
*»bray  avec  une  Troupe  d'Afteurs  Sc^'^i^^' 
>i  d' Aârrices ,  fi  excelleus ,  6c  fi  bienÊûts  ^ 
M  qu'on  ne  pouvoir  la  voir  fans  admi* 
*»  ration.  Cétoit  la  même  qu'il  avoir  en 
«>  Italie  ,  augmentée  d*an  Trivêlin ,  que 

$t  préfcnt ,  oîi  Ton  vopk  d^uu  c6té  la  fi|ur£  4c  nKHI 
jpere ,  &  dans  le  revers  étoienc  ces  mqcs  : 

Innocentius    DecimçS    Barrido  Vrbis  Sana« 
ToRi.  Ahmo  Salutis.    X6441 

(  Voysge  de  Goibray ,  S^«  pag.  159.  ) 

Z  iv 
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i7^  Hijlùlré 

»  Ton  pouvoic  dire  incomparable;  c'éroîr 

^7^^'    f>  un  enfant  naturel  que  mon  père  avoit 

«  eu  d'une  Egyptienne ,  dont  un  Capi- 

»  raine  d^Egypciens ,  de  fes  amis ,  nom-* 

M  me  La  Grapt ,  lui  avoit  fait  prcfent.,i 

»  Comme  Trivelin  écoit  mi  grand  gar- 

99  çon  fait  autour  ,&  des  plus  adroits  qui: 

«  fut  en  France ,  étant  le  premier  qui  au 

n  ofé  fe  hafairder  à  danfer  fur  la  corde  ^ 

V  fans  autre  contre-poids  que  fes  propret 

y  bras  ;  mon  père  eut  pour  lui  les  mêmes 

«  tendreflfes  qu'on  a  pour  un  fils  légitî-p 

«  me ,  &  ces  tendreflès  allèrent  fi  loin  , 

»>  qu'il  lui  confioic  ce  qu'il  avoit  de  plus 

»  cher.  ' 

t  w  Jamiais'iiomme  n'ciat  ta  ut  de  fujeti 

»»  de  contentement  &  de  îoie  à  la  fois , 

^  que  mon  père  ;  il  ne  lui  reftoit  rien  à* 

>>  defîrer  :  fes  deux  paffions  migiiones  Se 

»  dominantes  dévoient  être  pleinement 

>'  fatisEartes  \  il  avoit  les  plus  belles  fem« 

w  mes  de  l'Europe ,  &  le  plus  magnifique 

»>  Théâtre  qui  fat  jamais ,  foit  pour  les 

>^  Aâîcurs ,  foit  pour  les  riches  décora- 

*>  tions  qu'il  avoit  apportées  de  Venife  ; 

i>  la  gra  nde  réputation  de  fes  remèdes , 

w  les  îlluftres  témoignages  qu'il  apporta 

>>  de  toute  l*Italîe ,  des  effets  furprenans' 

y>  qu'ils  y  avoient  opérés  \  &c  plus  encore 

»  un  grand  nombre  dé  belles  Pièces  Ica- 

$7  liennes  ^  pour  lefquelles  il  âvoic  des 


'%. 
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du  Théane  François.      117  9 

»  A£teurs  charmans  ^  &  qui  padbient  de 
w  beaucoup  les  Dominiques  Ôc  les  Sca-  ^70i 
M  ramouchcs  ,  de  la  Comédie  Italienne , 
13  lui  atcicoienc  un  (î  grand  nombre  de 
>»  monde ,  que  non  fcuiemenc  le  com- 
»  merce  de  la  Foire  en  écott  interrompu  ^ 
»>  mais  encore  tous  les  babitans  des  ViU 
i>  les  voifines  accouroient  à  Ton  Théar 
»  tre.  • .  •  «  Il  y  entroit  un  jour  ,  où  la 
M  repréfèntation  qui  fe  devoir  faire  pour 
»  la  première  fois  d'une  Pièce  Efpagno-^ 
»  le  ,  mêlée  de  daiifes  &  de  concerts  ^ 
»  avec  une  Farce  à  llcalienne  ,  avoic 
•»  attiré  une  fi  nombreule  adèmblce ,  que 
M  lui  qui  mettoit  fa  principale  gloire  dans. 
9  les  applaudidemens  de  fon  Théâtre , 
H  ne  fe  poITédoit  pas  de  joye.  On  alloic 
M  bientôt  commencer ,  &  fes  gens  ache^* 
M  voient  de  prendre  les  habits  qui  con^ 
H  venoient  à  leurs  perfonnagcs  ,  pen- 
M  dant  qu'il  étoit  refté  avec  la  Demoi- 
•>  (elle  Marini  ,  à  entretenir  fon  audî« 
>>  toire  de  la  vercu  de  fes  remèdes,  ai 
$i  des  eflFèts  merveilleux  qu'ils  avoienc 
»9  produits  par  toute  l'Europe ,  &  qu'ils 
•»  vQnoient  encore  tout  nouvellement  de 
M  produire  en  Italie.  Il  parloir  fur-touc 
M  avec  exagération  de  la  force^de  Hoii 
«I  Antidote ,  &  de  fon  infaillibilité  con« 
M  tre  les  poifons  3^^&  contre  les  piqûres 
V  ou  morlarès  des  bêtes  venimeufes .  ce- 


274  Hiftoifi 

»  nant  entre  Tes  mains  des  crapaux ,  des 
^7^^*  91  mourons  ,  des  afpîcs  &  des  vtpéres  , 
V  donc  il  fe  jouoic ,  comme  s'ils  n  a- 
»  voient  pu  lut  faire  de  mal ,  ou  conune 
»  s'ils  avoient  fçô  refpefter  fa  perfonne 
H  &  fes  remèdes.  Il  en  étoit-là ,  quand 
"  un  homme  fe  préfenca  au  bas  du  Tbéa  ^ 
n  cre  pour  parler  à  lui  \  la  DemoifeUe 
»  Morinî ,  qui  écoîc  celle  des  deux  Ica*- 
»  lien  nés  qu'il  aimoic  le  plus  ,  fut  fça- 
w  voir  de  cet  homme  ce  qu*îl  vouloir.  S 
»  lui  donna  une  fiole  &  un  bflbt ,  qu'elle 
»  mît  entre  les  mains  de  mon  père  ;  Se 
»  pour  le  meflàger  ,  il  fe  jetta  dans  la 
»  foule  ,  &  difparut.  Mon  père  ouvrit 
u  le  Billet ,  &  y  trouva  ces  mots  : 

»  Il  y  a  longtemps ,  Seigneur  Barry, 
•i  que  vous  vante[  la  vertu  de  vos  re^ 
i»  médes  ,  &  que  vous  en  promettei^^  des . 
»  épreuves  ,  fans  avoir  ofé  vous  y  ha^ 
n  farder.  Voici  un  peu  de  poifon  ,  affe^ 
99  bien  préparé  9  pour  leur  acquérir  l*kon^ 
ù  neur  que  vous  leur  faites  ^  fi  vous  ites 
*»  ajfe?  hardi  ,   pour  vousexpofer  à 


»  ajifc?  / 
n  l'ejjai. 


w  Mon  père  étoîc  trop  jaloux  de  fa 
n  gloire ,  pour  ne  pas  accepter  le  défi.  Il 
»  kit  tout  haut  le  billet  \  &  afin  qu'on 
»  i>e  crût  pas  que  le  poifon  étoit  un  tour 
h  de  Chairlatan ,  &  uoe  Pièce  concertée , 
»  il  en  voulut  puWiquenienr  faiic  Te* 
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il  preuve.  Il  pria  pour  cela  qu'on  clonnâc 

$9  le  chien  de  quelque  Payfan  de  l'aflcm-     '  7^^- 

•  blée  î  uji  gros  ruftauc  de  Village  offrît 

«>  fon  marin  ,  mon  père  lui  fie  avaler 

M  une  ièule  cuillerée  de  la  fiole  ,  &  le 

•*  chien  creva  fur  le  champ ,  fans  pouvoir 

»  être  fccouru.  Un  effet  fî  prompt  &  fi 

w  violent  fur  prit  mon  père  ,  mais  il  ne 

u  i'épouventa  pas  *,  plus  il  vit  d^péril  à 

»  prendre  le  poifon  ,  &  plus  il  y  crût  de 

>»  gloire.  Il  fe  fit  apporter  un  verre  ,  dans 

»>  le^el  il  verfa  ce  que  contenoit  la 

9»  6ole  empoifonnce ,  &  malgré  les  prîe- 

»>  res  &  les  efForts  de  fa  Troupe  ,  dont 

9x  quelques-uns  fe  jetterent  à  les  pieds , 

f>  rien  n#fut  capable  d'ébranler  fa  réfo- 

u  lution  ,  pas  même  les  larmes ,  ni  les 

p»  embraflemens  de  fa  chère  Morîni,  dont 

9»  la  douleur  parut  extraordinaire.   Son 

99  Maroquin  ,  voyant  fa  détermination 

$9  à  prendre  le  breuvage  mortel ,  lui  pré- 

•9  para  ààns  un  autre  verre  un  peu  d'or- 

$9  viétan ,  qu'il  prit  dans  une  bocte  que 

^9  mon  père  fit  tirer  au  hazard  parmi  cel- 

»lcs  qu^on  diftrîbuoît.  L'orvîétan  pré. 

w  paré  avec  un  peu  de  vin ,  mon  père 

M  avala  le  poîibn  ,  Pc  quelque  prompt 

»  que  fut  Maroquin  à  lui  donner  le  re^ 

9>  mede ,  i'efFet  du  poifon  fut  fl  fubtil , 

99  que  mon.perc  ayant  enflé  cxtraordi- 

V  nairement ,  tomba  en  défaillance  >  ôc 
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»  danl  des  (încopes  qui  furent  jugées 
^70*'  w  mortelles.  Comme  il  ccoit  beaucoup 
w  aimé ,  fur-tout  des  pauvres ,  pour  let 
*>  quels  il  avoic  une  charité  toute  parti- 
u  culiere  »  cet  accident  caufa  une  défo* 
M  lation  générale  dans  ce  canton  ;  &  fans 
»  doute  que  Barry  ne  (eroit  jamais  forti 
»  d'un  pas  fi  dangereux ,  fans  la  précau- 

V  non  qu'eut  fon  fidèle  Maroquia^  de 

V  faire  apporter  deux  matelats  »  entre 
»>  lefquels  il  le  fie  mettre.  Ce  fecours  qui 
M  lui  fut  donné  très-à-propos  ,  le  tira 
w  d'affaire  ;  &  il  en  fut  quitte  pour  deux 
«  ou  trois  jours  d'indifpofition ,  qui  ne 
w  l'empêchèrent  pas  de  paroître  en  Pu- 
w  blic.  ^ 

royage  de     "  ^^^  malheut  n'en  demeura  pas  am 

iSuibray,jpag.„  feul  péril  it  fa  vie.  La  îaloufe  Mprini , 
IS7.  «  lui?,     r      '  .        .     /  •-»  / 

*^  i>  le  croyant  moms  aïooce  que  Colom^ 

9>  bina ,  avoît  voulu  fc  venger  fur  mon 

»  père  de  la  préférence  qu'elle  avoir  fut 

»  ton  cœur  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'elle 

9»  compofa  de  tout  ce  qu'elle  crût  de  plus 

»  morreljle  poifon  qu'elle  lui  fit  apporter  ^ 

»*  &  qu'elle  fut  recevoir  de  celui  qu'elle 

w  avoiç  apofté.  Mais  voyant  fon  coup 

n  manqué  ,  &  craignant  que  fa  trahifon 

*>  ne  fe  découvrît ,  elle  fçût  corrompre 

w  Trivelîn  ,  le  bâtard  de  mon  père ,  qui 

w  n'étoit  de  lui-même  que  trpp  porté  au 

»  mal  ^  &  fe  fervit  de  la  confiance  que 
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I»  mon  pete  avoic  en  lui ,  pour  lui  voler 
f  tout  ce  qu  il  avoît  d  or  &  d'argent.  1701 

-  »  Barry  ne  douta  point  que  le  poîfbn 
»  ne  fut  l'ouvrage  de  l'Italienne  j  mille 
»  circonftances  lur  lefquelles  fon  vol  lui 
>3  ouvrirent  les  yeux ,  'ne  lui  permirent 
»  pas  d'en  douter  ;  mais  fon  Théâtre  n'en 
9)  alla  pas  moins  fon  train  :  &  dans  ce 
>>  malheur  il  eut  la  confolation  que  fon 
*•  épreuve  du  poifon  ,  lui  attira  un  (î 
w  prodigieux  débit  de  remèdes  ,  qu'il  ne 
«pouvoir  fournir  à  les  compofer ,  ni  fes 
»  gens  à  les  diftribuet ,  en  forte  que  s'il 
»  perdit  d'un  côté  ,  il  gagna  le  double 
w  de  l'autre, 

»  De  Guîbray  il  defcendît  à  Rouen  , 

w  où  le  pourpre  ,  auffi  dangereux  que  la 

«  pefte,caufoit  unedéfolation  terrible  :  on 

f>  parloir  déjà  de  transférer  le  Parlement 

wàCaen.Mon  père  alla  faluerM.le  Pre- 

*♦»  mier  Préfidenc  &  lui  offrit  fes  férvices. 

^  Le  premier  Préfident  fut  fort  aife  de 

»  voir   un  homme  dont   la  réputation 

>»  étoit  venue  jufqu'à  lui  ;  il  le  reçut  avec 

#>  bonté  ,  &  lui  donna  le  choix  de  tous 

o  les  quartiers  de  la  Ville  ,  pour  placer 

$f  fon  Théâtre  \  mon  père ,  mille  fois  plus 

99  curieux  d'honneur  que  d'intérêt  ,  (e 

I*  trouva  piqué  de  celui  que  le  Premier 

j>  Préfident  lui  fit ,  de  forte  qu'il  afficha 

p  par  toutes  les  places  publiques ,  qu'il 
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»  donneroîc  fes  remèdes  aux.  pauvres  ^ 
*70i'  „  &  que  pour  favorifcr  les  riches ,  il  dî- 
»  mînueroic  leur  prix  ordinaire  ;  de  fa* 
»«  çon  qu'en  fort  peu  de  jours  on  vit 
M  Rouen  délivré  de  la  maladie  prçfque 
»  concagieufe  qui  y  étoic  répandue ,  & 
*>  la  joie  &  les  plaifirs  y  régner  plus  que 
9i  jamais. 
Voyage  de  '*  ^arry  quitta  Rouen  ,  où  il  ne  fe 
Giiibray,pag.  ,>  voyoit  plus  ncceflàirc ,  quoiqu'il  y  fut 
i66.&iuiv.  ^^  toujours  chéri.  Il  alla  encore  courir  le 
n  Royaume  &  les  pays  Etrangers ,  fans 
u  néanmoins  jamais  interrompre  la -vie 
M  voluptueuie  qu'il  menoit  dès  fa  plus 
»  tendre  jeuneUe.  11  fembloit  que  fou 
»  âge ,  qui  étoic  de'  phis  de  foixante.  dix 
n  ans ,  auroic  dû ,  avec  le  iècours  de  la 
M  raifon ,  amortit  i'ardeur  du  penchant 
V  qu'il  avoir  pour  les  femmes  ^  mais  ce 
9>  fut  tout  le  contraire  ;  jamais  fes  pad 
M  (ions  n  avoient  été  (i  vives  ,  elles  (en>^ 
»  bloienc  même  renaître  avec  plus  de 
»  forces. 

14.  p.  167.  "  C^  ^^^  ^^"^  ^^  ^^^^  d'Amiens  oà 
M  il  termina  fes  courfes  &  fes  avantures» 
»  Un  Sauteur  qu'il  avoir  amené  de  Por«# 
jo  tugal  étant  devenu  amoureux  de  Co«* 
*  j»  lombina ,  concerta  avec  die  de  le  va» 
M  ler,  &  de  pa(Ièr  en  Hollande  :  la  cbofe 
M  leur  fut  aifée  par  la  grande  confiance 
w  qu'il  avoir  aux  femmes  qu'il.  aimoiCé 


9> 
9> 
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j,  Us  lui  prirent  tout  ce  au'il  avoit  de 
^  plus  précieux  ,  jufques  a  la  médaille     i?®*- 
p  d'Innocent  X,  &  le  dépouillèrent  de 
,,  manière ,  qu  il  fe  trouva  réduit  à  la 
I,  cf  ucUe  rtéceflîtc  de  congédier  fa  Trou- 
as peé  Cô  dentier  malheur  lui  donna  le 
„  coup  de  la  mort.  Cet  homme  ferme 
^y  &  courageux  dans  les  plus  fâcheux  ac** 
j,  cidens  de  fa  vie ,  n'eut  point  aflez  de 
,,  force  pour  foutenir  celuî-ci:  fon  cfprîc 
^,  afFoibli  par  Tâge/uccomba  fous  le  poids 
de  cettç  infortune  ,  &  entraîna  dans 
fa  chute  un  corps  ruiné  par  quatre- 
,,  vingt  ans  de  travaux  &  de  plaifirs  :  il 
3,  tomba  malade  »  &  ce  gfand  homme  ^ 
„  qui  s'étoit  vu  chéri  &  honoré  des  pre- 
„  miers  Princes  du  monde  ^  comblé  de 
„  biens  ,  &  toujours  fuivi  d'une  Troupe 
„  magnifique  ,  fe  vit  dans  la  néceffitc 
„  d'implorer  le  fecours  d'un  Hôpital. «.• 
„  Ce  fut  alors  que  Barry  comprît  le 
,^  néant  de  la  mitere  humaine  ;  de  far* 
^  lutaires  réflexions  lui  fifent  concevoir 
^,  toute  rhorreur  qui  écoit  due  à  la  vie 
',,  libertine  qu'il  avoit  menée  jufqu'à  ce 
^y  jour ,  &  fe  fentant  le  cœur  pénétre 
.^,  d'un  véritable  douleur ,  il  offrit  en  ex- 
5,  piation  de  fes  fautes, fa  maladie,  fçs 
^>  peines  ^  &  fès  fouHtanees ,  regrettant 
de  n'avoir  pas  un  temps  plus  long  à 
vivre  ^  pour  avoir  pbis  à  louffrk.  Si 
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„  bien  qu'il  eut  le  bonheur  de  finir  (es 
^^^^*  „  jours  ,  d'une  manière  auffi  fainte  & 
„  auffi  édifiante  ,  que  fa  vie  avoît  été 
j,  criminelle  &  fcandaleufê. ,, 

La  même  Brochure  du  Voyage  de 
Cuibray  ,  peint.  Barry  de  la  façon  fui- 
vante.  «<  Cétoît  un  grand  homme  de 
,,  fort  bonne  mine  ,  portant  une  longue 
^  barbe  avec  des  cheveux  courts.  Il  étoîc 
„  habillé  d'une  (butane  de  fatin  noir , 
n  avec  des  boutons  d'or ,  &  un  manteaa 
„  traînant  de  la  même  étoffe. ,, 

La  Comédie  de  VOpérateur  Barry , 
n  etoît  point  nouvelle  pour  beaucoup  de 
perfonnes ,  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ^ 
lorfquelle  parvit  au  Théâtre  François  j 
elle  avoît  été  repréfentée  au  mois  de 
Janvier  ou  au  commencement  de  Février 
1700.  devant  Madame  LA  Duchesse  DE 
BouRGOGNE.C  eft  un  détail  curieux,  dont 
le  Mercure' Galant  fit  part  au  Public ,  &C 
que  nous  croyons  devoir  placer  ici. 

WercurcOa-     **  MadAME   LA  DuCHESSE  PE  BoUR- 

lant,  Février,,  GOGNE ,  ayant  fouhaité  que  Madame 
^7^19^^'  la  Chanceliére  (  de  Ponçhartrain  )  lui 
„  donnât  un  bal,  elle  reçut  cette  pro* 
„  pofition  avec  beaucoup  de  joie  ;  & 
,,  quoiqu'elle  n'eut  que  huit  jours  pour 
„  s'y  préparer ,  elle  réfolut  de  donner  à 
„  cette  Princefle  ,  dans  une  même  foi- 
9,  rée  >  tous  les  4ivectiilèmeas  que  l'on 

„  prend 
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i»  |>rend  ordinairemenc  pendant  tout  le  - 


f>  cours  du  Carnaval  ;  f^voir  ceux  de     ^7^*» 
9»  la  Comédie ,  de  la  Foire ,  &  du  Bal  ; 
a*  ce  dernier  renfermant  i6s  plaifîrs  que 
t>  donne  dan$  cette  faifon  la  variété  bi* 
^  zarre  des  mafques  galans ,  grotefques , 
j>  &  magnifiques  qui  y  abondent.  Tout 
ii  fe  trouva  prêt  pour  le  jour  marqué. 
V  Cependant  la  Fête  fut  différée  de  neuf 
t>  jours ,  à  cau(e  d'un  mal  de  dent  fur- 
w  venu  à  cette  Prînceffe.  Le  jour  deftiné 
»  à  la  donner  étant  venu ,  on  pofta  des 
9>  détachemens  de  Suiilès   d^ns  la  rue 
M  &  dans  la  cour  ,  avec  plufieurs  Do- 
»  meftiques  de  Madame  la  Chanceliere  ^ 
f*  enforte  qu'il  n*y  eut  aucun  embarras  ^ 
j9  ni  à  la  porte ,  ni  même  aux  avenues 
9»  de  la  Ghancelerie.  Il  y  eut  outre  cela 
99  de  fi  bons  ordres  donnés ,  que  malgré 
•»  la  cpnfufion  qui  fe  trouve  ordinaire-» 
94  ment  aux  portes  des  lieux  où  fe  font 
»  de  femblables  Fêtes ,  toutes  les  perfon- 
w  nés  de  diftinétion ,  pour  qui  il  y  avoir 
»>  des  places  marquées  ,  entrèrent  avec 
9»  facilité ,  &  furent  placées  de  même* 
99  La  cour  étoit  éclairée  ,  atnfi  que  le 
»  veftibule  &  Tefcalier ,  où  il  y  àvoit  des 
y  luftres  &  des  girandoles ,  fur  des  tor<» 
M 'chères  ;  on  remàrquoit  d'abord  dans  la 
»*.  Sale  préparée  pour  le  Bal ,  un  grand 
99  portrait  de  Madame  LA  Dùches&b.d* 
Tom^XlK  A  a 
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n  BouaG06NB,qui  écoic  fur  lacheminétfi 
1701.  »j  II  y  avoir  tout  au  tour  de  cette  Sale, 
»>  des  gradins  de  trois  à  quatre  pieds  de 
f>  4ong ,  &  entre  diaque  gradin  des  ter- 
^  chères  magniâques  ,  fur.  feiquelles  il  y 
fi  aroit  des  girandoles  y  outre  dix  luftces 
w  rufpendus, 

.  »  On  avott  dreflé  un  grand  amphi- 
f>  téatre  dans  la  face  du  faàs  de  la  Sale , 
4>  pour  cinquante  y  tant  hautbois  que 
*»  violons  du  fioy,  tous  en  habhs  de  maf« 
t>  ques  uniénrnies  ^  avec  des  bonnets  gar- 
*>  uis  de  plumes ,  ce  oui  fcxrmoit  un  fpec^ 
M  tacie  auffi  nagninqoe  que  nouveau 
f3  dans  ces  fortes  de  fèces.  Il  y  avoit  des 
p  fornîes  tout  amour  de  la  Sale ,  au-def- 
i»  fous  des  gradins  y  ic  au-devant  de  ce$ 
iy  formes  ,  un  Tang  de  tabourets  ,  au^ 
»>  devant  de(qoelsétoient  trois  fauteuils , 
M IW ,  pour  Madame  1  a  Duchesse  d£ 
»*  JBotmooGiiE  ,  &  les  dewc  auires  pour 
»*  Mam^vBV^  &  'poiur  Madame.  Mok- 
9>  5IEI7R  n^y  vint^nt  à  caufe  dune  lé* 
»  gère  intKfpdlition ,  & -Madame  y  vint 
^  lans  être  niaiquée.  On  a^Foit  laiflé  un 
È>  grand  quarré  ^éfervé  pour  la  danfe.  A 
»  côté  de  da  Setle  4u  ^1 ,  fur  le  même 
■>  palier  de  l'efeàlier  ^étoit^une  aùcre  Sale 
i>  fort  éclairée ,  éam  laqudtte  11  y.  avoit 
»>  des  violons  6c  des  irautbois  y  &  cette 
t>>  Sale  étoit  pow  )«aevoir  les  ^mafques^ 
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V,  qui  y  à  caufe  de  leur  grand  nombre , 

j,  ne  pou  voient  entrer  dans  la^Sale  du     î?^^ 

>>  Bal. 

/  „  Madame  LA  DticHÉSSE  DB^BouBL-- 
5^  GOGNE  fut  reçue  à  la  descente  de  fou 
-,,  carroflè  par  M.  le  Chancelier ,  Mad^- 
„  me  la  Chancelicre  ,  &  M*  le  Comte  de 
j,  Ponchartrain.  Plufieurs  de  leurs  parens 
j,  &  aniis  s  ctolent  joints  à  cui ,  comme 
'  >^  M.  le  Duc  de  Lei^guleres  ,  M.  le 
;/  Duc  de  Saint  Simon  »  M.  le  Duc  de  h 
i^  Meîlleraye,  M.  ie  Dùc  tf Humieres,  M. 
3,  le  Mar<]ids<}eBeringhen»M.  le  Duc  de 
^,  Quintin ,  M.  4e  Duflbn ,  M.  le  Comte 
>,  de Roùcy ,  Mv  le Comtetle  Blanzac , 
„  Mi  le  Chevatlet  de  Roucy ,  &  M.  le 
j,  Chevalier  4e  Roye  ,  atec  plufieurs 
',,  Dames  ;  fçàvôir  Madaaie  la  Ducheflè 
y,  de  Lefdiguieces ,  Madame  la  Ducheflè 
y,  de  Saint  Simon ,  Madame  la  Duche(& 
^,  de  Foix  ;  Madame  la  DucheSe  d'Hu- 
;,  rtiîères  >  Madame  la  Maréchal  de  Lor-^» 
iy?fiy  Madame  de  Bet^nghen ,  Madame 
'^^  de  Saint  Géran ,  Madame  la  Comteffie 
,^  Roucy ,  Madame  la  Comtefle  de  Blaiir 
'^y  zac.  Madame  la  Comtetfè  de  Ponchat- 
,,  train  ne  pât  avoir  cet  honnem  à  caufe 
•,,  de  fa  grofleflfe. 

yj  MADAME  LA  DtrCHESSB  ©E  BoUR«<»r 

\y  GNE  ainB  reçue ,  fut  conéuite  <}ans  kt 
'•>  grande  Sale  du  BaK  ^onseigneub.  9 

Aa  ij 
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,»  &  Messeigheurs  les  Dncs  de  BovM 
1702.  „  GOGNE»  J'Aniou  &  de  Beury,  &  tou- 
,»  ces  les  Princciïes  &  Dames  bien  maf* 
^  qaé;^  s.vinreiic  prefque  en  même^teipps, 
,,  &aprà$  leur  arrivée,  M.  le  Chancelieç 
yy  lailla  faire  le  refte  des  honneurs  à  Ma* 
j,  dame  la  Cbanceliére. 

„  Il  n'y  avoit  qu'un  heure  que  le 
9,  grand  bal  écoic  commencé  ,  quand 
y,  Mad^^ne  la  Chanceliérç&  M.  le  Comçç 
y,  de  Poncharorain  ,  conduifirenc  M adAt 

9,  ME    LA    DUCHES$E£    DE,  BoURGOGNB 

,,  dans  un  lieu  difpofé  pour  lui  donner  te 
f,  divertidèmenc  d'une  petite  Comédie, 
3,  &  av^nc  que  d'y  encrer  on  paflfa  dans 
,9  pne  Sale  ornée  de  miroirs  &  de  quan« 
,9  tiré  de  lumières»  Il  n'encra  dans  la 
,)  Sale  de  la  Comédie  qu'environ  cent 
9>  cinquante  perfonnes  ;  tes  Princes  Sç 
j,  Princedes  du  Sang  n'y  prirent  aucun 
,,  rang  ^  étant  tous  mafqués;  Cependant 
f.  Madame  ia  Duci^es^e  j>£  Bo^Rqo« 
py  GN^  &  MAùAjii£,ie  trouvèrent  placées 
,3  au  milieu  dé  la  Sale  »  chacune  dans 
un  fauteuil. 

M  M'adame  la  Duchesse  de  Bçurgo- 
„  GKE  fut  furprifç  d'y  voir  un  Théâtre 
it  avec  fès  armes  &  Tes  chiâres.  Il  repré* 
9)  fentoit  le  Laboratoire  d'un  fameux 
,y  Opérateur,&  enfemble  le  lieu  où  il  ren- 
^,  ferme  Tes  drogues.  Il  étoit  orné  de  pi^ 
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du  Théâtre  François,    a  ft  ? 

5,  laftreSjÇc  rcfpace  qu'il  ya^oîc  d'un  pî- 

,,  laftre  à  rautre,étoic  rempli  de  tablettes,    lyoz* 

„  fur  lefquelles  écoient  des  vafes  de.  por- 

,}  celaines  à  l'ufage  des  Ghimiftes  ,  avec 

,>des.  ufteiiciles  propres  à  leur  travaiL 

,1  Toutes  ces  tablettes  n  etoient  pas  eii^ 

„  tîérement  découvertes.  Il  y  en  avoîc 

i,  quelques-unes  à  d'emûcachées  par  des 

9,  rideaux  qui  n'étoiem .  pas  tout  à-faic 

ij  tirés.  Des  fquéletces  &  des  poifTons  , 

^,  avec  d'autres  animaux  paroifloient  ac- 

^^  tachés  aux  plafonds.  On  entroit  fur  ce 

^,  Théâtre  par  trois  portes  ,  dont  lune 

,y  étoit  dans  le  fond  ,  &  les  deux  auu 

jy  très  aux  deux  côtés  v  elles  étoient  or- 

„  nées  d'une  architeâure  convenable  au 

.^,  lieu.  Il  y  avoir  fur  tous  les  pilaftres 

y,  des  demi-girandoles  à  cinq  branches 

j,  d  argent.  Ces  girandoles  s'attachent  ^ 

^>  &  ont  été  nouvellement  inventées  par 

.^,  M.  Bcrrin  ,    qui   avoic  imaginé  ce 

^^  Théâtre  ,  SjC  donné  tous   fes  foins  à 

yy  renibelliflement  de  cette  Fête. ,  à  la- 

^3  qgelle  M.  le  Fivrt ,  Intendant  &  Con* 

yy  trolleur  Général  des  menus  plaiHrs  & 

„  affaires  delà  Chambre  du  Roy', en- 

jyy  tendu  en  ces  (brtes  de  divertifTemens  ^ 

^,  n'a  pas  peu  contribué  par  Tes  avis,'' 

„  Comme-  le  lieu  où  le  Théâtre  étoic 

^y  drefle  ne  permettoit  pas  que  l'on  y 

^/plaçât  des  luftres  ^  ou  àvoit  trouvé 


ni  6  Hifioite 

S,,  l'arc  de  1-^lairer  par  deux  ou   trois 


'  ^^^*  yy  cens  lumières  cachées ,  &  dont  la  rcflé 
„  xîon  y  répandoît  un  éclat  qui  furpre* 
,,  noie  tous  les  Speftateurs. 
• ,,  Auffitôt  que  Madame  la  Dvchessb 
,,  DE  Bourgogne  ftit  a(Iîfe,un  Opérateur 
,,  fous  le  nom  du  Fameux  Barry  ,v\\\t 
y  y  lui  demander  fa  proteâion  contre  les 
,y  Médecins ,  &  après  avoir  vanté  Tex- 
,>  cellence  de  fes  remèdes  ,  &  la  bonté 
, ,  de  fes  fecrcts ,  \\  lui  offrît  le  dlvçrtîflfèi 
„  ment  d'une  petite  Pièce  ,  telle  qu'au- 
„  trefois  on  en  faifoit  repréfenter  à  Pa- 
,,  ris  ;  &  enfuite  d'une  très-belle  (împhos. 
,,  nie  ,  qui  fe  fit  entendre  d'une  cham- 
j,  bre  voîfine ,  on  repréfenta  une  petite 
,,  Comédie  que  Madame  .la  Chancelicre 
,,  avoit  fait  feire  par  M.  Dancourt  ^ 
yy  exprès  pour  cette  Fcte,  Il  y  avoit  mêlé 
„  quelques  Scènes  Italiennes ,  que loa 
, ,  trouva  fort  ingénicufes ,  &  qui  furent 
,,  agréablement  repréfentées  par  fes  deux 
,,  filles.  Tous  îes  Afteurs  qu  on  avoit 
„  choifi  pour  ce  dîvertiffemerit  dans  la 
y  y  Troupe  des  Comédiens  du  Roy  ,  ex- 
,,cellerent  dans  les  càrafteres  qu'on 
>,  leur  avoit  donnés  ,  &  reçurent  beau- 
i,  cèup  de  louanges. 
•    „  La  Comédie  finie ,  {a)  Madame  la 

.  {a)  Quoique  la  fuite  de  cette  P^te  n*axt  aucun  ra[H 
fon  à  la  Comédie  de  TOpérateui  Barry  ,  nous  avoa» 
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<^  Chaiicelîére  mena  Madame  la  Du- 
t>  CHEssE  DE  Bourgogne  dans  une  autre  ^7^^* 
»  Sale ,  où  il  y  avoîc  une  fupcrbe  cola- 
V  rion,dîfpofée  d'une  manière  ingénieufe. 
«*  On  avait  conftruit  dans  Pun  des  bouts 
»  de.  cette  Saie ,  cinq  Boutiques  qui  for- 
»  moient  un  demi-cercle.  Dans  ces  cinq 
»>Boutiques  étoîefttcinq  Marchands  chan- 
w  tans ,  repréfen tés  ;  fçavoîr  un  Patiffîer 
w  François yif dit  le  Sieur  de  Puvigné,  Un 
♦>  Provençal  ,  Marchand  d'Oranges  & 
.w  de  Citrons  ,  par  le  Sieur  Jonquet.  Une 
^Limonadière  Italienne  y  par  le  Sieur 
»»  Farelli.  Un  Confiturier ,  par  le  Sieur 
^  Courtier  ;  Se  en  Arménien ,  vendeur 
9>  de  Caffi  &  de  Chocolat  ,  chantant  en 
»  langue  Franque ,  par  le  Sieur  Bafia- 
9»  ron  ,  tous  de  la  Mufique  du  Roy.  Ils 
p  avoîeut  des  habits  qui  convenoîent 
#>  aux  Nations  qu'ils  repréfentoient ,  & 
99  des  garçons  pour  fervir ,  vêtus  auffi  fe- 
>i  Ion  la  Nation  dont  ils  tenoient  le  lan« 
»  gage.  Les  Boutiques  fe  cotpmunî- 
99  quoient  au-dedans  les  unes  aux  autres , 
99  &  n'ctoîcnt réparées  qu'extérieurement* 
»*  La  menuiferîe  en  étoit  peinte  &  dorée , 
99  &  Ion  voyoît  alternativement  dans  les 


^••« 


«Affaire  pleîfir  tu  Ldfteur,  de  ne  la  pas  fupprimer  , 
avec^'auianc  ffh»  àe  canûaiuc  ^-^^ çauMmuc  fcm 
^e  ramufer  a^réablemenc. 


M  Mftahe 

n  paneaux  du  bas  des  Boutiques  »  lei 
1701-  »  armes  &  les  chiffres  de  Ma  dams 
mla  Duchesse  de  Bouhgot 
»  G  N  E.  Ces  Boudques  étoienc  ceincrées^ 
M  &  des  luftres  pendoienc  du  milieu  de 
9>  chaque  ceincre.  Au-defTus  de  ces  Boa? 
9>  tiques  étoient  écrits  en  groflè  lettres 
M  d'or  y  les  noms  de  Procopc  >  de  /« 
»»  Cocq  9  de  Bcnachi  ,  &  de  quelques^ 
w  autres  ;  &  fur  le  haut  on  avoic  peiA( 
f»  toutes  les  chofes  convenables  à  ce  que 
»  chaque  Boutique  devQit  repréfenter* 
M  La  umphonie  étok  placée  dans  les  an-. 
»  gles  des  Boutiques ,  &  vêtue  avec  des 
M  habits  afibrtiflans  h-  ceux  des  Mar* 
»  chauds  que  je  viens  de  nommer.  Le 
j>  fond  des  Boutiques  étoit  couvert  de 
-  M  tablettes  dprées ,  le  tout  étoît  rempli 
>'  de  toutes  les  chofes  qu'on  y  dévoie 
«  vendre.  On  y  voyoit  quantité  de  Cor.» 
n  beilles  magnifiques ,  de  vafes  de  cri& 
M  tal ,  d'argent  &  de  verrpeil  d[oré  ^  des 
n  jattes  de  porcelaines ,  &c.  le  tout  remr 
M  pli  de  liqueurs ,  de  confitures  féches  , 
i>  de  dragées ,  de  patidèries ,  d'oranges  ^ 
n  de  citrons ,  de  limes  douces^  &  de  tout 
M  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  une 
M  galante  colation.  Toutes  ces  chofes 
»  étoient  entre-melées  de  fleurs  &  de 
>9  girandoles  \  &  le  rang  le  plus  élevé 
W  étoit  tout  orné  de  yafes  magnifiques  ^ 

»  rempli^ 
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««'templiàde  fleurs  ,  îJoncîl'y  àvoît  plu- 

»  fieurs  guirlandes  fur  les  tablettes.  1 702, 

»  Quoique  Ces  cliofes  fuffent  brillan- 
»  tes  d'^elles-Tnêmes ,  elles  ne  taîflbiént  pas 
>jfde  direr  un  nouvel  ^elat  dèg  luftres 
a  qui.  éclaitoierit  les  Boutiques  5  &  com- 
»*:»«£•  ces  Bouticjuës  etoicfe^  féparées  par* 
«  des  pilaftres  ,  que  le  derrière  dé  ces' 
wpilaftrès  ctoit  tout  couvert  de  luri^îe- 
>*^es ,  &  que  ces  lumières  réfléthîffoienc 
»#«rcdfe  furtout  ce  <jui  ctoîtfùr  lesta-' 
ji'bleccesxles  fiôut^uès-^  on  ««  fçauroir 
H  rien.  s*itha^ner  de  j^lûs  brillant  que' 
>*  paroiflbh  totite  cette  petite  Foire  ;  mais 
>*  ce  qui  eft  fort  à  remarquer  ,  il  y  avoir 
j>  mi  grarjd.' miroir  dans  le  fond  de  cha- 
w  que  Boutique ,  qui  rappelant  tous  Fetf 
#j  objets   qbî'  dompofbieftt  raflfetilbléfe  , 
»  les  faifoicéncote  paroîttfe  'dans  ^ôùtes^ 
M  les  Boutiques ,  outre  toutes  Içs  chofes 
j>  que  je  vous  ai  déjà  naarqué  ;de  ma- 
>i  tticïeirqfue  ^^et  aflémbl^e  croit  tout  i- 
rffaic  bi:îllâ!ftt,-&^45ue  lêsyéui  en  pou-.' 
>r.voîeiiit  ài^gein«  fupporter  1  éclatante 
^variété.  ■  '     ■•'■         ■  '  •  -   ..  ■ 
»  Si  ce  SpeAacIe  croît  •«oûvcâu    k 
>!•  Mufique  qui  étoit  de  M.  CoUaJfe ,  l'un' 
9i  des  Mftîctes  de  la  Mufique  du  Roy ,' 
»*  ii!^vôit  pas  moins  tes  ehârmes  dé  Û- 
9i  nouveauté  ,  puifqu  on   eiiiendît   un 
JtCluruc:,  compofé  de  perfonnçs' dtiî' 
Tom^XlK  Bb 


7^^"    «  laiflbi^iit  pas  de  s 'accpjr^çr  admkaUc- 
M^mei^c  IhçÔ^  Ce  Chpsac  fut  fulvî  de 

>*  feol  ei>  (^.  laiiJ50p.  Toim  ce  qq  oa  chaoca 
«  fut  à  IHi^miciw  deMad^me  U  Duclieflè . 
»de  B^ïTOogWj  9i  pwr,  ioviopr  ocne 
*f,  PriQcel|ë<  à  v^oif  gçûc^r  de  tout  ce  qwî 
n  écoiic  dans  le$:  Bguriques*  A  çaté  H  y 
*>avoi6  pft  gç^  €^9fl  emtourçéi  xidt 
n  GrMmtmflk49  &ii»$*.de;cc«i6airesr 
»e  fécbsf ,  ^  4]^np4afetMde|îaqncis  dot 
M  coknf.tm€j$  hQuéj  aarçcvfkjskfjibàosipfluifc 
>f  diftribupr  à  T^ftiftWécL^  iooft  k  Sicuf^ 

udiveiïJfl&ftWSï,  t«. liiqj«iirsi>y  étQÎcnt: 

,  S'j^^ét^ïï^h  Oi*d?^dfeBpiwwogne^ 

^ )at^>, df.^Wê  foccebjiiAogetà coût 
«  c^'  qu'eîte  $,v,Qit.  vu  &LQiîiie^^  Alors 
»  tous  teç  i39^fqttcî%  ençrcrfunc  ^ai  cew e< 
«>  Salcj  Qi^J'oiTidlftfti^^  toflMwSliolfcoi  dô« 
»  raftâîçWl%îWs  à  ce^  q^i;ie:,pcêfen^ 
9»  te^ ent  ,  avec  une  profufîon  mi$  pta-« 
»;  teille ,  tandis"  qjne  4es  Do9gieftiq«c&  de 
»»  ^ladaïue  la  Ghanedîefô  ea  portartot 
*>  à  tqut$^  ks  D^^Q5>  qsi  é$«îfiie;fir  le& 
4gca4ini(>  &  en,  olFitf(mt:niâqiQ  àvOêffix 
'i^  qui  n>n  fton^ndoient  poini.  Mad^me^ 


^ 


"èm  Théâtre  Ttançtiii:    )s$  t 

sotie  k  Sale  de  la  colacion ,  ne  retouriïa 
n  jpoint  dans  celle  du  bal  y  parce  qu'il  1702,. 
»*  y  avoit  un  nombre  infini  de  nhafaucs , 
>>  &  que  le  bal  fe  trouva  un  peu  deràii- 
**  gé.  Après  que  cette  Princefic  en  fùv 
99  iortie  ,  elle  retourna  dans  celle  de  la^  ' 
fy  Comédie ,  où  il  fe  fit  un  bal  par^u- 
»  lier  à  tome  ta  Cour.  1)  dura  )u^qa'à* 
»»deux  heures  après  niîmiit,  enfuitede' 
M  quoi  elle  revint  dans  le  grand  bal  p<H2ir 
M  voir  lenonabre  prefqtie  infini  de  divers 
n  mafques  qui  s'y  rencontrérçnt.  Elle  lesr 
m  vit  danfer  je  danfa  ju£:|u'à  quatre  heu^ 
a^  res  du  matin  y  après  quoi  Madame  la' 
9  Cbancelîete  Se  M.  le  Cortite  de  Fon- 
^chartrain  l'ayant  reconduite  ja(qu'aa 
w  bas  de  Tefcalier  ,  cette  Princeflè  leur 
»  marqua  en  •  termes  fore  obligeons  , 
a»  qu'elle  avoit  pris  beiaucoup  (fe  plai'^ 
s^  hr  au  diverttffement  qu'on  venok  dé 
V  lui  donner ,  &  qu'dle  en  étoit  extrétee^ 
P  ment  farisfaîte.  Ainfi  finît  cette  Fête  i 
f»  qui  attira^  beaucoup,  de  louanges^  à  Ma<^ 
99  dame  la  Chancelîere.  » 

Lorfque  M.  Dancourt  fit  repréientei 
VOpérannr  Bapry  for  leThéatte  Fran-^ 
cois  y  il  fubfiitûa  ùâ  nouveau  Prologue^ 
à  celui  qui  avoit  été  exécuté  chtt  Ma«- 
dame  la  Chanceliere ,  dèvani  Madame 
fa  Ducheffe  de  Bourgogne.  La-  Scène  dç 
ce  nouveau   Prologue   fe  '  pàfftf  fur  lé 
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Vj?i.  IJiJtciri 

•  Théâtre  de  la  Comédie.  Barry  fatt  ûfte 

1702.'    harangueau  Public ,  où  il  vante  Tcxcel- 

ience  de  fcs  remedwS ,  &  il  ajoute  : 

-  «  Mais  ,  vous  awtres ,  belles  Dames  ^ 

»•  vous  n'avez  pas  befoîn  de  mes  fecrets  , 

n  je  le  fçaîs ,  je  le  vois  ;  ce  réduit  eft  au- 

^  jourd'hui  le  centre  des  charmes  &  de 

M  la  beauté ,  &  je  vois  bien  qu  il  faut 

H  attendre  un  autre  jour  pour  le  débit  de 

»  mes  tréfors  ;  &  je  me  borne  préfen- 

M  tement  aa  fèul  honneur  de.  vous  don-^ 

»  ner  en  impromptu ,  le  dîvertiflèmenc 

w  d'une  efpéce  de  petite  jp^rce*,  telle  que 

vfea  failois.  autrefois  repréfenter  aflfez 

•  Au^omiu  w  près  d'ici.  *  Nous  y  joindrons  un  petit 

^^^^•J^fi;»»  ballet  ,  où   tout  le  monde  entrer^ 

me   Dauphi-»»  ma(qué.  >*  ' 

^  ^   La  petite  Comédie  qui  fuie  ce  Prolo^^ 

gue  eft  trcs;réjouiflante ,  &  corftme  TAu-* 
teur  avpit  deffeîn  de  compofer  une  vraie 
Farce ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  parfaite-, 
^lent  réuflL  Voici  la  diftcibution  des  rôles 
de  cette. Comédie ,  lorfqu'elle  fut  remii^ 
au  Théâtre. 

L'*Opêratsuii   Baruy  ,  •  .  •  .  Ponteîal,  ' 

OAUTIEK-GAllGUILi,E  ,   .    .   .    •  U    ComtCé 

Spacamonte  ,  Capitan ,  .  .  •  •  •  Porueial, 
MosTELiN  ,  Amant  d*Ifabelte ,  .  .  Dangeville, 
2eilbin£tte  ,  voiiine  de  Oaurier-Gar^uille  ,  Mat 

.  molfiUe  Mimi  Dancotwtz  1^ 

Isabelle  >  fille  de  Gauder-Garguille* ,  Madcmoiji^/^ 
Manon   Dancourt» 


iu  Théâtre  Ttançois.      2^  î 


i*A*i 


^1  I      *     !■ 


C  O  R  N  E  L  I  E  i  '^°^ 

MERE  DE5  GRACQUES, 

Trag/idic  9  Je  MademciftlU  BarbiER^ 
&  de  M^VAhbe  PmlLEGKIN  , .  - 

Kepr^(eatée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
5.  Janvier.  £c  pour  la  flxiéme  &  derûierc 
le  16,  du  même  mois,  (a)  y 

C'Eft  encore  pour  la  gloire  cfu  (exe  que 
Mademoifelle  Barbier  a  bien  voulu 
fe  charger  de  cet  Ouvrage.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  ce  que  Ton  a  déjà  dit  à  lar^ 
tîcle  de  la  Tragédie  à'Arh  &  Pctus  : 
le  fujet  de  celle-ci  eft  plus  illuftre  :  mais 
comme  l'Auteur  irouvoit  qu*il  ne  lui 
fourniflbic  prefque  rîen  de  lui-même  ^  il 
a  crû  ne  pouvoir  Taccommoder  au  Théar 
tre  ,  qu'à  la  faveur  d'un  Oracle ,  dont 


{a)  Cette  Tragédie  dévoie  être  jouée  encore  deux 
fois  ;  MademoifeUc  Barbier  ,  en  fa  qualité  d'Auteur  , 
pou  voit  Téziger  :  mais  elle  confentit  à  faire  ce  facrific# 
aux  ComédïcnSyFeuUUs  d'affemhUe  du  Lufidi2.^MJ*nvi€e 
1703.  <«  Xlademoifelle  fiarbier  ,  Auteur  de  Cornélie  » 
ii>  ayant  fait  dire  par  M.  Dancoort  qu^elle  vouloit  bien 
M  que  Ton  quittât  la  Pièce  ,  xnoyennam  quarante  écus  , 
M  dont  la  Compagnie  lui  faifoit  préfent ,  pour  la  dé* 
1»  dotnm3g.er  des  d'eux  fois  qu'elle  doit  être  encbrerégléc^ 
n  on  a  annoncé,  &  affiché  la  Princejfe  d'JEUde,  pourdcr 
»  main  Mardi.  Outre  que  M.  Ponteiiiln^eft  pas  encore 
m  ca  eue  (ic  jouet  à.  la  Homaine*  » 

Bb  iîj 
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roblcuntéiaîc  une  partie  eu  norad  éc  hi 
1705.  pi^^g  ^  comme  l'explication  en  fait  le  dé- 
*  -      '     pouemeiit.  , 

«  J'ai  caradérifô ,  (  dit  MademoifeHe 
B^^icr  9  ^^ns  )a.Pré6ice  <^i  potte  Con 
î)om ,  )  «  mes  Héros  tels  que  Plutarcjuçf 
«4es  à  peints  r  &  la  foibtefle  que  fm 
»>  donnée  è-Graechus  depuis  le  commen- 
u  cernent  du^prefnîcr  Aûe  ,  jufqu'à  la 
V  iin  du  fécond  ,  ne  (èrt  qu'à  relever 
93  davantage  fa  viâoice ,  &  celle  deCor- 
»>  nélîe.  J'aurois  bien  voulu  fauver  je 
«Tribun ,  &  feire  périr  le  Conful  j  maïs 
i>  rHîftoire.ne  Ta  pas  voulu  avec  moi  ;  & 
i>  j'efpete  que  les  Sçavans  me  fçauront 
'»  gré  de  m*y  être  plus  fcrupuleufement 
n  âflujétîe  dans  cette  dernière  Tragédie , 
}>  que  d^ns  ma  première  à^JlrU  &  /V- 
?>  tus. 

:   .»>  Eu  efFet ,  contîoue-t-eHe ,  de  tous 

i>  mes  perfonnages  il  n'y  a  que  celui  de 

»>  Lîcînîe  ,  qui  fbît  de  mon  invention  : 

»  &  je  Faî  faite  6fte  d"0|rfmîus ,  pour 

u  donner  plus  de  jeu  à  la  Pièce  :  rien  n*cft 

V  plus  capable  de  produire  des  fituations 

M  interreffantes ,  qu*un  amour  entre  des 

f>  perfomies  dont  les  pacens  font  enne«<* 

99  mis  irréconciliables.  Le  combat  de  Ta- 

f9  mour  Se  du  devoir  produit  ces  fortes 

>*  de  fentimens  ,   qui  Tont  Tame  de  la 

99  Tragédie  ^  &  la  vertu  n'eft  jamais  dam 
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?ft  lin  plus  beâa  Jout  ,  que  lorfqu'dlc  a* 
M  pbs  de  difficaité  à  fufmohter. ...  Là  iyo J 
••i  haine  mutuelle  des  pôtens  de  Grao- 
•rdîtïs  fc  de  Lîtînte  -tte  prttduîroît  eh 
•»4  emc  que  des  feutimens  de  dtôulâiir ,  qtii 
i>fe>borneiidiefità  le^  re^re  digues  de. 
;»>  notre  coftipdflfen  :  ad  lieu  qut  les  di- 
:»»  vers  intérêts  où  ils  fe  trouvent  engâ- 
À>  :gis ,  nous  Ê^iit  aller  f^lus  loin ,  ic  eau*- 
«  lent^ette  fti^nfibn  qûî  ne  laîiïe  ref- 
^'f  iter  îe$  SçtètsÊit^  ^u'iiprêi  la  tâta-* 
'$»  ftcophe.  u 

L' Attfeor  ^a  ^  m  tpA^M  ttatiîere  ^ 
sraifôn*  On  trouve  datts  fa  Pièce ,  ee  qm 
cft  néceftaîferpôur  ccMiÔhifôi^  tine.g^andfe 
Tragédie.  Simâtlbri«  pâtéciqties  ,  tnter^- 
reflainès ,  Scènes  de  tendréflè,  de  cramte. 
Je  jaloufie ,  fenthnens  Héroïques ,  Ora- 
cle ,  tonipirâtion  ,  trahifon ,  en  iin  mck 
tous  les  grands  mouvetnens ,  &  les  Heut 
comnmns  de  la  Scène  y  font  employés  > 
de  forte  qo'il  y  à  <}e  quoi  eofitencet  le^ 
^vans ,  Se  les-ignorans  :  mais  au^^yeux 
•d'un  tonndffeut  tm  pea  difficile ,  le  roitt 
^nfemble  ne  paraîtra  qu'un  affëmblage 
-mal  conçu ,  mal  digéré ,  encore  plus  mal 
!i?xprinic ,  &  tfel  enfin  qu'il  tie  le  pren- 
dra jamais  que  p^oar  Touvrage -d'tfn'écoi^ 
lier ,  en  fait  de  Pocfie  Dramatique. 

Par  un  effet  ordinaire  aux  Auteurs  l 
qui  n'apperçoivent  que  foiblement  les 
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"  défauts  cle  leurs  Ouvrages ,  cclùî-cî  /fe 
ï  703  ^  contenta  de  répondre  feulement, aux  ol>- 
jeâîons  qui  lui  furent  faites  fur  le  cin- 
quième AStt  de  cette  Pièce  ^  que  Von 
rtrouva  trop  retppli  dinçîdens.  Cette  cri- 
itique  même  lui  parut  tfès-injufte*  >«.Ne 
y  fçait-on,pas-,  dit-il  ^  que  rien  n'cft  plus 
»  capable  d'attacher ,  &  de  toucher  les 
»  Speâateurs,  que  les  péripéties ,  quand 
»'  elles  naiflènt  du  fond  du  fujet.  »» 

Ce  cinquième  Adke  lui  a  plus  coâtc 
que  les  autres ,  &  il  a  été  obligé  de  le 
refaire  une  fecoiide  fois.  Le  Mardi  ;  i. 
Oâobre  1701,  jour  pris  pour  la  leâure 
de  la  Pièce ,  les  Comédiens  ^  après  l'avoir 
,entendue^décideret|t  que  les  qiKitre  pre- 
miers [Aâçs  étoient  jouables  ,  &  qu'ils 
Jes  acceptoîent  :  Tuaîs  qu'on  ne  pouvoir 
jouer,  le  cinquième  en  l'eut .  qu'il  étoit  : 
que  l'Auteur  feroiî:  obligé  de  le  raccom- 
moder y  &  de  le  lire  à  la  Compagnie , 
avec  les  premiers  A^es  :  &  que  pour 
lors  y  Cl  la  Conipagnie  en  étoit  contente , 
Ja  Pièce  feroît  acceptée  purement  &  fim- 
piemenr.  L'Auteur  retoucha  cet  Aftè, 
&  fit  le  14.  Novembre  fui  vaut  une  fé- 
conde leâure  de  fa  Pièce ,  qui  fut  reçue 
^our  être  jouée  ince^amment* 

5^ 
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LA      M  O  R  T^ 

» 

DE    NÉRON, 

Tragédie  ,  dfi  M.  PÈC  H  ANT  RÈS  i 

Xcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercretfi 
XI.  Février.  (  Neuf  repréfencations  >  la  der- 
nière le  i6  Mars  fuivanc. } 
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Onûeur  Pcchantrés  ,  dans  une 
Iqi^ue  Préface,  tâche,aucant  qu'il 
lui  eft  poffible ,  d'excufer  les  défauts  de 
fa  Tragédie  ;  mais  les  raîfons  qu'il  em- 
ployé font  (î  foibles ,  qu'il  nous  pacoîc 
Inutile  de  les  placer  ici  pour  les  combat- 
jre.  Il  fiiffit  de  dire  que  le  choix  de  fon 
fiijet  n'eft  point  digne  du  Théâtre ,  parca 
que  le  principal  perfonnage  de  la  Pièce 
cft  un  Prince ,  dont  le  nom  n  infpire  que 
l'horreur  6c  le  mépris ,  &  dont  il  faut 
rappeller  tous  les  crimes  &  les  extrava- 
gances. Le  perfonnage  de  Popée  eft  auffi 
révoltant  que  celui  de  Néron  ^  à  l'égard 
♦d'Oftavîe ,  l'Auteur  lui  donne  fi  peu  de 
part  à  l'intrigue  ,  &  en  fait  un  rôle  G 
triftement  ennuyeux  ,  qu'il  auroît  mieux 
fait  de  ne  la  point  faire  parôître.  Un 

Îlus  long  examen  feroit  fupcrflu  ;  cette 
ragédie  eft  du  nombre  de  celles  dQHt 
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170}.    qu'elles  ont  été  repréfcntces. 

PÉCHÀN-         (  N.  )  •PÉCHANTRBS  ,   (tf)  nié  à   ToU* 

TRÉS,        loufe  ,  &  fils  d'un  Chirurgien  de  cette 

Ville  ,  ctttcfia  en  MédôcTne  ,  -Se  pfbfeflk 

quelque  temps  cet  art;  ;  maïs  fon  goût 

^our  les  belles  Lettres ,  U  pi^^rpald- 

ment  pour  la  Poc(îe  >  lui  fit  abandon^ 

ner  cette  proFedion.  Ayant  remporte 

quelques  prix  aux  Jeux  Plotaux ,  il  prie 

y^^^Jî  '^  rclolution  de  venir  à  Paris  ,  «  pour 

wier  &  Mars  »>  donuct  uu  plus  bel  cflort  à  foft  taleiit 

1709.  p.  7$'  o  pour  laPôcfie.  Le  Théâtre  ne  fut  pas 

9*  longtemps  à  emprunter  un  nouvel  éclâlt 

»>  de  fa  Mufe.  Il  donna  Géia^  dont  on 

»>  voit  encore  aujourd'hui  les  repréférita** 

w  tbns  avec  plaifir.  Cette  Tragédie  fut 

»  fuîvîe  de  celle  de  Jugurtha  ,  Scie  là 

w  more  de  Néron  ,  &  (a  viciUeflè  ne  îoS 

*w  ôtanc  rien  de  fon  feu  ,  il  venoir  d*ache* 

M  ver  ropéra  à*Atnphion  &  Parthina^ 

w/'f,  lorfque  la  mort  nous  Pa  Ctilêve^ 

(  vraîfemblabfement  au  mois  dî  Févtfet 

ou  de  Mars  At  Tannée  \jo^.  )   âgé 

d'environ  foîxame-dîx  ans.  M.Tïton  aa 

•  Parnaflc  Tillct  dît ,  *  «  que  Péchancrés  ayaw  une 

page  5;i/    ^  grande  COU noi(Iknce  des  meilleurs  Au* 


(a)  'Ceft  âc  cette  façon  que  cet  Awteur  figna  fon 
•  rom  au  bas  de  TÊpître  U^dicaioirc  de  fa  Tx^jg^dic  ^e 
Citât  :     *- 
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inttms  Larins^,  il  les  expliquoic  ,  &  les 
9>  enfeîgnoit  à  quelques  perfonnes  dé  diT-    *  7  o  3 
w  tinftion.  »  [a)  A  Tcgacd  du  talent  de 
cet  Auteur  ppur  le  genre  Dcatnatique  , 
nous  en  -avons  parfè  aux  articles  de  fes    ' 
Pièces  j  en  voici  Tordra  chronologique. 

•G  É  T  A ,  Tragédie ,  le  Mercredi  29.  Jan- 
ykt  16S7. 

JuGUïiTHA,  Tragédie  ,  non  impri- 
mée, le  Mercredi  17.  Décembre  1651.. 

La  Mok«r  DE  NfiKôiï, te  Mercre- 
di Xi  Février  170). 


•^^t^m^mtmm^mmi^fm 


(a)  Voîcî  une  petite  anecdote  pour  ajouter  à  cet  ar- 
ttclç.  •  «  Le  bon-homme  Péchantrës ,  Auteur  de  la    •  Glaneur 
»  Trahie  de  Oéta  »  'avoit  une  bague  qui  valoit  bien  François   , 
I»  fient  piftotes  ,  d«m  un  de  ie  amis  Tavoii  prié  de  le  feptiéme  firo« 
I»  déEtate,  II  en  parla  par  bafard  à  Campiftron  Ton  ami  ;  chure ,  p.  oa* 
*  »  relui^ci  le  lA  de  la  garder  quelques  jours  :  on  va 

J  n  jouer  ma  ITagédU  nowdU  ,  ajo«ta-t-il ,  &  je  m'en 

s>  accommoderai»  Péchantrés  qui  trouva  à  s'en  défaire  , 
»  né  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le  fuccès  de  la  Pièce 
»  de  Ton  ami.  Il  fe  trouva  -à  Ta  première  cepréienta* 
»  tion  ;  le  Parterre  recevoir  fort  mal  cette  Tragédie. 
»>  Péchantrés  apperçut  par  Ward  Campiftron  tlerriere 
•i»un  pillicr  aux  troifiémes  iogcs  ,  il  y  monta,  k  lui 
m  4k  :  FintM^tu  ma  ha^ue  ?  A  Val  gardée,  » 
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L  E      F  A  U  X 

HONNÊTE-HOMME, 

Comédie  en  profe  y  en  trois  ASes  > 
de  M.  D  U  Fkesny y 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
14.  Février ,  faivie  de  la  première  rcpré- 
fencation  du 

M  ARQUIS-BAILLY, 

Comédie  en  un  AUe  y  en  profe  ,  avec  un 
.     divertijjement  ,   d*un  Auteur  Ano^ 
nyme  ,   (a) 

Ces  deux  Pièces  furent  jouées  enfcmble  juf- 
jqu'à  la  troiiiéme  3c  dernière  repréfeatacioii 
du  SaiUy'Marqiùs  ,  iqui  fiit^nnée  le  27* 
du  même  mois  de  Février.  oAb  donna  en- 
core deux  autres  de  la  Comédie  du  Faux 
Honnête- Homme  ,  qui  fut  repréfeutéc  pour 
la  cinquième  &  dernière  fois  le  5  Mars. 

MOnfieur  Du    Frefny   avoir  dqa 
traité  ce  caraûere  dans  fa  Ma^ 
lade  fans  maladie.  La  Lucinde  de  cette 


{d)  Tout  ce  que  nous  f«çavon$  fur  cette  Pièce  ,  c'cft 
qu'ail  y  avoic  un  (UvertilTeipent  :  car  nous  trouvons  une 
délibération  des  Comédiens  du  Lundi  %*  Mars  1703. 
qui  accorde  au  Sieur  La  Montagne  ,  Comporiteur 
des  Ballets  ,  cinquante  livres  ,  pour  avoir  fait  ceux  de  la 
Wnce/Jc  à^Elidc  ,  &  du  BaiUy  Marquis* 
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j'Piéce,  &  Ariftc  dans  celle-ci ,  penfent  à 
peu  près  de  la  même  façon  ,  &  fe  fer-     170} 
ve«t  quelquefois  des  mêmes  phrafes.  L'im 
&  l'autre  font  des  copies  du  TartafFe , 
[E;  Enaîs  très-inférieures.  En  parlant  dans  la 
fuite  du  FauX'Sincerc,  Comédie  en  vers, 
^>   &  en  cinq  Ades ,  qui  ne  fut  représentée 
que  le  i<S.  Juin  17}  î.  plufieurs  années 
nftii  après  la  mort  de  l'Auteur ,  nous  en  ver- 
pi"  rons  une  troifiéme  copie ,  &  noqs  aurons 
lieu  d'examiner  le  rapport  de  cette  der- 
f     niere  Pièce,  avec  celle  dont  nous  parlons» 
^         Le  perfonnage  oppofée  à  Arifte ,  eft 
un  un  Capîtaîrie  de  Vaiffeau  ,  homme  un 
f/ï^   peu  groflîer  ,  mais  franc ,  éc  qui  divertit 
beaucoup  par  fes  naïvetés  ,  &  fes  bruf- 
.  -    ques  faillies.  Ceft  le  feul  caradere  qui 
feii    ^^^^  nouveau  :  M.  Du  Frefny  na  fait 
j^;  que  û  répéter  dans  les  autres  ,  qui  avec 
en-    cela ,  font  très-médiocres.  La  Veuve  n'eft 
^     qu'une  imbécile  :  Frofine  ,  fa  fuivante , 
^     qui  «eft  chargée  de  conduire  le  phantôme 
d'intrigue  qui  conftrtùe  la  Pièce ,  ne  réuf- 
ja      fit  que  grâce  à  l'Auteur ,  &  au  bon  ca- 
1^      radere  du  Capitaine.  Angélique ,  fill« 
:c      de  la  Veuve ,  &  Valere  fon  amant ,  fe- 
roient  tout-à-fait  inutiles ,  s'il  ne  falloît 
:ft      J)as ,  félon  Tufage  du  Théâtre  ,  conclure 
"^       une  Comédie  par  un  mariage.  A  Icgard 
%      de  la  Marquife ,  mère  de  Valere  ,  elle  eft 
^      dans  le  goût  des  autres  >  que  M.  Du 
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Frefiiy  a  introduic  dans  fes  Pièces  ,poltf! 
'  7®  3  •    en  remplir  quelques  vuides  :  elle  eft  folle,. 
ne  fçachant  ni  ce  qa  elle  die ,  ni  ce  qu  ell«^ 
faite  II  étoic  permis  à  T  Auteur  de  Êdre 
de  Flamand ,  valet  d' Arifte  ,  une  bcte , 
&  un  balourd ,  mais  il  aurok  dâ  donner 
plus  de  prudence  au  Maure ,  qUi ,  con^ 
noiilant  lecaraAere  de  ce  valet ,  ne  Tçau^ 
rdt  être  ex^ufable  de  ne  s'en  être  pa» 
onieux  défié. 

Finirons  par  l'^ctrak  de  la  onzième 
Scène  du  trdfiéme  Aâe  :  elle  caraâérife 
parfaitement  Acifte,  ,&  fur-touc  le  Ca- 
pitaine y  qui  font  les  deux  meilleur^ 
perfonnages. 

'-  Le  Capitaine  eft  porteur  de  deux  Tef-« 
camens  du  défunt  mari  de  la  Yeuve^ 
qui  y  voulant  faire  paâèr  fes  biens  à  fa 
femme ,  au  moyen  d'un  fidei  -  commis  ^ 
choifit  par  le  premier  Ariftç  fon  ami  ^ 
pc  par  le  fécond ,  qut  annulle  le  précé^ 
dent  j  il'  nomme  le  Capitaine.  Cdui-ci 
voulant  démafquer  Arifte  »  &  détrompée 
la  Veuve ,  feint  deiôttir  de  chez  elle  torft 
^n.  colère* 

X  E  'C  A  P  r  T  A  I  N  B.  • 

"  Non  ,  morbleu ,  Madame ,  noa  veatcebleu  ^ 
j€  ne  vous-  ménagerai  ptus.  (  â  Atifte.  )  Je  ne 
ftsk  pkis  tenir  contre  Cé&  mépris,  je  fuis  otr-* 
tré  &  cokce  contre  cttr.  Aidez -moi  à  m^ 
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t-Çc  n'cft  pas  mji  faute  ,  Monficur  ^  fi  elle 
Biâbque  de  yé»4r4tiQli>  po^r  vous. 

Par  ht  morbleu  !      * 

A.'RvIlS'T  E. 

?  H  n*y.  a  rien  q^e:  je  ne  facrific^ 

^  3*6  (ttis  eoisittnt  éé  vou^,  coachez«là^ 

ArR.I  ST  K. 

^  Si  j*ofois  prétenire  à  Thonoeur  de  votre  ami- 
y*»  ,•  •  • 

*  *  *  .  •  • 

r 

'.  ^ftthei-là  ,  vous  dis-jc. 

Aristb. 

!  Taî  toujours  Ibubaité  de. ... 

XK    C  A  PI  T  AIWE* 

<  ■  "         '      ,    -'  ' 

ilToucbeîf-ià/j  vous  ctflsna&ip«ytt% 

À  R  I  s  T  E, 
Monfîeur  ? 

•  XE    Ca  m  t  Al  ne* 

Vqus  êtes  unibdUHvw  ftof:  fipfi  ,  &  ceftcft 
^ui  vous  attire  ma  coufianco, 

A  K  J  S  X  E* 

Monfiçv. 

•  ■  i. 
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XB   Capitaine. 

Je  vais  tous  oavnr  mon  corai ,  parce  qutf 
je  fçais  que  tous  êtes  an  traicic. 

A  A  I  S  T  E«     ' 

Je  me  jaftifiecaL 

XB    Ca^  I^AIN  K. 

Gardez-Toas-en  bien  :  Je  fais  ravi  qde  véas  ' 
ne  valiez  ûcn  ,.  car  je  ne   yaox  pas  grand 
chofe  >  &  nous  nous'  en  accoùimodetons  mieux 
cous  deux  «ntenjbje,.  LaccpmmodemcnT  dont 
il  s'agit  i  c*éft  qu'ayant  renoncé  à  la  Veuve  ^ 
je  ne  yeux,  pas   pour  cela  renoncer  au  bien 
dent  je  fuis  nanti  ;  mais  j*ai  une  réputatiqo 
à  garder  ,  je  fuis  homme  de  guerre  >  fî  vous 
me  .  contraignez    de    montrer   le  Teftament' 
a  ne  j'ai  ,*bn  verra  quun  kak  rèk  laiife  toac 
fon  bien  ;  le  monde  ^s'imaginera  qu'iX  a  ea 
intention  que  je  le  donne  à  fa  Veuve  :  f  aurai 
beau  dire  qu'on,  n'éll  ^as  obligé  à  deviner  les 
intentions ,  on  me  cha/feroit  du  fervice  Gins 
m*écouter  3  cela  '  m'a  fait  réïbud'rc  à  partager 
avec  vou|^e,pn>fit  ^  (ans  pancager  l'avanie  : 
pour  cela  ,  je  jette  tout  le  foupçon  fur  vous  y 
&  j'ai  publié  que  je  n^avois  rien,  pour  viOjils 
charger  du  paquet.  Vous  coiqprenez  bien  \ 

A  RI  STE.     :  i 

Oui ,  Mwnfieur,  votre  idée  cft  bonne  \  8c 
vous  Y  gagnerez  encore  en  partageants  car  je 
^  le  fecf ec  de  cette  âfFair e  cii'^ 

tE    CaPITÀI  N  E; 

Hé  oîii ,  je  prbfitcràî  de' votre  fçavoîr  faire  } 
iL  VOUS  donnerez  à  cela  un  tour.'.  ^%  ^'  m. 

ariste; 


N 


du  Théâtre  Trahfols:      ^«  S 

AR  IS  TS.  I7Q3 

le  tout  eft  natarel ,  car  dans  le  fond  c*cft 
ttnejuftice. 

XB  Capitaine; 

Jufticc  ,  înjuftice  ,  laiflbns-là  le  jeu  de 
mots  :  je  vous  difois  donc  que  tout  le  monde 
connoiflant  vos  trahifons 

AK  I  S  TE* 

Mon  (leur ,  de  grâce. . .  • 

LE  Capitaine; 

Ne  m'interrompez  pas  5  je  vous  dis  qu'il  vous 
fiera  mieux  qu'à  moi  :  à  vous  qui  avcx  déjà 
fur  ie  corj» s  aauttcs  friponneries. 

AR  l  S  TE. 
Servez-vous  d'autres  termes. 

I  E  Capitaine^ 

Ne  perdons  point  de  temps  à  choifîr  des 
termes.  Je  ne  fuis  pas  poli  ;  je  fuis  hom- 
me de  mer  :  vous  donc  ,  qui  n'avez  plus  do. 
réputacion  à  ménager ,  voes  pourrez  c(Fron-f 
cément. ... 

A  R  I  S  X  B. 
Monfieur 

leCapitainb. 

t 

Encore  !  Eh  ,  morbleu  I  II  s'agit  bien  de 
cela  encre  nous  i  pafTez-moi  que  vous  êtes  un' 
maraut ,  Se  ne  m'mcerrompes^  plus. 

Tome  Xir,  Ç  c 
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Je  veas  admire  !  II  y  a  dzns  vos  I>ru%it« 
'  îles  un  fond  de  franchife  aimable  :  j*aimc  |si 
£acérité  ,  jufques  dans  les  calomnies. 

XE  Cap  I  t  ai  ne. 

Voici  le  faic  :  nous  partagerons  la  fucceC- 
^£on  à  Tabri  du  Teftamenc  que  yous  avez  ;  & 
du  mien  ,  j*ch  Bourrerai  mon  fufil  :  je  n  en^ 
tens  pas  les  aSaiccs  ^  ai^s  ^çelà  efl:  nec. 

AlViaX5# 

J*y  con($t\s  vplpQJtiçrs  :  je  vous^flurerai  fé- 
crectemedc  votre  part ,  fahs-qu  on  puiiTe  vous 
^oupçonaer. 

X  B    e  À  P  I  T  A  X  H  E* 

« 

Voilà  un  brave  homme. 

A  R  I  S  T  B, 

J'imaginerai  des  raifons  vraifemblables  >  que 
vous  appuyerez. 

X^ÇAPITArNB* 

[  Volontiers  ^  car  vous  me  paroilTez  bjonaç 
^erfbnne  à  préfènt. 

A^R  I  $  T  B. 
Ne  perdons  pàint  de  temps  :  allons  écrire. 

XB   Capitaine. 

Voilà  ce  que  j'appelle  parler  franchement  5 
wus  valez  cent  fois  mieux  comme  cela  ,  dans 
votre  naeuret,  que  quand  vcuis  étiez  hériâfé  dé 
grandes  maxiin^s. 


V 


au  Théâtre  Trânçots.      ^  07 

Les  Comédiens  ne  donnèrent  cet  Eté 
aucune  Pièce  nouvelle  :  maïs  en  récom-    17^3 
yènfe ,  les  anciennes  qu'ils  reprirent ,  les 
dédommagèrent  amplement. 


■^ihi^Mto— »— «   ■  Il  I  »^ 


£E  Mercredi  pnmkr  Juin  ^  les  Co"  rSYCHÉ. 
midUns  rtminnê    au    Théâtre  7a 
Tragédie^Bailee  de  Psyché  5  de  M,  Mû" 
i'ure ,  qui  eut  vingt  neuf  reprefeniations^ 
la  derniert  U  premier  Août  fuivant.  Ce 
^ui  contribua  heauçoup  aufuccls  de  cette 
remife  ^c^efi  qu* indépendamment  des  dé^ 
penjls  que   la  Compagnie  avait  faite  ^ 
pour  donner  cette  Tragédie  avec  éclat  , 
€n  y  joignant  de  brillantes  décorations^ 
des  machines  dont  V exécution  étoitpar^ 
faite  ,  6^  des  Ballets  de  goût  &  bien 
rendus  ,  l^  Actrice  qui  repréfentoit  leper^   t  \  \k  a* 
fonnage  dePjychéy  (l)  fi'  l*A3euf  qui moMcXitOti' 
jouait  celui  de  V Amour  ^{x)  J*^^?»'^^*  ""f^f  1^,  Ba- 
cellens  tous  deux  5  fi  furpafferent  encart  ron  »  fils» 
dans  ces  ditux  râles  ;  oH  dit  qu'ils  ref- 
fentaient  l'un  pour  l'autre  la  plus  vive 
undrej/e  ^  &  que  leurs  talens  ft^rieurs 
ne  furem  employés  que  pour  marquer 
avec  plus  de  pricifion  les  finùmens  de 
leurs  Mursm 


Ccij 


3o8-  Hijiotre 


T,  ^  riuffite  de  Psyché  engagea  Us 
^riNCON-  JL!/  Comédiens  à  remette  enfuite  la  Co* 
médie  de  llnconnu,  ^e  M.  Corneille  de 
rifle.  Cette  Pièce  parut  le  Mardi  u. 
Jlout ,  avec  un  nouveau  Prologue ,  &  de 
nouveaux  divertiflèrnens  de  la  compofi" 
tion  de  M.  Dancourc ,  &  la  Mufique  de 
M.  Gilliers ,  qui  fe  furpaffa  dans  la  Sara-» 
bande  du  troifiéme  Ade  ,  fur  1  air  de  la-, 
quelle  on  chante  les  paroles  fuîvantes^ 

Uii  inconnu  pour  vos  charmes  foupire  > 
Soi  fort  cgalcroit  celui   des  Dieux  j 
S'il  pouvoit  lire 
Dans  vos  beaux  yeux , 

Qu*avec  plaifîr  vous  foufFrez  en  ces  lieux  > 
Le  foin  qu'il  prend  de  vous  le  faire  dire. 

La  Scène  du  Prologue  ejlfur  le  Tk  -atre . 
\  de  la  Comédie  ,  &  les  Acteurs  qui  pa-^ 
'  roijfent  dans  ce  Prologue ,  (  quon  n*a 
pas  rejoué  depuis)  font  Thalie  ,  Mufe 
de  la  Comédie,  Crifpin  ,  Mefdemoifelles . 
Defmarc  &  Mimî  Dancourr,  &  les  Sieurs 
Salle  &  Poote.iiîl.  La  Mufi  apris  avoir 
vu  les  ejjàis  d^s  talms-  de^  ces  A'cteurs  y 
leur  en  fait  des  complimens  y  &  ajoute  t 

Vous  pourriez  a.flèz  aifcment 
Mettre  des  Pièces  d'agrément. 


%.  t 


du  Théâtre  Trançots.       5  05^' 

C  R  I  s  P  I  N. 

tDes  pièces  d*agréinenc  fans  danfe ,  fans  mv^ 
fîqac? 

Autant  vaut  fermer  la  boutique.  \ 

Mapsmoiselxb   Desmarf*      • 

Pourquoi  donc  ?  Nous  venons  de  remettre 

rfyché, 

Avec  tout  le  fuccès  qu  on  s*en  pouvoît  promets 

•  tre. 
~  CR  I  S  P  I  N. 

Oui  :  mais  au  double  il  a  fallu  la  mettre  y 
^       £t  le  public  s*cq  cft  prcfque  fâché  y 
Demandez  y  demandez  ^  hem.  * . . . 

T  H  A  X  lE. 

Je  me  fouvièns  autrefois  d'avoir  vu  > 
Réuffir  certain  Inconnu  : 
Il  ne  feroit  pas  mal  ,  jepenfc» 
Après  l'avoir  fi  longtemps  négligé , 
D'eflaycr  fins  trop  de  dépcnfe , 
Si  le  goût  du  Public  ne  feroit  point  changé.. 

Mademoiselie^esmare, 

Oui ,  l'Inconnu ,  la  Pièce  cft  toute  préparée,, 
Et  je  crois  q«e  déjà  les  rôles  en  fonr  fçûs. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Mais  la  mufique  eft  égarée  y 

Les  airs,&  les  chanToas  ne  fe  retrouvent  plus». 


1703 


510  'Hiflotri 

_  .   M  I  M  I. 

1703-        Un  de  m»  M aficiens  en  a  fait  de  nouvellerj 
Qui  ne  font  pas  fans  agrément  \ 
De  ces  fortes  de  bagatelles , 
^       Il  s'acquitte  affez  galamment^ 

Thalie. 

Je  vous  féconderai  de  toute  ma  puiffance) 

.     Mademoiselle  Desmare. 

Le  Confcil  de  la  Mufc  affurc  le  fuccès, 
C  K  I  S  P  I  N. 

Blie  ne  noas  a  pas  confeillé  la  dépenfe  y 
De  crainte  d'accident   ne  faifons  pas  grand$ 
frais. 

(  i  TkalU.  )    .  ,      .     ,      .      , 

Ne  prendra-t-on  que  le  prix  ordinaire  ^ 
Ou  le  double  comme  à  Pfyché  ? 

Th  A  L  lE. 

Non ,  le  fimpk  »  &x* 

Nous  avons  crû  devoir  inférer  ctfragl 
mené  da  nouveau  Prologue  de  Pinçon^ 
nu  9  parce  qu^it  eji  hiflorique  à  la  remifc 
de  cette  Pièce  y  gui  fut  reprcfentéc  feize 
fois,  la  dernière  reprérentariôn  le  17, 
'  Septçn  bre  fuivant.  Au  refit ,  nous  aver^ 
tijjons  que  V annonce  de  une  reprife  , 
dont  on  a  parlé  à  C article  de  la  Corné" 
die  de  V Inconnu ,  Tome  XI.  page  419. 
n^  nullenHnt  correSe  ,  &  nous  prions 


du  Théâtre  François.       5 1  f 

U  LeSeur  de  s* cri  rapporter  au  compte"^ 


que  nous  venons  de  lui  en  rendre.  ^  7^3 

*D,  S  ANCHE  d'Ahragon  ,  Comédic- 
Héroïque  de  M.  Corneille  ,  reprife  h 
^  o.  Août  y  jouie  quatre  fois* 

^    Mari  AMNE ,  Tragédie  de  M.  Trîftan^ 
reprife  le  i^.  Septembre  y  jouée  trois  fois.  * 


F  R  O  N  T  I  N , 

•  GOUVERNEUR  DU  CHÂTEAU^ 

DE  VERTIGILILINGUEN; 

Comédie  en  un  Acte  ^  d*un  Auuur 
Anonyme  y  non  imprimée  , 

Kepréfentée  poar  la  première  fois  ,  après  la 
Tragédie  à*Agamcmnon  ,  le  Jeudi  1 1.  Octo- 
bre. (  Quatre  rcpréfenutions  ,  fans  paît 
d'Aucçui:. }  • 

CEtte  petîce  Comédie  fut  donnée 
pour  la  première  fois  fans  erre  an- 
noncée, &  (î  peu  ruîvîe,que  les  perfonnes 
gui  fréquentoîent  le  plus  le  Speftacle , 
u'ont  pu  nous  en  donner  la  moindre  idée* 

5« 


*J  1 2  tJiflâire 
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L'ANDRIENNE, 

Comédie   en   vers   ,    en   cinq  ASes  jj 
de  M,  B ARON  j  {à) 

Rcpréfentcc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
16,  Novembre.  (  Dix  reprëfentations  ,  la 
dernière  le  6.  Décembre  fuivant.  ) 

Rien  de  plus  cenfé  que  cette  réfle- 
xion de  M,  Baron.  «  Toutes  les 
»  fois  que  j'ai  lu  (  Térence,  )  je  me  fuis 


{a)  M.  Baron  a  toujours  été  foupçonné  de  n^avoîr 
qae  quelque  parc  à  VHomme  à  honnefirtunc  ,  8c  k  la 
Coquette  &   U  FauJJe  Prude  ,   Comédies    qui  ont  ea 
du  fuccès  en  leur  temps ,  &  qu^on  revoit  encore  avec 
plaHir  ,  car  on  afiiire  que  ces  Pièces  font  de  feu  M. 
à^Alégre  ,  mort  il  y  a  environ  vingt  ans.  Lorfque  M« 
Baron  fit  paroître  TAndrienne ,  cette  Comédie  fut  at- 
tribuée à  un  homme  de  lettres  ,  mais  d^un  ordre  &  d^un 
talent  bien  oppofés  à  celui  du  Théâtre.  M.  fiaron  crut 
devoir  fe  juftifier  de  ce  foupçon  dans  fa  Préface  :  voici 
ce  qu'ail  y  répondit.  <*  J*aurois  ici  un  beau  champ  pour 
«  me  plaindre  de  Pinjultice  qu'on  m'a  voulu  faire.  On  a 
»  dit  que  ye  pfêtois  mon  nom  à  VAndrienne  ,  èc  que 
M  d'autres  que  .moi  Tavoient  faite.  Je  tâcherai  d'imiter 
•  Pièces  fu-  »  encore  Térence  :  &  je  ne  répondrai  à  mes  envieux 
{itives  d'Hif-  »  que  ce  qu'il  répondit  aux  calomniateurs  qui  l'accu- 
toire     &    de  »  foient  de  ne  prêter  que  fon  nom  aux  Ouvrages  des 
Linérature  ,    1»  autres  :  il  difoit ,  qu'on  lui  faifoit  trop  d'honneur  de 
ancienne  8l    ^  U  mettre  en  cowtmerce  avec  des  perfonnes  qui  s'atù" 
moderne,  par  >»  roisnt  t'efilme  &  le  rejpeci  de  tout  le  monde.  Je  dirai 
le  Sieur  Fia-  t»  donc  ta  même  choie  aujourd'hui  :  trop  heujeux  en 
chat  de  Saint  »  effet  d'éprouver ,  en  quelque  i&çon ,  le  fon  d'un  fi 
Sauveur ,  in-  >»  grand  homme.  » 

ii.Paris^chez      Aux  pages  471  &  47».  dVin  Ouvrage  périodique  ,  * 
jCot ,  X704.    mais  qui  n'eut  point  de  fuite  ,  on  trouve  un  pallàge 

M  étonne 


8fê  Thiatre  françols.    '5 1  f 

{>  etoniiiè  comment  Sepûis  tant  de  (lé- 

y*  des,  perfonne  ne  s'eft  avîté  de  nous     ^7^5 

»  donner  une  de  fes  Pièces  telles  qu'elles 

j*  font .;  Tans  y  cîianger  que  ce  que  la 

i>  Wenféànce  &  les  moeurs  he  peuvent 

^  permettre,  3*en  ai  parié  fouvent  à  ceux 

»  qufe  je  croyoîs  plus  capables  que  moi 

'n  de  îentreprendte  ;  tf  ayafftt  pu  les  per- 

9»  fuader ,  j'ai  mis  la  main  à  Tœuvre  ,  6c  ' 

*»>  je  ne  croîs  pas  avdîr  lieu  de  m^en  rc- 

fïpentîr.' 

»  VAnimntu  a  ctè  fi  généralement 
i>  applaudie ,  que  j  ai  Heu  de  penfer  que 
"  dans  les  lieux  qui  l'ont  vu  naître,  on  ne 
»  l'a  pas  jadis  reçue  plus  favorablement 
»  qu  elle  vient  de  l'être  aujourd'hui.  J'ofe 
io  parler  aihfi  >  perfuadé  qu'on  ne  me 
'99  croira  pas  a(Iez  vain  pour  in*attribuer 
w  un  fuccès  qui  n'eft  dû  qu  à  Térence .; 
w  c'eft  encore  trop  pour  moi ,  qu'au  fortîr 


«a  fujtc  de  ^Anênàtitt  &  Ile  Ton  Auteur  ,  que  nous 
croyons  devoir  rapponer.  «  L*Andrienne  Tient  d^avok 
»  un  grand  fuccès  fur  le  Théâtre  François  ;  la  traduc- 
to  tion  de  cette  Comédie  de  Tércnce  a  paru  dans  les 
i»  affiches  feus  le  nom  -de  M,  Btuxfn  ,  &  dans  l'im- 
'•>  preffion  qu^il  en  a  £iit  faire  de  cette  Comédie,  le 
j»  même  M.  Bahrori  fe  phiint  de  i^injuftice  qu^on  lui  a 
a»  ^ite  9  d*attribuer  cette  traduâion  à  d^autrequ^à  lui,ii» 
j»  Quoi  qu^il  en  foit  du  véritable  Auteur  de  cette  tra« 
4»  duâion  ,  eQe  eft  toujours  tràs-eftimable ,  &  elle  ne 
a»  perdroit  rien  4e  fon  prix  ^  ii  oa  étoit  mS^mi  "^ue 
«rhabile  homme ,  à  qui  on  l^acttibue  Amraemetit>y  ev| 
y  eficéHf  emem  vavaillé*  a       '      '^  -^ 


21^  'Hipke 

»  de  mes  mains  on  aie  daigné  le  tecénS! 
.I703«  w  noître.  »* 

Une  pareille  entreprîfe  ne  pouyoic 
que  faire  égaletnenc  honneur  aux  deux 
Poètes  ,  &  à  leurs  nations.  «  Le  boa 
V  goût  ^  continue  M.Baron^eft  de  tous 
les  temps  ;  &  il  étoit  preFque  impôt 
fible  que  la  Cour  &  Paris  n  approu- 
w  vaflènt  ce  qu'Athènes  &  Rome  ont 
»  loué.  Que  cela  nous  confirme.,  (  ajoute 
9>  le  même  Auteur  )  nous  qui  nous  me- 
H  Ions  d'écrire  pour  leTi%tre,  dans  la 
»  penfée  que  nous  devons  avoir  ,  que 
»  ion  peut  encore  divertir  le  Public,  fans 
9>  le  fecours  de  ces  fales  équivoques ,  G, 
9»  indignes  de  la  véritable  Comédie, 

Cette  entreprîfe  étoit  plus  difficile  à 
exécuter,  qu'elle  ne  le  fbmbloit  d'abord  : 
îl  falloit^flujétir  Térence  à  nos  moeurs^ 
&  aux  bienféances  de  notre  Théâtre,  5ç 
en  même  temps  confcrvcr  fbn  génie,  /on 
caraâere,  &ics  beautés  mimitables.  C*eft 
ce  que  TAuteur  a  ofé  faire, avec  autant 
4ie  bonheur  que  d'faarbileté  :  Se  l'on  peut 
dire  que  cet  Ouvrage  feroit  parfeit  dans 
fon  genre ,  fi  M.  Baron  a  voit  pu  auflî 
bien  imiter  l'élégance  du  ftile  de  ifbi| 
-original. 

Dans  la  npuvea^é  de  cette  Pièce  ^ 
ï^eavrôfe»  de  Sim&n  ic  ée  Pampkile^ 
*ét6ierit  remplis  par  Jes  SUurs  Guérin  ^ 


&i  Thimte  Tranfoh;     %  i  y 

^  ^Baron  ic  Jils  ,  le  Sieur  dû  la  Th(h- 
riUitrt  fâiToic  Davt  ;  MadcmoîfdU  ^^^îf 
Btauval ,  Myfis  ;  {a)  &c  Madame  Dxtn» 
court  >  Glicérie.  Tout  le  monde  fçaic  que 
)a  robe  négligée  quelle  fe  fit  ^ire\  à 
cette  occafioa  ,  ièrvit  de  modèle  à  celles 
que  les  Dames  portèrent  depuis ,  &  qui 
furent  connues  fous  le  nom  $An*^ 
^riennes. 


CORÉSUS    ET  CALLIRHOÉ, 

Tragédie  de  M.  DE  LA  FossE  ,  {b) 

l^eprérentéc jpour  la  pfemîere  fois ,  le  Vendredi 
^    7.  Décembre.  (  Quatre  rçptéfençatioas  ,  la 
dernière  le  13.  du  même  mois.  ) 

^  W  'Hiftoire  qui  foît  le  fujet  de  cette   vté^fx  ae 
« JL  Tragédie ,  eft  fi  extraordinaire ,  &C^lJi^îf^\ 
»»  fi  remarquable  ,   qu'il  eft  étonnant  C^^W^ 
%f.  qu'elle  fi)it  fi  peu  connue.  Le  Guarini  ; 
V.  qui  i'avoit  tirée  de  Paufanias ,  doi^ 
t»  je  l'ai  prife  ,  en  a  paré  le  commence-* 


(4)  Après  la  Kctraîce  de  Mâdeaitrifelle  Beauval ,  ce 
|4le  fut  donné  a  Mademoifelle  Minii  Dancourt. 

\h)  M<4e  Kaodijon ,  homme  d^eTprit^  répandu  dans 
le  monde  ,  a  travaillé  conjointement  avec  M.  de  U 
Foflè  au  plan  &  à  la  verfification  de  ia  Tragédie  de 
Coiréfus  &  Callirfaoé.  Mais  ce  n^eft  quelongtenips  wptH 
la  mon  de  AI.  de  U  Foilc  >  que  M.  Xaudijoa  a  ptr^^ 
^  ce&iu 

Ddij 


|itf  'liiftoiré 

_____  M  ment  de  fon  P^or  Fido  j  &  lîn  afk^" 
^703.    i>  l'origine  des  malheurs  qui  affligeoient 
Ml!Arcadie.,  dans  le  temps  de  raâion 
•>  que  Ton  Poëme  repréfente.  Il  y  a  pou^ 

p  tant  ,bk  quelques  sx:hangemens •' 

I»  Comme  4^aufanias  ne  marque  ^poinc 
M  dans  quel  ûéde  ni  fous  quel  règne  elle 
v,s*cfï  pafTée ,  ]c  me  fuiscrâ  difpenfé  de 
M  faire  plus  que  lui.  }*ai  embrafle  dan9 
M  mon  Ouvrage  :tQUt  ce  qu'il  dit  fur  cet 
»>  événement ,  &  j'y  ai  ajouté  de  moi 
»  Tépifode  d'Agénor  &  d'Anaxfle. 

»  J*aî  été  obligé  de  changer  quelque 
f>  chofe  ^u  perfonnage  de  Çallîrhoé.  Je 
»>  l'ai  faïc  iniidelle  &  parjure ,  à  Téxem* 
»  pie  de  Guarini ,  au  lieu  qiie  danjs  l'a*; 
»  riginal  Grec ,  éllç  eft  accufëe  feulemenc 
•>  d'être  infènfible.  Et  cela  ,  parce  que 
M  félon  .notre  ngiorale ,  à  laqueÔe  j'ai  dâ 
»  m'accon^moder ,  l'infei^fibilité  dans  le 
j»  cçeur  i*uxïç  je^une  /ille ,  eft  plutôt  une 
»  yertu  à  imiti?r  ,  qu'un  vice  à  punir* 

V  Ox  un  des  priiicipaux  préceptes  de  la^ 

V  Tragédie  ,.çft  de  n'y  point  faire  pa-* 
w  roître  de  perfonnage  tout-à-fait  ver^r 
j»  tueux  y  qui  ait  une  fin  malheureufç  , 
.^  ce  que  /ai  évité  dans  celui  de'Calli^ 

V  rhoe ,  en  la  représentant  coupable  d'ua 
9ê  parjure  ^  qui  eft  un  vîce  pjus  com-r 
»  mun  y  8c  reconnu  pour  tel  dans  tous  les 
jf  pajs  du  mpnde.  >  i .  Quant  à  Cptéfus^ 


du  Théâtre  Ttançoîs.       ^17 

•»  'q\ie  j*ai  peint  comme  uii  homme  d'une 

w  verru  ferme  &  févere ,  j*aî  eu  foin  d'y     ^7^h 

w  mêler  le  défaut:  d*'une  colère  trop  em- 

»^  portée  y*  qui  lui  fait  demander  à  la  Df« 

»>  vinitc  ,  dontf  il  eft^  le  Sacrificateur  ^ 

9^  une  vengeance ,  dont  il  efl:  lui-même 

w  la  vi6Hme.  >»' 

Il  eft  fur  que  cette  Pièce,  la*  dernière 
de  M.  de  la  Fode ,  lui  a  infiniment  coûté; 
On  s'apper9oit  aifément  qu'elle  eft  plus 
travaillée  ,  &  que  la  vérification  efli 
audî  plus  forte.  Le  fujet  eft  dans  le 
grand  tragique  :  la  terreur  &  la- pitié 
s'y  trouvent  raûfemblés,  foivant^les  rè- 
gles d'Ariftote.  Outre  cela  ,  l'Auteu*  y 
a  fèmé  beaucoup  de  penfées  &  de  fen-* 
timens  :  mais  ^  malheur  ^.l'intérêt  qui 
çft  la  partie  la  pli;is  eflentièlle  du  Poe^ 
me,  &  qu'on  peut  eti  appeller  Tame^^ 
y  manque  abfolument  ,  tant  dans  le 
lujet  principal ,  que  dans^  Tépifode.  Ceft 
à  ce  défaut  qu'on  doit  attribuer  princi- 
palement la  châte  de  cette  Tragédie^r 
«  Quoique  cette  dernière  Pièce  ,  (dit 
t  Auteur  d'un  éloge  de  M.  de  la  Foffe ,  *  )  '  •  Utt&xrt 
9>  n'ait  pas  eu  les  applaudiflèn^ens- qu'on^j^^^*^^^^^ 
t>-ar  donné  à  toutes  les  autres',  c'efl^pageS). 
»»  peut-être  la  mieux  verfifiée  :  mail 
wle  fujet  n'en  étoit  pas  heureuse -,  &s 
»  rAuteur ,  qui  n'avoir  pas  moins  de  me 
wdeftic  qued'efprît,  a  cent  fois  avoue 

Ddiii 
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»  qu'il  n'appeiloic  pas  du  {ugcmeiit  dtt 
^70 J-    «Pubïïc.^ 

On  peut  croire  que  ce  n*eft  que  par 
aue  réfléxîott  un  peu  mûre ,  que  M.  cfe 
la  Fode  a  reconnu  1  équité  du  jugement 
du  Public ,  car  il  femble  qu'il  n'en  croît 
pas  encore  convaincu ,  lorfqu*il  fie  îm^ 
primer  fa  Pièce  ,  puîfquHl  termine  aînfi 
fa  Préface.  «  Je  laîfle  au  Leôeur  ,  non 
w  prévenu  ,  à  juger  de  cette  Pièce  ,  & 
%»  je  ne  répondrai  point  à  quantité  d*ob^ 
w  jetions  qu'on  y  a*  faites ,  parce  que 
»  cela  eft  inutile.  Je  croîs  qu'on  en  pour- 
>»  roit  f^ire  de  très<>folides ,  mais  elles  ne 
M  font  pas  venues  à  ma  connoi^nce  ; 
»  car ,  à  c6re  vmi  y^  conce^  celles  dont  j'ai 
i»  été  informé  étoîetit^  crè$-£ifcdks  à  dé-* 
M  truiner  ;  &  j'en  ^  fak  convenir  tous 
p'ccax  qui  tue  tes  omt  prepofées' ,:  on 
Il  C0mme:d'e(]x.*ityêt»e8')OU'Comme  lap^ 
i»  portées  d'aiHeuts;  » 

Ce  fujet  reg^dé  comme  peu  heureux 
pour  le  Théâtre  ,  a  ét^  traité  dix  ans 
après  pat  M.  Rcy  r  qui  en  compofa  une 
'  Tragédie  Lyrique ,  mîfe  en  mufique  par 
M,  Dejiouchis ,  repréfentce  par  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufique ,  le  Mardi  17* 
Décembre  1711.  ôc  avec  un  grand  fuc- 
cès.  Il  eft  vrai  que  les  reprifes  n'ont  pas 
ibutenu  ce  début  brillant  ;  mais  cela  n'ôte 
tien  au  mérite  dtt  l'Ouvrage* . 
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Tragédie    dt  M.    D£   LA    GÀAiraÈ 

Repréfeotée  poar  la  première  fois  le  Mercredi 
15.  Décembre.  [  Six  repréfèntacioos ,  la  dcr^. 
niere  le  premier  Janvier  X704.  ] 

««T'Avoîs  fouvent  entendu  dire  à  M.  vté^ctU 

»»J  Racine ,  oue  de  tous  les  fujets  ^^^yV^^^ 

n  Tantiquîté ,  il  y  en  avoit  point  de  plus- 

j>  touchant  que  celui  d'Alcefte  ;  &  qu'il» 

M  n'avoic  point  rois  de  Pièces  au  Théâtre 

»' depuis  Ton  Andromaque  ,  quH  ne  fe 

i*  proposa  de  la  fiiire  fuivre  par  celb 

j»  d'Alcefte;  Sa:  Préface  dTphigénie  fait 

!•  voir  combien  il  étoît  rempli  de  ce  fu-* 

s»  jet.  J'ai  connu  de  fès  amis-particulier? 

M  qui  m'ont  affuré  qu'il  avoit  exécuté  fo» 

»  defleîiT,  &  qu'il  leur  en  avoit  fouvent 

M  récité  des  morceaux  admirables  ;  maisr 

«»  que  peu  de  temps  avant  fa  {nort ,  it 

»  eut  là  cruauté  de  priver  le  Public  d'utt 

w  fi  bel  Ouvrage ,  &  de  le  jetter  dws  le 

«>  feu.  La  leâure  d'Euripide  ,  jointe  à 

M  ce  que  j'avoîs  pu  recueillir  des  idées 

M  de  M.  Racine,  me  firent  naître  l'envie 

H  de  traiter  ce  fujet  ^  &c. 

DdiT 


%nù  Hifiohe 

Comme  il  he  nous  refte  aucuns  fragC 
i70j.  raensde  la  Tragédie  A'Alcèfie^  que  M. 
-  Racine  avoir  deSèin  de  traiter ,  nous  ne 
pouvons  dire  de  quelle  façon  ce  grand , 
Poète  avoît  dreffé  fon  plan  j  mais  s'il  eft 
permis  dé  fe  fonder  fur  des  éonjeftutes  , 
nous  oferions  croire  qu'il  abandonna  ce 
fujet ,  parce  qu'il  fentit  que  révénement 
qufen  conftîcue  la  cacaftropBe  ne  ferofc 
pas  du  goû.t  des  Speûateùrs,  Le  merveil- 
leux pouflc  à  un  certain  point ,  &  fer- 
vâflt  au'  dénouemenj  d'un  aftîon ,  n'ccoîr 
plus  recevable  ani  Théâtre  François ,  & 
M.  Racine  en  croît  fi  perfdadc ,  qu'il  dit 
dans  fa  Préface  d'Iphigénîe  en  Aulide, 
que  fans  theareux  cpifoded'Eriphile ,  it 
li'attrolt  point  çntreprîs  cette  Tragédies 
Quoi  qu'il  en  foit  ,Ai.  delà  Grange  a* 

Eafle  fur,  toutes  ces  réflexions  ,  &  a  crii 
Ml  fujet  Théâtral  j  il  l'a  traité  avec  aflèzf 
dart  pour  TexpoCtion,  mais  la  marche 
de  ce  Pocme  Dramatique  eft  languît 
iànce ,  les  caraâseres  foiWes ,  les  Scènes 
découfues  ,  &  la  verfiftcation  très-négli- 
gée.  Cependant  malgré  ces  défauts ,  cette 
Pièce  n'a  pas  eu  le  fucccs  qu  elle  mé-< 
titoit* 


"iiu  Théâtre  Franfois.      ^i  i 
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\^S   FOLIES   AMOUREUSES, 

Cbmédk  tn  trais  Actes ^  &  en  vers  y  précé^ 
.    dée  d^uh  Pfologut  en  vers  Kbres  ,  & 
fuivie  d'un,  diveràjfement  intitulé  : 

LE   MARIAGE   ©E    LA  FOLIE,. 
par  M.  RÉGK ARI>9 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
•    quinze  Janvier  La  quatorzième  &  derniertf 
rcpréfencacion  le  Jea<fi  q^iatorzc  Février 
'  fuivant. 

*'/^  N  a  joué  depnîs  peur  (dît un  Au^^^ 
»'  V-^  teur  dir  temps  )  fut  fe  Th&cre 
w  Frapitçoîs,,/«  Folies  amoureufes^  petite 
n  Pièce  comfqire,  ^  a  eu  alTez  de  fuc- 
9>  ces.  Les  Folies  Amoureufes  font  tout- 
•>  à-faît  dans  Iç  goût  Italien  \^  maïs  cela 
t*  n  eft  pas  furprenant,  puifque  M.  Re- 
n  gharrf  qrnîen  eft  TAuteur,  a  long-temps 
w  travaillé  pour  ïa  Troupe  Italîenne  , 
w  lorfqu  elle  ctoît  à  Paris  :  c*éft  le  même 
♦>quia  fait  la  Comédie  du  Joueur  ^  qui 
n  a  eu  tant  de  fucccs.  (  a)  » 

Il  fuffiroît ,  pour  tranfpofer  cette  Coî 
médie  fur  la  Scène  Italienne ,  de  changer 

^  (tf)  Pi<îce$  fugitives  d'Kîfloîre  &  c&  LiMraturc  an*^ 
cS^nnes  &  modernes  ,  par  le  Sieur  Flàchat  cb  Sam|i 
g^\(Cur^  Pvi$^i«-ia..  1704.  page  x^j^ 


1704. 
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les  noms  dès  Àâears ,  &  les  caraéleret 
•7^4*  fe  trouveroient  conformes.  Albert  ne  le 
cède  pas  en  imbécillité  au  Doâeur  ?  & 
Crifpin  eft  bien  auflî  balourd  qu'Ârlft-- 
uuin.  Le  meilleur  rôle  eft  celui  d!Aga- 
tne  ,  elle  forme  TintrigoeAc  le  nœud  de 
la  Pièce ,  fes  rufes ,  font  ».à  la  vérité  un 
peu  groflieres  ,  mais  il  les  faut  crotre 
proportionnées  à  la  portée  de  Tefpric 
d'Albert  quelle  doit.connoitre  :  le  dé* 
nouement  redemble  totalement  à  ceux 
des  Farces  que  Ion  j.ouoit  autrefois  fur 
le  Théâtre  de  l'Hôtel  dé  Bourgogne;  Le 
fujet  eft  très-mince^  &  tout,  à  kiit  ufé  ; 
on  peut  dire  que  M.  Regnard  ne  s*eft 
tiré  d'aftaire  qu'au  moyen'  de  certains 
tr^ts  plaiians  ,  &  par  les  jeux  comiques 
4e  cette  Pièce. 

Au  refte>le  Prologue  de  cette  Comédie» 
&  le  Divertidèment  qui  la  terminoit  » 
n'ont  écé  joués  que  dans  la  nouveauté* 
L'un  &  Tau tre. font  très-médiocres;  & 
ne  paroiflent  avoir  été  faits  que  pous 
remplir  refpace  d'un  Speâacle  ordinaire» 
On  les  fupprima  aux  reprifes  de  la  Co-% 
médie  qui  eft  reftéeau  Théâtre. 


^ 
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HYPERMNESTRE, 

Tragédie  dcM.de Riu P El RO  U S 3 

Kcpréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Mardi 
pj;emicr  Avril ,  fuivie  de  la  Comédie  du  Ma* 
riage  forcé,  La  onzième  &  dernière  repré-» 
fencacioB  k  Lundi  £i.  Avril. 

«/^  N  a  donné  fur  le  Théâtre  Fran-' 
w  V^  çois  une  Pièce  qui  a  eu  un  grand 
»  fuccès.  Hypcrmntfire  a  été  reçue  avec 
>^  de  grands  applaudîflemens  ,  on  en  a 
j»  trouvé  les  vers  beaux  &  nfiajeftueux  ^ 
w  les  fentîmens  nobles  &:  délîcatis  ,  & 
jt  enfin  rexpreffion  pure  &  coulante.. 

w  II  eft  vrai  qur  la  Scène  eft  un  peu 
#*  trop  enfanglantée-,  mais  enfiîi ,  le  deC- 
>•  fein  en  eft  bien  exécuté  :  le  rôle  dHy- 
»»  permneftre  eft  beau ,  auffi  bien  que 
9y  celui  de  Lyncée.  La  paflSon ,  le  défeC 
»*^  poîr  ,  la  crainte  ,  Tincertitude ,  leur 
»font  dire  les  plus  touchantes  chofes  du 
*>  monde.  Le  combat  de  Tamour  pater- 
«»nel,  &  de  lamour  conjt^al  fait  ua 
»  très-beau  jeu  dans  la  perfonne  d*Hy- 
w  permneftre.  M.  de  Rîupeirous  eft 
a>  TAuteur  de^  cette  Pièce  -  il  la  dédiée 
w  à  M.  le  Duc.  On  peut  dire  qu'il  a  un 
f>  grand  talent  pour  la  Pocfie  :  &  je  pat-^ 


170+. 


iftaife 


5^4^  HifloiTi 

>>  donne  de  faire  des  vers  ^  quand  oa  eii 
^704.    »  fait  d'aufli  beaux,  {a) 

Ce  difcours  paroicra  peut  -  erre  trop 
laconique  »  &  en  même-temps  trop  fa- 
vorable à  ce  Pocme  :  il  eft  difEcile.de 
pouvoir  s'exprimer  autrement ,  lorfqu'on 

Farle  d  un  Ouvrage  nouveau  ^  &  àonst 
Auteur  eft  vivant  :  voici  de  quoi  y 
fuppléer* 
irercarc  de     «  La  Tragédie  A^lffypermnejlft ,  de  M.' 
J^ç'j^^'»'  Rîupeirous,  qui  navoit  pas  parû-de« 
fcconi  Vol.  »  puis  plus  db  vingt  ans  ,  fut  remîfe  le 

îjsl/^^^"  "^^  pafle  ,  {b)  par  les  Comédiens 
«r  François  ^.on  Ta  revue  avec  beaucoup. 
0  de  plaifir  ^mais  il  ^en  faut  bienx|u'elle , 
#»  ait  eu  un  fùccès  au(E  grand  ^que  le 
#>  faifoient  efpérer  les  premiers  applau^ 
#*  cUflèmens  qu'on  lui  donna  dans  fa 
»9'nai{rance  'y.  voici  le.  témoignage  que 
•>  l'Auteur  en  porta  à  la  première  édition 
>rdèla  Pièce.  VindifpofitioiL-d^unc  Ac^ 
M  tricty  qui  par  Us  grands  taUns  (fiCUU^ 
99  poJ/eJc  pour  U  Théâtre  y  efi  un  des 
»>  principaux  ornemens  dt  cette  Pièce  ,. 
9»  en  a  interrompu  les  représentations  ;. 
*•  [c  fouhaite  quà  la  reprifi.  elle  foit 
n  reçue  aujp  favorablement  >  qu^elle  l^a 


(a)  Pièces  fugidvcs  d^Hiftofre'&deLictéranire  an< 
tiennes  &  modernes  pagcs^iar  ^  S*}*-  - 

]^}  Le  Lundi  tU  Novembie  ijiâj 


' 
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Si  iti  les  quatre  fois  gu^elle  a  Mé  repxé^ 
vfentee.  '  •*7©4^ 

'  »  Les  fouhaîts  de  l'Auteur  furent  xem- 
>3  plis ,  la  Oemoîfclle  Du  Clos  revint  en 
%i  fanté  ,  &  '4a  Pièce  teparut  avec  fou 
»•  prennîer  éclat.  C'eft  cette  même  Ac- 
t>  Brîce  q%ii  vîeiK  d'y  jouer  le  principal 
n  rôle,,  avec  autant  de  force  xjn'autre- 
w  fois  j  elle  a  eu  le  plaifîr  d'y  recevoir 
•*  les  mêmes  applaudifTemens  ,  mais  la 
»  Pièce  n'a  eu  qu'un  petit^  nombre  de 
n  repréfentations  ,  quoique  cette  excel- 
^  lente  Adrice  ait  été  parfaitement  bien 
K  fécondée  par  les  Aûeurs  qui  ont  joue 
w  avec  elle,  (tf) 

»  Nous  avons  tâche  ,  (  continue  les 
•»  Auteurs  du  Mercure  )  de  pénétrer  la 
i>  caufe  d'tin  fi  grand  changement,  pour 
a»  faite  part  au  Public  de  nos  découvert» 
M  tes  ,  nous  allons  inférer  dans  cet  ex« 


(tf)  Void  de  quelle  manière  les  féles  ^toiem  dift]>( 
bues  à  cette  repriie. 

Danaus  , •  «  .   Le  Sieur  le  Grand  ^  ftréi 

Lymcî  ,  . ^  .  ^ 9    Le  Sieur  Quinault. 

HyP£RMNESTR.E  , . .  .  •     Mademoifelle  Du  Clos. 
Pasythée^  Confidente  jd^Hypermnefire,  Mademojfelle 
Jouvenot. 

Ane  as  ,  ?  Minières  de  f  Le  Sieur  La  Thoxilliere ,  jCZsii 

,Iphis  ,    5    Danaûs,      c  Le  Sieur  Fontenay. 

Ida  s  ,  Confident  de  Lyncée  ,   Le  Sieur  Du  fireûil, 

En  X704*  les  .trois  premiers  rôles  étoienc  retty>Iis  për 
les  Sieurs  SaUÀ  &  Bêrva  /2i  ,  &  par  MademoifeUi 


\\- 
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s  »  craie ,  les  ditFcrenccs  obicrvatîons  que 
1704.    M  nous  avons  recueillies.  » 

Les  Auteurs  donnent  enfuîte  Aâe  par 
AAe ,  &  Scène  par  Scène ,  ranalyfe  de 
la  Pièce  :  ce  morceau  eft  compofé  avec 
beaucoup  de  goût  &  d'équité  :  nous  y 
renvoyons  le  Leâeur ,  &  ne  rapportons 
ici  que  les  réflexions  générales  qu  on  a 
faites  fur  la  Tragédie. 

«<  On  la  trouve  allez  bien  verfifiée  ^ 
»>  niais  on  y  fouhaiteroit  plus  de  traits* 
*»  La  fimplicité  qui  fait  fouvent  le  prix 
»  des  autres  Pièces  At  Théâtre  eft  pou(^ 
9»  fée  trop  loin  dans  celle-ci*  Tout  roule 
»  fur  trois  Adeurs ,  qu'on  voit  trop  fbu- 
p»  vent  fur  la  Scène  \  on  auroic  voula 
«>  plus  de  variété  ,  &  oji  croit  qu'une 
9»  focur  rivale ,  &  aufli  naéchante  qu'Hy- 
P  permneftre  eft  vertueufe ,  auroit  faic 
M  un  jeu ,  &  un  contrafte  admirable. 

»Le  caraâére  d'Hypermneftre  a  pam 
n  trcs-beau,  &  parfaitement  bien  foutena 
i*)ufqu'au  dernier  A£te,.<Mi  c^tte  Priiu 
9x  ce({è  commence  à  perdre  ce  grand  ref^ 
t»  peâ  qu'elle  a  toujours  eu  pour  fon  père* 

»  Celui  .de  Danaus  ^  révolté  bien  des 
M  gens.  Ce  Prince  craint  trop  la  mort ,  & 
9»  c'eft  cette  ièule  crainte  qui  lui  fait  ré- 
M  pandre  le  (kng  de  fes  gendres ,  fans 
99  en  excepter  celui  dé  Lyncéc ,  qui  \\i\\ 
%•  fauve  là  vie* 
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0  Le  defleiii  qu'il  forme  de  faire  cette 
t*  fanglante  expédition  par  fes  filles,  au-  1704, 
»>  roic  été  mieux  fondé  ,  fi  les  enfans 
w  d'Egyptus  avoient  écé  les  plus  forts 
»  dans  Argos  j  mais  cela  n'étant  points 
w  on  croie  qu'il  auroit  été  plus  fur  de  les 
«faire  envelopper  ,  &  maflàcrer  par  fa 
t*  Garde. 

M  II  n'a  pas  paru  vraifemblable  que 
M  Lyucée  fut  le  feul  dans  la  Cour  de 
H  Danaiis  ,  qui  ignorât  l'arrivée  de  fes 
w  frères,  L' Auteur  lavoir  ,  fans  doute  , 
w  fenti  :  mais  îl  avoir  befoîn  de  paflcr 
M  par-de(Ius  l'objedîon  ,  pour  donner 
i>  une  des  plus  frappantes  fituations  qui 
w  ayent  jamais  paru  fur  la  Scène,  {a) 
^  *•  Cette  fituation  fembloît  même  en-^ 
»  gager  Lyncée  à  avoir  quelque  éclaîr- 
**  cinement  avec  Hypermneftre ,  avant 


(4)  Aâe  III.  Scène  III.  Lyncée  vient  fe  plaindre  à  Hy^ 
permneftre  de  l^infidélicé  quelle  lui  fait  ^  ou  du  moins 
de  la  cruauté  qu>Ue  a  d*accepter  un  autre  époux  ,  après 
l'aveu  qu*ii  lui  a  fait  de  fon  amour.  La  PrinceUè  $>»• 
eufe  fur  robéîilànce  quVUè  doit  aux  ordres  de  fon  père  , 
pi  de  fon  Roy.  £lle  tâche  de  .le  conibler  ,  ea  im><yfBm 
4|ue  cet  époux  qu^elle  accepte  ,  eft  plus  malheureux  que 
^.  Lyncée  ,.  qui  iniore  que  les  frères  font  arrivés  ,  lui 
demande  le  nom  de  cet  époux.  Hypermneftre  lui  nom- 
me Lyncée  :  à  peine  a^t*eUe  prononcé  ce  nom  ,  que 
f.vncée  s^abandonneàlajoie  >  &  la -prie -d^ainier  Lyn- 
cée ,  au  grand  étonnemcnt  de-  cette  amante.  Il  la  tire 
enfin  d'erreur ,  en  lui  difant  qu'il  eft  ce  mêase  Lyncée 
en  faveur  duquel  il  vient  de  la  prier.  Quel  coup  de 
fbudre  pour  Hypermneftre  !  Elle  a  juré  d^immoler 
fon  amant ,  fans  le  connoîcte  >  &  dans  Thorreur  donc 


»  que  de  Tcpoufer  j  TAuteur  îa  encore 
1704.  «fentî  ,  puifqdlla  empêché  cet  éclair- 
M  ciflèment  par  Tarrî vée  foudaîne  de  Da- 
»  naiis  à  la  (in  du  croîfieme  Aâe  ;  mais 
.  9>  quelquefois  une  ralfoh  ccop^éxaâe  fait 
^>  perdre  de  grandes  T^èautés, 

>>  Lyncée ,  dît-on ,  doit  courir  au  fe- 
^^  cours,  OU  à  la  vengeance  de  fes  frères^ 
^  dès  qu'il  apprend  d'Hypcrmnellre  le 
M  péril  qui  les  menace^  il  ri^y  a  voit  rlea 
»  de  fi  aifé  que  de  lui  épargner  une  là-; 
fljchecé  ,  qui  dément  Ci  valeur  ordi^ 
y»  naîre. 

»  Un  Afte  întetmédîaîre  auroît  fait 
w  que  le  quatrième  feroit  devenu  le  cin- 
w  quiéme ,  &  pour  lors  Lyncée  auroîc 
n  feic  fon  devoir  en  courant  à  la  ven- 
n  eeance  de  fes  frères.  Danaiis  auroît  été 
w  fa  première  vîftime  ,  &  par-la îoracle 
t9  auroit  été  rempli. 

w  Ces  remarques ,  &  quelques  autres 
a»  qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous, 
•*  (  ajoutent  les  Aweurs  du  Mercure  ) 


elle  cft  faific  ,clk  dit  ,  moitié  A  pane,  &  moitié i| 

Vousl  Qu'ai-jc  rcntendu  ?  Grands  Dieux  1 
you«  ,  Seigneur  !  quelle  horreur  ^ient  frapper  ma  penfée! 
Je  frémis*...  Non .,  Seigneur  ,  irous  n'êtes  point  LyncéCé 

Cette  belle  Scène  cft  intenrompue  par  rarrivét  du 
moy  #  qui  empêche  un  édairciiTcment  dont  FAutcut 
n'aioit  pas  befoin ,  ce  qui  eft  un  coup  de  Théâtre  de^ 
ftlus  heureuxi 

^  »  peuvent 


du  Théâtre  François.     5  i> 

fi  penvént  avoir  contribué  âù  peu  de  fuc- 

ti  ces  que  cette  Tragédie  vient  d  avoir.    1704. 

»*  Mais  pourquoi  ,  dira-t-on  ,  n'a-t-elle 

M  pas  eu  le  naême  fort  dès  fa  naifiance  \ 

y>  On  peut  répondre  qu  elle  a  eu  au- 

»  jourd'hui  une  beauté  de  nfioins  ;  c'eft 

j*  la  grâce  de  la  nouveauté  :  ic  d'ailleurs 

»>  on  ne  doit  pas  douter  que  la  critique 

m  ne  foît  aujourd'hui  plus  clairvoyante 

>'  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a  vingt  ans  ;  les 

99  conhoiflèurs  (è  multipliant,  &  fe fortî* 

>»  fiant  tous   les  jours  \  il  eft  même  à 

»  craindre  que  le  Public ,  à  force  de  dev 

9»  venir  difficile  ,  ne  mette  les  Auteurs 

»  dans  la  trifte  néceffité  de  ne  pouvoic 

Il  les  contenter.  » 

Nous  n'ajoutons  ici  qu'une  remarque  : 
ce  fujet  avoît  déjà  été  traité  deux  fois  fur 
k  Scène  Françoife.  La  première  parMr 
Gombaud^  fous  te  titre  des  D  a  n  a  ï-* 
B  E  s  (tf)  ;  &  l'autre  fous  celui  de  L  y  n- 
c  É  E ,  par  M.  l'Abbé  AicilU  [b).  L'une 
&  l'autre  font  très-foibles ,  &  le  plan  de 
la  dernière  eft  ridicule,  &  romanefque^ 
Cependant  il  faut  avouver  que  M.  de 
Hiupeirous  en  a  pris  quelques  (ituations 
qui  lui  ont  (èrvi  à  remplir  le  quatrième 


(tfj  Voyez-cn  rexiraît  Tômc  VII.  dcccttcHi/ïcîrc; 
jpage  76. 

{h)  Tome  XI  r;  page  89,. 


f  50  Wfiùîfi 

Adé  de  fa  Tragédie  ;  la  fuite  de  LynS 
1704,  çée  par  le  confeil  d'Hypermneftre ,  Sec* 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  do 
^fercure  ayant  ignoré  cette  circonftance. 
La  Tragédie  de  M.  l'Abbé  Abeille  eft 
^  peu  connue  ,  que  tous  les  Catalogues 
des  Pièces  de  Théâtre  Tannoncent  com« 
me  non  imprimée. 
RiuPEi-       «Théodore  di  Rieuperoux ,  (a\ 

nous  /•  '    \     ' 

»  fécond  fils  de  M.  do  Rieuperoux  , 
Eloge  deM.  de  i>  Avocat  du  Roy  aù  Préfidiat  &  Séné^ 
Ricupcroux  ,  „  chauflce  de  Montauban  ,  naquit  dans 

par    M.  Ca-  i    1*       ^/ 

thaia.  Avocat  V  Cette  Ville  le  4*  Mars  de  1  année  i66j^m 

Aydtt^de^  *•  ^^^  premières  études  développèrent  les 
Montauban  »  «>  dons  heureox  qu^il  avcMt  reçu  de  la 
^àc  l'Aca^  "  nature  ;  fon  goût  pour  les  beaux  arrs , 
mîe  des  Bel-  n  &  fon  talent  pout  la  Pocfie.  La  Tra- 

ia.8«.  Tou-  M  première  jeuneflè ,  &  la  grande  con- 
loufe,  1745.  «  noîflknce  qu'il  avoir  des  médailles^ 
a»  dont  il  compofa  un  traité  ;  lui  acqui- 
»rent  reftimc&  Pamitié  de  M.  Fou- 
s»  cault ,  Intendant  à  Montauban  ;  &  ce 
»  fut  en  partie  par  les  confeils  de  ce  Ma-» 
»  gîftrat ,  qu  il  abjura  la  Religion  Cal- 
s>  vinifte  y  dans  laquelle  i!  avoir  eu  le 
n  malheur  de  naître  ^  &  qu'il  prit  TIku 


{a)  M.  Cathala  ortOgraphie  Rieuperoux  »  mais  nous 
nous  en  tenons  à  Riupeirous  lui-màBe  ^  ^ui  /jgae  de 
cette  dernière  façon  fon  noiUt 


I 
j 

1>- 


âu  Théâtre  l^rJmfois.      j:^t 

nbk  eêclëfiaftique.  M.  Foucault  voulant 
»  travailler  à  fa  fortune ,  le  mena  à  Pa-  ^  7^+> 
»-ris  en  1682.  &  le  préfenta  au  Père 
dekChaife,  Cotîfeflèur  dix&u  Roy 
•ï;  Louis  XIV.  Les  fècours  que  M,  de 
•4^  RieuperouK  trouva  dans  cette  Ville,  le 
M  centre  du  bon  goût  &  de  la  littérature  , 
w.' achevèrent  bientôt  ce  que  la  Province 
M^n'avoit  pu  qu'ébaucher.  Il  corapofa  un 
*&  Poème  François»  inàiixXhYAm^  4hs  BîU 
^^usy  qu'il  dédia  au  Pet©  delà  Chaife,  & 
»-qu*il  lui  préfenta  avec  fon  Trmté  des 
vi  Médailles.  Le  Père  qui  avoit  beaucoup 
>»  de  goût  pour  ces  précieux  monumens 
'^  de  l'antiquité ,  fut  h  content  du  Traité 
*•  &  du  Pocme  ,  qu  il  lui  fit  donner  un 
M.Canonicat  à  Forcalquier*  M.  de  Rieu- 
^>'peroux  auroit  pu  prétendre  à  des  AU 
»  gnités  confidérables  dans  l'Eglife  ,  s'il 
»  avoit  répondu  aux  vues  du  Père  de  la 
*>  Chaife  ;  mais  entraîné  par  fbn  talent 
»>  pour  la  Poëfie ,  &  ébloui  de  la  gloice 
»  des  Auteurs  Dramatiques  ,  il  fe  livra 
9»  tout  entier  à  la  composition  des  Pièces 
M  de  Théâtre.  Il  donna  deux  Ttagé- 
M  dies  y  (a)  Annibal,  &  VaUritn  ,  qui 


(a)  L^A^utear  de  Télogè  a  été  mal  informé  du  nom« 
bre  des  Tragédies  que  1  Abbé  "He  Riupeiroas  a  donné 
au  Théâtre;  le  catalogue  que  nous  en  donnons  à  la  fin  • 
lie  cet  article  prouve  ce  fait ,  ainfi  que  notre  Hilioir» 
a  fait  conaoiue  leur  peu  de  faccès.^ 

Eei} 


jji  Hifloité 

S  »>  furent  reçues  avec  applau<li(reineh^w 
^704»  »  Le  temps  &  les  réflexions  le  nnreno^ 
9*  en  écai  d'en  donner  une  autre  plus  régu^ 
»  liere  &  mieux  travaillée  quie  les  précé-*' 
»>  dentés  \  c'eft  fon  Mypctmn^in^  qui  eut 
9r  un  très-grand  fuccès.  Elle  eft  imprimée^p- 
M.  &  on  la  joue  encore  de  nos  jours. 

9>  L'aâivicé  de  Ton  génie  ne  k  borti» 
»>  pas-là  y  il  fk«plufieurs  autres  Poëfie» 
9xtrès-eftknées  des  connôifTeurs  ,  &  de» 
"-plus  grands  maîtres-,  avec  qui  il  vi-» 
»  voit  familHcement  y  Se  qui  l^'admet** 
»  toienc  (buvent  à  leurs  plaiurs^&  à  leur» 
»>  travaux,  (a} 

•>  Alliant  la  majefté  du  Dramatique^ 
»>avec  la  douceur   de  TEglogue  s  le» 
9^  écarts  &  le  fublime  de  l'Ode ,  avec  la^ 
«^préciiion  du  Sonner  ^  fe  ptiant  à  tous^- 
»  les  genres  \  (âtisfaifant  cous  les  gpârs  ; 
»'  la  fécondité  de.  (on-  imagination  &  la 
»>  jufteflè  de  fon  efprit  ,  lui  firent  une  ré- 
»•  putàtion  folide  ,  dans  le  (lécle  te  plus- 
1».  éclairé  de  la  Monarchie  Françpiiè. 

9^  Il  travaiUoit  avec  un  facilicéTurpre^ 
»>  nante.  Une  grande  Princelïe  (  laPrin- 
M  cedè  de  Conei  )  ayant  paru  furprife  un. 
*»  jour  qu'on  eut  fait  des  vers  pour  tou- 
»  tés  les  Dames  de  la  Cour ,  &  qu'on  n*ea 

■■  Il  11    I         ■    ■■     Il        ■— ^n^— — —  n 

(tf)  On  ne  fçait  à  q^éls  travaux  M.  de  Riiipctrous. 
fijt  ailocié  y  mais  on  a  fçû  par  feu  M.  Gilliers  ,.que. 
prtfque  tous  les.  Vaudevilles  des  Comédies  de  M»  Dan—  • 
coun  féiuicm  de  cet.  Ablxf.. 


Hk  Théâtre  ¥f an  fois.      ^  f 

h  out  point  £aic  pour  elle  ,  M«  de  Rieu- 

w  peroux  Uiî  préienta  le  fendemaîn  uiv    ^7<>4« 

»•  très-heau  Somict  à  fa  louangp.  Gette^ 

t*  ayencare  6c  connoicrai  la  Cour  la- 

W9  beauté  de  foii  génie ,  &  lui  acquit  teC- 

wtime  &  la  bienvcilfance   du   Prince 

$9  Philippe  3  &  du  Grand  Con^é  ^  de; 

.V  M.  le  Marquis  de  Créquï ,  {a),  &  d& 

u  M,  te  Marquis  d&  Barte^ieux ,  (J^Xqav 

9»  lui  fit  quitter  rbabic  eccléiiaftique  y  Se 

9»  Qui  lui  donna  une  place  de  Commif- 

9»  (aire  de$  Guerres.. 


(<!>  Voici  une  anecdote:  que  nous  ne  garantifl^m  pas  ; 
mais.^ui  mérite  d^être  raDponée  à  cet  article. 

«Riuperous  ,  Auteur  de  la  Tragédfe  d^.£r)^^}7m«/Er<9    '»••#  Anê^ont 

«»  avoit  Dprté le  petit-colet.*  il  le- quitta  pour  être  fecré-' Bigarrures 

«>  Caire  oe  M«  le  Marquîs^de  Créqui.   Ce  Seigneur  de-  Calatines  , 

a»- voit  jouer  cbez  le  Roi  ^  if  âvoit  mille.  louii  qu^il  def-  première  par-^ 

#».tinoit  pour  cela  ;  jb^ommeil  craignoit  de  ce  ]es«ti&^p.  a^, 

»>  pouvi>2r  garder  pour  cette  occasion  ,  il  les  mit  entre 

«>*ks  mains  dt  Rniperous ,  avec  ordre-  de  ne  lui  donner* 

w.que  quand  11  feroit  (jueftion  d^âller-- jouer  che^  le  Roy. . 

I»  Riupcrous  les  alla  jouer  &Jc$  perdit.  »  ^    .       ^  , 

M  (M  M.  de  Riuperous  ,    f  dit  un  Ecrivain  de  fon   Z"^*.^/ 
^  -       '^  -  tives    d^Uif- 


«Kpour  lui  beaucou|vde  b^nté  ,  l'en  dépouîUa  un  iour«*"fJ*°°* 
a»  lui-mêfne  au  milieu  d*un  repas ,  perfuadé  ,  fans  doute,  °^<>"*rn«^  f 
••.qu'il  n'étoit  pas  aj^é  à  cet  état.  i>  C'eftïur  cet"^^  l^  ^'«o' 
aventure  que.  le.  Sieur   Gacon.  compofa.l'épi£rammc».„    ^"**  "*  ^* 
iiiivantç.  *  Sauveur,  pag. 

Ceruin  Abbé  ,  las*  de  paflèr  fâ  vie,-^  p  ^    ^ 

Et  '  fans  verve  &  fans  Abbaye  ,  fird   édi    J 

BriguC;,  obtient  dans  Tépée  un  pofte  bien  rente  i^  :    ^  •       ' 

Et  fiarbezieux  ^  par  cette  grâce ,  s/oitp,*^^. 

Pélivre  en  même-temps  l'I^life  &  le  Pamailc  y,, 
pi'une  giaxide  incommodité»   n 


Hiftotre  ^ 

Ses  Pocfies  les  plus  œnaes ,  font  pltU  ' 
"  ^  *ê  fieurs  Paraphrafes  des  Pfeaumes  ,  un 
»  Sonnet  (ur  b,  converifion  ,  une  Ode 
9»  à  M.  le  Prince  ^  une  autre  Ode  à  Mada- 
9»  me  de  Blanzac ,  (bus  le  nom  d'Olyin-' 
.  »  pe  ;  (^)  un  Sonnet  intitulé  :  La  paj^ 
njion  vaincue  ,  Se  un  Eglogue  à  Mada* 
»  me  Des  Houiieres.  Cette  Eglogue  pafle 
>»  pour  «n  chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  il 
*»  (èroit  à  Touhaiter  qu'on  la  donnât  att 
*  Public. 

»'  Le  tour  aifé ,  élégant  y  8c  délicat  de 
»  fesOuvrages  pourroit  le  faire  comparer 
»k  M.  Pavillon.  M.  de  Rieuperoux 
»  avoir  comme  cet  homme  illuftre  Tart 
j»  de  plaire  à  rout  le  monde  :  galant ,  ai- 
99  maole ,  enjoué  dans  la  converfation  ;  il 
M  plaifbit  également  aux  Dames  ^  aux 
*>  gens  de  lettres ,  &  aux  grands  de  la 
•»  Cour  y  dont  il  faifbit  les  délices.  La 
>' douceur  &  le  défîntéreflèmear  for*- 
9»  moient  (on  c^aftere. 

»On  pourroit  lui  reprocher  d'avoir  ^ 
t9  négligé  le  foin  de  (à  fortune  qu'il  auroic 
«*  pu  poudèr  loin  y  par  les  grandes  protec- 
M  tionsque Ton  mérite  lui  avoit  acquifes^ 
»  mais  il  la  négligea  au  point ,  que  M.  ùf 
«•  Cornu  de  Rochefort ,  qui  connoifloit  fa 
p»  âcuation ,  &  qui  avoit  pour  lui  l'amitié 

(4 )  Ce^e  ode  fe  UQU?c  à  U  fia  de  U  Tj:ag611ç 


du  Théâtre  Irançoîs.      55/ 

t»  îa  plus  cendre ,  crût  dévoie  lui  faire  pré- 

»  fent  par  fon  teftament ,  d'un  apparte-    ^7^4^ 

»>  ment  dans  fon  Hocel ,  &  d'une  penfîon 

n  viagère.  Il  mourut  à  Paris  en  1  année 

»•  1707.  {a) 

Les  perfonnes  qui  ont  été  en  liaiKbn 
avec  M.  de  Riupeirous ,  n'exaltoient  pas 
tant  fon  mérite  poétique ,  ni  fa  conduite  ^  v. 

mais  M.  Cathak  fait  uu  éloge  ^  ain(r  il 
pade  rapidement  fur  ce  qui  paroitroit  de 
défedueux  dans  fon  Héros  ;  quoi  qvi'il  en 
foit  ,  voici  Tordre  Chronologique  des 
Tragédies  de  M.  de  Riupeirous. 

Annibal,  Tragédie,  5 .  Novembre  1 68  J. 

non  imprimée. 
ValÉrien  ,  Tragédie  ,  21.  Novembre 

1690.  non  imprimée. 
KoKivvkyOu  LA  Mort  D*AuGUSTE,Tra- 

gédie ,  19,  Mars  x  6^6.  non  imprimée^ 
Hypermnestre  ,  Tragédie  ,  premier 

Avril  1704, 

Cette  Pièce ,  qui  eft  la  feule  qui  nous 

{a)  L^Auteur  de  iVloge  a  été  mal  informé  du  temps 
et  la  mon  de  M.  de  Kûipcirous  ;  licureufement  M* 
De  Vizé  nous  en  a  coafervé  la  date  dans  Ton  Mercure 
Galant  du  mois  de  Juillet  1706.  page  i^x.  Voidce 
qu^il  en  rapporte. 

«  Le  Parnailè  François  vient  de  perdre  M»  de  Ri»* 
»peirous.  Auteur  de  pluiieurs  Pièces  de  Théâtre  ,  qui 
n  ont  eu  un  ^and  fiiccès  ,  du  nombre  defquels  font 
»  VaUrUn  ,  &  Hyptrnuufirt*  u  Prenez  garde  que  M.  De  . 
Vizé  fe' garde  bien  de  parler  de  deux  autres  Tragédies 
du  mêine  Auteur ,  à  caufe  de  leur  chftte  préppitée«. 


n^  Hi/toiri 

—  refte  de  cet  Auteur ,. peut  nous  faîte  eii 

IZO+»   quelque  manière  regretter  la  perce  des 

autres  :  M.  de  Riupeîrous  verfmoit  avec 

adèz  de  force ^,&  entendoic ^afTâblemeiic 

lé  Théâtre. 

g    r  — rr- 

LE  PORT  0E  MER^ 

Comédie  en  projk  y  en  unfAUe  ,  avec  urt 
w  dî d?m-     àivertijjiment y* de M^Boindin , .. 

et  M.  ^i|.  Repréfent^e  pour  la  premicre  fois,,  après  1^ 

^$é  Tragédie  à' Ariane^  le  Jeudi  19.  Mai  (  Dix^ 

neuf  repré(catadons  >  la  dernière  le  r.  Joillet 

fuwanc.-}> 

L  efl:  peu  d^  petites  Pièces  que  la 

Public  revoyeavec  plus  de  plaîfir  que 

celledu  Port  de  Mer ,  &  elle  mérite  bîea 

cet  accueîr ,  foît  qu'on  en  examine  îè 

plan,  la  marche  de  l'intrigue,  la  cpape 

dès  Scènes,  la  peinture  dès  perfonnagèsr, 

&  la  vivacité  du  dialogue.  Le  divertifle- 

ment ,  qui  répond  aflèz'au  fujet  d^  la: 

Pièce  ^  eft  ^uflr  très  -  amufanc.  Comme 

cette  Comédie^eur  une  réùflîce  marquée 

à  Ton  avènement  au  ThéêRre  ,  le  Sieuc 

•Pièces  fil*  FlàchatiU  Saine  Sauveur ,  en  parla  dé 

ft^jr  Litter!  '^  façon  fuivantc  :  *  <'  Le  Port  de  Mer 

anciennes  &  „  eft'mie  trcs-jolîe  Piéce  d'un  Afte ,  fuii 

f«-ir^e4.  *'  vie  d'une  Fête  Marine ,  qui  a  été  jouée 

iv  560, 561,  y9  fur  le  Théâtre  Francjpîà  depuis  trois  ou 

**  quatre 


I 


'iu  Théâtre  Fmtffoh;    5^7 

H  iquatre:!noîs.  M.  U  Duc  de  Mantoue , 
w  qui  y  a  éc€  ,  a  eu  beaucoup  de  lacisfac-  ^704* 
M  non  d'y  voir  danfer  un  de  fes  Sauteurs , 
»»  qui  pafle  dans  cet  exercice  ,dit.on  , 
»  les  plus  habiles.  »  Sans  vouloir  dimi- 
nuer le  prix  de  cette  Comédie  ,  nous 
feroit-il  permis  de  propof-T  une  fimple 
réflexion  fur  le  mariage  de  Léandre,  qui 
époufe  une  Juive  î  Cette  alliance  èft  un  j 

Kuhâfardée,  &  il  netoit  pas  difficile  à 

'Auteur  de  piévenir  ce  petit  défaut. 


f 


LE  Vendredi  %j^  Juin.  Le  Bourgeois 
Gentilhomme  ,  avec  (es  agrémens  , 
gratis  ,  pour  Theureufe  Naiflance  de  M. 
!£  Duc  DE  Bretagne,  arrivée  le  25.  du 


même  mois. 


Nous  n'avons  aucun  détail  de  la  Fête 
que  les  Comédiens  donnèrent  à  cette 
occafion  ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'elle 
ii*ait  entièrement  répondu  au  zcle  &  à 
la  magnificence  qu'ils  ont  toujours  fait 
voir  dans  de  femblables  événemens ,  & 
Ton  en  jugera  par  ce  peu  de  paroles 
de  M.  de  Vizé.  «  Les  Comédiens  ont  MercoreGi- 
»*  donné  le  Speftacle  gratis  ,  aufficôt^^n^  ,  Juillet 
9>  qu'ils  ont  appris  la  Naiflance  de  MoN-'âr^PiSc"! 

»  SEIGNEUR  LE   DUC  DE  BkEtAGNE.  CcP^g^  "'• 

>>  qu'ils  ont  accompagné  de  grandes  illu. 
»  ininations,'&  de  tout  ce  que  l'on  pou* 
^  voit  attendre  d'eux,  >» 

Tome  XIV.  Ff  ^ 


-^€  'Hîftoké 

■  — ^— ^1  ■ '■        Il    IIP— — «^  -ji. 

'.'    "  ■'        ■  ! 

^704.      LE    MÉDECIN 

DE    VILLAGE, 

Comédie  en  un  ASe  ^éCun  Auteur  AnoZ 
nymc  y  non   imprimée  , 

Repréfentée  font  la  première  fois,  le  Mercredi 
14.  Septembre.  (  La  cinqsiéme  6c  decnieic 
reptéfentation  ,  le  Jeudi  1.  Oâobre..) 

LES  ENFANS  DE  PARIS, 

Comédie  en  vers  libres  »  en  cinq  A3es  > 
deM.  DjtircouRTf 

Repréfentée  pour  la  première  fois  [  fous  ce  ticrej 
le  Vendredi,  j .  Oâobrc  :  1 7.  repré(èntations, 
la  dernière  le  Mercredi  5  Novembre  fuivant. 

SI  M.  Dancourc^en hafardant  une  foi* 
ble  profe  rimée  ,  Tavoît  employée 
pour  une  intrigue  neuve  &  bien  con- 
duite ^  on  auroit  pu  avoir  quelque  in« 
dulgence  pour  ce  premier  défaut  de  (à 
Comédie  \  mais  rien  ne  peut  le  juftiâer 
d'avoir  pillé  mal  adroitement  une  grande 
partie  du  fujet  &  des  caraûeres  de  l'^^wi- 
re,  de  Molière,  avec  cette  différence  que 
chez  celui-ci  tout  efl;  admirable  ,  &  que 
,  chez  Dancourt  tout  eft  défiguré.  Cepen« 
dant  le  fuccès  paf&ger  de  cette  Pièce 
fliatta  afièz  cet  Auteur  pour  la  £âre  îm« 


■9 


îl»  Théâtre  Trânçoîs:     5  jy 

prïmer  &  pour  la  dédier  à  feû  M.  l'E-ï 


leékeor  de  Bavière.  Voici  comme  ii  parle    1 7<^4» 
de  fon  Ouvrage  ,  en  continuant  de  s'a- 
drcfler  à  ce  Prince. 

Plus  fameux  ,  plus  Héros  qac  ne  fut  Scîpîon , 
Orand  Princi,  faonore-xnoide  ta  protedîou» 
Tu  me  feras  par  elle  un  fort  digne  d'envie. 
Des  Enfans  de  Paris  ,  reçois  ma  Comédie  , 
Au  lieu  de  leur  naiffance  ils  ont  eu  le  fuccès  J 
Qui  peut  leur  affurer  par-tout  un  libre  accès  : 
Mais  ce  fuccès  heureux  ne  peut  les  fatisfaire , 
S'ils  n'obtiennent    auflî    le   bonheur    de  te 
plaire ,  &c. 

L'apparente  réuffite  de  cette  Pièce, 
engagea  les  Comédiens  à  la  remçttje  au. 
Théâtre  au  mois  de  Septembre  i74o,- 
.  où  elle  ne  parut  que  deux  ou  trois  fois , 
très  -  peu  accueillie  du  Public.  Voici  le 
compte  que  le  Mercure  de  France ,  rendît 
de  cette  reprîle* 

«  Le  vingt-huit  Septembre  (  1740,  )    Mercumje 
»les  Comédiens  Jrançoîs  remirent  au, ^'^nce ,  oc^ 
-  Théâtre  ,  la  Comédie  intitulée  :  les  '^^^::,t 
99  Enfans  de  Paris  ,  Pièce  en  vers ,  en 
i>  cinq  Ades ,  de  feu  M-  Dancourt.  Elle 
99  fut  donnée  pour  la  première  fois  le  1 8. 
99  (  Décembre  )  1699.  fous  le  titre  dé 
»-la  Famille  a  la  mode^  fa)  On  fe  ré- 


,'léi    ■■■llH.;i 


(à)  C'cft  par  inadvertance  que  fops  Tannée  i5p9; 
cm  a  .mar^é  la  PamlU  à  la  mode  ,  par  un  Auteuft 
Anonyiiie  ,  mais  cette  faute  fe  trouvera  réparée  k  la 

Ffii 


54^  ^ijfôiré 

9»  cria  fort  contre  un  titre  qni  (ispp6fô&! 
1 7P^*  9»  que  tous  les  caraâeres  odieux  de  cctts 
9>.  Piéice  étoknt  à  Irmode ,  &  on  le  chaiw 
»  gea  quatre  jours  après  en  cehii  de  Fi- 
M  jiETTc ,  rôle  que  jouoit  parfaitemenc 
M^(  Madeinoifelle  Mimy  Dancourt.)  fille 
M  de  r Auteur.  Oh  reprit  enfin  la  mênie 
a»  Comédie  au  mois  d'Oékobre  1704* 
9»  fousJe.nom  4es.Enfans  dc.Paris^^  il 
9i  nous  a  paru  que  cette -Pièce  n'a  pas 
M  été  goutee  du  Public  à  la  reprife  d'au- 
w  jourd'hui.  »> 

LA  MORT  D'ALX:lDE, 

Tragédie   Je   M.   D  AN  cou  R  T^ 
,wn  imprimée,^ 

ft^epréfentée  poar  la  première  fois  le  Vendredi 
•    .17.  Oâobre  :  fuivie  de. la  Comédie  du DciaL 

£t  pour  la  fixiéme  &  dMrniete  leXundl  X7« 

Décembre  fuivanr. 

*  y^  N ignore  aujourd'hui  que  .M.^Dan« 

V^.  coure  ait  jamais*  travaillé  dans  le 
^enre  Tragique  :  &  nousvpenferions  en. 
core  la  même  choie.,  (i  nous  n'avions  pas 
ici  la  preuve  contraire.  Il  y  alieu  de  croire 
que  ce  genre  ne  lui  convenoic  pas ,  il^y 
renonça ,  ,&  ji*a  j>as  oiè  faireîmf rimer 

cet  Ouvrage. 

■ii^i— >^*»»— — ^»^^— — i— "i— ■— — — ^»—^— »»— ^     ■  — — »— ^^ 
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iu  ThèatTefrançolf.     '^^ 


1704, 


LE  GALANT  JARDINIER  ^ 

Comédie  en  profe ,  en  un  ASe  ^  avec  un 
Mvertiffimcney  *  de  M.  DANCOURT9  *  ta  Mufî- 

que  du  divers 

Rcpréfcncéc  pour  la  première  fois ,  après  ^^^"^^ ^ 
Comédie  des  EnfofU  de  Parts  ,  le  Mercredi  ^j^  ' 
%%i  Oâobre.  (  Qh-fept  repréfencacions  >  la 
Jémlere  le  Samedis*  Décembre  fiiivaoc-) 

CEtte  petite  Comédfe  eft  fi  (buvent 
reprefentéc.  fur  le  Théâtre  Fran- 
çofe  ,,,&  fi  bien  reç^e  du  Public,  qui! 
nous  paroïc  inutile  d'entrer  dans  aucun 
détait  àfbn^fi^et y  il-  fiiffiirade  remir* 
quer  que  le  dialogue  en  eft  vif ,  Fintrî- 

?[ue  fimpie ,  bien  conduite ,  &  aflez  paf« 
ablement  dénouée.  Nous  ne  parlons 
.point  du  caraâere  des  perfonnages  ,  ni 
die- la  morare.de  cette  Pièce  \  on  fçait 
que  M;  Dkncourt  s'-cft  peur  embarraflc 
de  ces  deux  objets^ ,  qui  feuls  cçpcn* 
dant  conftituent  la  bonne  Congédie* 


Efiîj 


5^«  Hifime 


C  OSROES* 

Tragédie  de  M.  ROTROU  9  corrigée  & 
mift  au  Théâtre  9  par  M.  d'Us  sa 
DE  F4IENTINÈ  , 

]lepié(èntée  pour  la  première  fois ,  le  Jeudi  xo^ 
Novembre  ,  fuivtc  de  la  petite  Comédip  da 
Cocher  fupp^fi»  (  Sept  représentations  ,  la 
dernière  le  Saox^dl  6,  Décembre  ftiivant.  ) 

EN  rendant  compte  de  cette  Tragé-' 
die  de  M*  Rotrou ,  Tome  VIIU  pa-  . 
ges  217-11;.  de  cette  Hiftotre  ,  nous 
noos  fommes  a(Tez  expliqués  fur  (es  dé- 
fauts. Cependant  feu  M.  dlJfiè  avoft 
penfé  autrement ,  car  il  fe  donna  ta  peiné 
de  retoucher  Cofroés  ,  &  Tayant  kÀi 
agréer  aux  Comédiens ,  cette  Tragédie 
fut  repréfentée.  Malgré  Ton  peu  de  fuc-» 
cès^Tauteur  des correâions la  firimpri^ 
tner ,  &  y  joignit  une  Préface  dont  nous 
allons^  rapporter  quelques  pallages. 
Préface  de  «  M.  Rottou ,  quî  a  compofé  cette 
M.  «v«c,    ,„p,^çç  ^  gjQiç  ^|g  ces .  génies  qui  font 

9»  honneur  aux  tems  où  ils  ont  paru, .  «  « 
♦>  Il  s'attira  i'eftîmc  &  Tapprobation  des 
'>  beaux  efprits  de  Ton  tems  \  on  fçalc 
w  même  que  M.  Corneîlle  Vappelloîc  (on 
M  père.  •  •  • .  Cette  finguliére  marque  do 


du  Thiatu  Trançois.    44  j' 

»>  <!iftîn6kioa  qu4l    lui  doniîoit  ,  fuffit 

»>  feule  pour  faîrc  (on  panégyrique.  Cela    ^7^4< 

?>  pofé  ,  on  pourroit  peut  -  êtte  trbuvrt 

9»  téméraire  qu'on  entreprit  de  corriger 

»>  une  Pièce ,  partie  d'une  plume  (î  dif- 

f>  tinguée  :  mais  on  croit  que  cette  pên« 

»  fée  s'évanouira  ,  quand  on  fera  réflé. 

M  xion  que  le  Théâtre  du  tems  de  M. 

»  RotroD  ,  n'étoit  pas  entieren^ent  dé- 

99  brouillé  du  cahos  dont  H  ne  faifoît  qut 

f>  de  fortir  ^  on  peuc  dire  même  que  là 

»*  Tragédie  étoit  alors  dans  fa  grande  jeu- 

»»  nelTe ,  Se  qu'elle  tenoit  encore  dé  ibfi 

#»  eniance ,  par  l'irrégularité ,  le  défordre , 

w  3k  le  peu  de  goût  qui  y  regnoît.  M» 

V  Corneille  &  M.  Racine  ont  travaillé 
*>  depuis  fur  des  régies  plus  judicieufes  6c 
9?  plus  féveres  j  le  Théâtre  François  entrç 
»  leurs  mains,  changea  bientôt  de  face..; 

V  On  a  tâché  de  fe  régler  fur  ces  exccl- 
»  lens  originaux,  pour  ôcer  de  cette  Pièce 
*»  ce  qui  pouvoir  choquer  la  délicateffë 
»»  du  goûcd'apréfent.Celui  qui  s'eft  donné 

»>  ce  foin,n'a  d'autre  mcrhe  dans  cet  Ou^  . 
>»  vrage  que  d'avoir  reconnu  Us  heautéi' 
»  dont  Cofrois  ejl  remplisse  d*avoir  mieux 
»»  enchaffé  cette  pierre  précîcuie,  qu'elle 
^  n'étoit  auparavant....  Ce  feroit  ici  le 
*>  lieu  de  rendre  raifon  de  tous  les  en-^ 
»  droits  qu'on  a  changés ,  de  ceux  qu'ort 

«l'y  a  eacieremeiK  recraachés ,  &  de  ce 

Ff  iv 


*» 


544  ISftoùfe 

»  qu'on  y  a  fabftinié  à  h  place  ;  inars^ 
^704*    ^  un  femblable  examen  ne  (crvîroît  qo'à 
m  faire  parade  d'une  vaine  érudition  ,  6c 
»  allongeroic  une  préface,  qui ,  à  ce  qu'on 
m  croit ,  ne  fçaurcMC  être  trop  courte.  Il 
»  fuffira  d'y  examiner  feuiement  en  peu 
»i>de  mots  deux  cbofes  ;  la  première  eft  , 
M  les  fureurs  de  Cofroés    qui  ont  été 
>'xetranchées  ,  te  qui  commençoient  le 
9>  fécond  Aûe  de  la  Pièce  ^  c'eft  une 
V.  efpéce  de  délire ,  dans  le^el  il  tombe 
M  en  entrant  fur  le  Théâtre ,  &  qui  eft 
A>  continué  pendant  une  longue  Scène, 
»  entrecoupée  de  lems  en  temps  de  quel* 
»  ques  boas  intervales  :  cette  '  h<fiw  de 

V  névre  chaude  par  accès  (  fur-tout  dès 

V  le  fécond  Aâe  ;  n'a  pas  paru  de  la  di- 
>>  gnité  de  notre  Théâtre  ,  &  quoique 
9*  les  vifions  de  ce  malheureux  Prince  y 
'^foyent  rendues  par  de  très4>eaux  vers, 
?>on  croit  qu'elles  auroient  plutôt  fait 
«*  rire  le  Public  ^  qu'excité  la  compaf* 
4>iion. 

><  On  a  encore  entièrement  retranché 

V  de  tancienne  Pièce,  un  amour  entre 
»  Siroés  Se  une  Princeffe  crue  fille  de 
t»  Sirra  f^  que  cette  Reine  avoit  eue  de 
*>  fes  premières  qoces  avec  un  Roy  d'Ar- 
tàménie.  Cet  amouç  auj;oit  pô  réuflîr 
u  daais  cette  Tragédie,  s'il-awpi/c  été  dès  la 
«*  commencement  de  la  Piéçç  >  lie  ÏX^ 


eu  Théatrj  Françoîsi     '34^ 

»>  tion  ;  mais  M.  Rotrou  ne  le  fût  pa- 
w^roôce  qua  la  fin  dîi  troifiéme  Ade^  *7QV 
»  fans,  qu'il  en  foit  fait  nulle  mention 
»  dans  aucun  endroit  des  Ades  précé» 
9>  dens  ;  il  y  venoit  de  cette  manière  fi 
9>  mal-à  propos ,  qu'il  interrompoit  l'ac- 
»  tion  principale ,  dans  le  tems  même , 
»»oà  tout  doit  être  en  trouble  fiir  la 
w  Scène ,  &c.  *> 

M.  d*Uflë  a  été  trop  modefte ,  lorfeju'il 
a  dit  de  lui  ::  '<  Qu'il  n'avoit  d'autre  mé- 
»  rite  dans  cet  Ouvrage ,  q^e  cTà voir  re- 
»>  connu  les  beautés^  dont  Cofroés  étoie 
»>  rempli ,  &  d'avoir  mieux  enchafTéi  cette 
9»  pierre  précîeufe»  »  Car  fndépendam- 
ment  de  beaucoup  de  vers  it  fa  façon  ^ 
fubfticués  à  la  place  de  ceux  de  Rotrou  , 
on  trouve  des  Stances  qui  ouvrent  le  qua- 
trième Adie  de  cette  Tragédie ,  qui  font 
entièrement  de  Mi  àUiSK  ^^^  allons 
çn  rapportée  une*.  ^ 

Fatale  iilufion^,  fantôme  de  gtandear  >         ACTE  YK 

EblpuliTant  éclat  doac  brille  une  couronnai!,    ^cene  I^ 
f  puirqupi  ,,matgfé  moi-même,  ^brafcît-  vous  SiKoUy^uk. 

mon  cœur  ? 
Que  ne  me  qaktez*voas  quand  )e  veos  aban* 

donne  t 
Çelfcz  ,  honneurs  de  me  donner  des  toix  i^ 

yocre  grandeur  n'cft  qu^in  paflage» 

Que.  le  defUn  (oujours  volage,. 

^ato  &  relevé.,  à  fon  ckoiz; 

Et  la  pompe  quî  fuit  les  Roi$  » 

(l'càr  rien  qu'un  bnllanc  cfclavage^ 


34<^  Hijhtre 


1705 


LES  ADELPHES, 

Comédie  tn  cinq  Actes     &  en  vers  ^ 

de  M.  Baron  9 

Heprérentéc  pour  la  prciaicFe  fois  k  Samectt 
}.  Janvier.  (  La  (cpciéinc  &  dernière  rcpré* 
fencation  le  Jeudi  15.  da  même  mois*  . 

ON  prétend  que  cette  Pièce  qui  eft 
imprimée  fous  le  nom  du  Sieur 
Baron ,  eft  de  la  même  main  à  qui  nous 
devons  YAndrienne.  Nous  n'oferions  af- 
fûter ce  fait  ,  mais  au  cas  que  cela  (bit 
aînfi ,  il  faut  croire  que  cet  Ouvrage  , 
qui  eft  fi  fort  au-defTous  de  Ton  original  » 
&  qui  reffèmble  fi  peu  à  TAndrienne  , 
n'a  jamais  été  retouché  par  l'Auteur,  Le 
fond  du  ùjjti  de  la  Comédie  des  Adel- 

f)hes  peut^ètant  bien  traité ,  fervîr  utîi 
ement  à  la  correâion  des  mœurs  {a)  • 
mais  de  la  façon  que  le  Tradufteur  Fran- 
çois la  rendu  ,  il  eft  plus  propre  à  les 
corrompre ,  &  à  autorifer  le  libertinageè 
^^^— ■— —        Il  ■    Il       ■■■■■M— — — , 

(il)  M.  Meliere  a  pris  dans  les  Adelphes  le  fond  da 
iujet  de  fa  Pièce  inutulée  :  VEcoU  des  Maris,  A  l*ar* 
tide  de  cette  Comédie  >  Tome  IX.  de  cette  Hiftoire , 
page  A%.  éc  fuivames  ,  en  rendant  à  Térence  la  juftice 
qui  lui  eft  due  >  nous  avons  remarqué  l*art  du  Foëre 
François  ^  &i  ce  ^u^il  a  ajoM^é  pour  smMir  fan  oxi- 
(ioaU 
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L*îndulgencf  que  Télamon  a  pour  fes 
deux  neveux  ,  eft  d'autant  plus  blâma-  170J 
ble ,  qu'il  la  reconnoît ,  &  continue  tou- 
jours de  s*y  livrer.  Nous  n'examinons 
point  les  perfonnages ,  aucun  n'en  mé- 
rite la  peine  :  la  Pièce  cft  conduite  fans 
art ,  nulle  liaifon  dans  les  Scènes  ,  au- 
cunes plaîfanteries  ,  &  la  vcrfificatîon 
au-deflous  des  plus  foibles  du  tems.  Ceft 
apparemment  le  nom  de  l'Auteur  quî  a 
procure  à  cette  Comédie  l'avantage  d'oc 
cuper  le  Théâtre  jufqu*à  la  feptiéme  rc- 
préfentation.  Elle  n'a  été  imprimée  qu'a- 
près la  mort  de  M.  Bâton ,  fous  le  titre 
de  l'ÉcoLE  DES  Peres.  Cette  diverfiré 
de  titres  a  trornpé  l'Auteur  des  Recher- 
ches fur  les  Théâtres  de  France  ,quît 
faute  de  connoître  l'Ouvrage  ,  cite  les 
Adclphs  6c  rEcoUs  des  Pires ,  comme 
dwx  Pièces  différentes. 


'34^  ISfioire 


tT>y 


MUS  TA  P  H  A 

E   T 

'      Z  É  AN  G  I  K, 

Tragédie   de  Monfitwr  B  ELI  N  i^ 

Rcpréfcncée  pour  la  prcmicrcfois  le  Mardi  &^ 

Janvier, 

• 

"  fté&ee  de  «ï  E  fujet  Je  cette  Tragédie  eft  ff  hetC 
^^^  &  wjU.reux  ,  qu'il  y  a  Ifea  de  s'étonner 
»  quJil  foie  venu  jufqu'à  moî^Je  ne  {çais 
*»  (  continue- TAuceur  )  (i  rinimîtic  d'E- 
,  »*  téocle-,  &  de  Pblynîce  ,  qm  à  produic 
»»  tant  dé  Tragédies  ,  eft  plus  propre  au 
»  Théâtre  que  Tamitié  de  Muftapha  &  de 
»»  Zéangîr.  Le  Pubfîc ,  fins  doute  »  y  a 
«»^  perdu  :  &  (i  tant  de  grands  Poctes  qui 
»  le  font  îmnaortalîfés  par  la  Scène ,  dans 
»  le  dernier  fiécle  ,  s'étQÎent  avifés  d'y 
»•  mettre  la  main ,  ce  n'auroit  pas  été  le 
»•  moindre  de  leu^s  Ouvrages.  Le  fucccs- 
>»  de  ma  Pièce  le  juftifie ,  car  je  fuis  bîeti 
»  éloigné  de  croire  d'^avoîr  tiré  de  mon 
»•  fujet  toutes;  les*  beautés  dont  il  étoîc 
♦»  fufceptible.  >? 

M.  Belin  avoît  tout  lieu  de  (è  flatter 
aju  fujet  de  cette  Pièce.  Elle  eut  un  fucccj 
(èrsplus  brillaiis i oa  n'en ccHa^lea repcé-r 
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lentations  qu'après  la  feiziéme  ,  encore 
cène  fut  qiie  par  an  effet  de  lacom-  i7^^ 
plaifance  -  àe  TAuteor  pour  les  Comé- 
diens ,  qui  fe  trouvbîent  preflcs  de  don- 
ner la  Tragédie  dtSaul.de  M.  l'Abbé 
Nadal ,  '&  qui  ne  fufpendîrenc  la  pre- 
mière ,  qu'à  condition  qu'ils  la  repren- 
droient  immédiatement  après  Pâques, 
&  préférablement  à  touce-autre.  (a) 

On  tint  parole  à  M:Bel\i^\MuJkipha  & 
Zéangir  fut  repris  *le  Vendredi  8.  Mai 
fiiivant  :  mais  on  ne  vit  plus  le  même 
empreflfement  de  la  part  des  Speâateurs^ 
la  Pièce  ne  fut  jouée  que  deux  fois  ,  Se 
dans  les  régies.  Elle  eft  cependant  de« 
meurée  fur  le  Répertoire  des  Comédiens, 
iàns  qu'ils  ayent  jamais  fongé  à  la  re- 
mettre au  Théâtre ,  &  fans  que  Public 
ait  témoigne  la  moindre  envie  de  l'y  re- 
voir :  deforte  que,  malgré  la  grande  réut» 
fite  que  cette  Tragédie  eut  dans  fa  nou- 
veauté ,  elle  cft  que  très-peu  connue-, 
ôc  prefqu'oublice. 

On  pe»t  conjeâurer  que  les  puifTan-^ 


(à)  «  Du  Lundi. iç.  Février  1705.  M.  Belin^  Au» 
u  teur  He  Muftapha  ,  a  confenti  que  Ton  quittât  fa 
,.>  Pièce  Vendredi  prochain».^  condition  de  la  reprendce 
a  immédiatement  aprè^  Piques  ,  préférablement  à  toute 
ik  autre  Pièce.  >*MX'AbbéNadal  avoit  encore  une  ralfon 
particulière  à  alléguer  ;  c*dt  que  fa  Tragédie  dt.-Saiil 
avoit  été  acceptée  dés  le  12.  Novembre  1704*  jScxellc 
lie  M.B«Un  le  1$.  dn  même  mois. 


'^^6  Htpme 

tes  protégions  de  TAuteur,  &  les  W- 
1705-  gués  qu'on  fit  en  (a  faveur,  occafion- 
nerent  le  fucccs  dont  cette  Pièce  fut  fa- 
Voriféc  d'abord  :  à  l'égard  de  la  difgrace 
&  de  l'oubli  où  elle  cft  tombée ,  il  n'eft 
pas  difficile  d'en  pénétrer  la  caufe. 
-  A  proprement  parler ,  le  Pocme  n*a 
adion , intrigue  »  imérêt ,  ni  caraftere  ; 
le  plan  en  eft  mal  conftruit  &  mal  con- 
duit :  oA  n'y  trouve  prefquc  point  de 
liaifon  dans  les  Scènes  ^  beaucoup  de  Ion* 
gueurs  ,  des  perfonnages  inutiles  ,  ic 
une  vérification  afi&z  foible  ,  qui  laide 
trop  appercevoir  la  peine  &  le  travail  de 
l'Auteur.  Une  courte  analyfe  juftifiera 
ce  qu'on  vient  d'avancer. 

La  Pièce  commence  par  une  conver- 
fition  entre  Roxelane  &  le  grand  Vi- 
fir  Ruftan  ,  qui  confpirent  enfèmble  la 
mort  de  Muftapha.  Zcangir ,  allarmé  de 
du  péril  qui  femble  menacer  ce  Prince  , 
court  implorer  en  fa  faveur  l'appui  de 
la  Sultane;  &  Sophie ,  Princeflè  de  Perfe, 
amante  de  Muftapha  ,  vient  à  Ton  tour 
demander  le  fecours  de  Zéangir.  Au 
fécond  Ade ,  Ruftan  employé  toutes  fes 
rufès  ,   pour  animer   Solyman  contre 
Muftapha  :  Zéangir  obtient  cependant 
que  TEmpereur  entende  la  juftification  de 
ce  Prince.  Voilà  ce  qui  compofe  la  ma* 
nere  des  deux  premiers  Ades,  qui,  con>7 
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yt\t  Vôn  voit  ,  pouvoît  à  peine  fournir 

celle  d'une  première  Scène  d'expofitîons.    ^7®f  •  ^ 

Muftapha  ne  paroxt  qu'au  troiuéme  Ac-   x. 

te  :  il  l'ouvre  9  &  c'cft-là  qu'il  femble 

que  la  Pièce  doive  commencer,  Zéangir 

vient  le    préparer  à  Tarrivée  de  Soly- 

man.  Ce  Prince  ,  qui  ne  veut  écouter 

que  fa  clémence  ,  fait  grâce  à  fon  fils , 

à  condition  qu'il  renoncera  pour  jamais 

à  Sophie. 

Soxtman.  AtTtun 

Reprenex  dcspc  jour  la  route  d'Amafie  :        Scemb  IV» 
Craignez  de  ranimer  ma  vengeance  alToupie  ; 
£c  quoiqu'une  captive  aie  fur  vous  du  pouvoir. 

Partez  fans  lui  parler  ,  &  même  fans  la  voir. 

:  Cette  punition  paroît  trop  rîgoureufe 
à  l'amoureux  Muftapha.    Il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  partir  fans  voir  fa  maitreffe  ,. 
&  ne  fe  rend  enfin  qu'avec  beaucoup  de 
peine  aux confeils  de  (on  frère, en  le  con- 
jurant de  voir  ,  &  de  confoler  la  Prîn- 
cede.  Cette  commiflîon  embarraJUè  fort 
Zéangir ,  qui  aime  fecrettement  Sophie  , 
fans  efpérance  de  retour.  Il  promet  ce- 
pendant d'obéïr  :  quelques  foupirs  in- 
terrompus ,  &  quelques  paroles  qui  lui 
échapent  indifcrettement ,  font  naître  de 
cruels  ibupçons  dans  Tefprit  de  Muf^ 
capha.  Il  s'abandonne  enfuite  légère- 
ment aux  tranfports  de  fa  piloufie  j  ^ 


f  J3f  TSfiairi 

xoQver(acioti  qu'il  a  an  qaatnetne  KGté 
1 7oy  •  avec^Sophie ,  fett  à  diffiper  ces  {bu[)Çoas  > 
mais  par  malhear  ces  deux  amans  ftfD- 
prîs  par  rEmpercar ,  achèvent  de  l'irri- 
ter ,  par  des  dîfcoars  peu  ménagés.  KuP- 
caiït  profite  de  ia  con jonfture  pour  isàn 
jurer  à  Solyman  la  |>erce  de  l'infortuné 
Muftapha.  Pendant  ce  tems-Ià ,  Zéângîr 
tranquille  fur  le  fort  de  Ton  frète  ,  donc 
il  croit  les  jours  en  (ureté  ,  ne  fonge' 
qu'a  s'éloigner  de  la  Cour ,  pour  éviter 
les  charmes  de  Sophie  :  on  vient  fur  ces 
encrefattes4ui  appFendre4e  nouveau  eà> 
mei ,  &  la  mort  de  ce  PritKe. 

ACTE  V.  S  o  P'H  I  B  tf  Zéanpf. 

SCSM£   VI. 

Vous  m'aviez  répondu  des  jours  de  votre 

frère , 
Ah  !  -qu'an  trifte  foupçon  ,  Seigneur.»  me  nid, 

fcfpcfc: 
Que  'de  fujecs  ,  après  défi  fundftcs  coups  > 
De  croire  les  raifotis  qu  il  eut  d'être  jaloux! 

2JÉ  AN  G  I  R. 

Madame ,  demeurez ,  un  fi  cruel  ombrage  ;j 
Au  malheur  que  j'éprouve ,  ajoute  trop  d'our 
rrage. 

Il  faut 

ScEMite.  ROXBIAMB  àZinngtt. 

•*««•  "  jfl  parlé  ,  -Ptîncc  ,  &  vous  pouvez  partir^ 

Solyman  à  vos  Voeitt  a  daigné  confcorir.       ^ 

'  Zeakgik, 


..lA^ 


a 
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MiidapHa  n'cft  donc  plus  /Madame ,  &  nu     ^7 ^5» 
*  prière 

hTa  pa  le  garantir  d*ane  main  meurtrière  \ 

R  O  X  B  L  AN  B. 

Sans  cciTe  en  fa  faveur  vous  verrai-je  agité  ^ 
Il  eft  mort ,.  oubliez,  nu>n  fils ,  qu*ii  aie  été  : 
Le  Sultan  oiFeafé  Ta  condamné  lui-même  , 
Ceft  à  vous  d'adorer  fa  volonté  fupréme.^ 

;  Z  E'A  N  6  I  R» 

'   Non ,  je  ne- puis  qu*à  vous  imputer  ce&mtlr 

heurs. 
TTniquement  fenfible  i  Féclat  des  grandeurs  ^  ' 
Vous  vouliez  m'aflurer  la  place  de  mon  pcre  ç. 
H  en  coûte  la  vie ,  &  le  trône  à  mon  frcrc; 
Mais  en  me  raviflant  ua  ami  (î  parfait , 
Madame  ,  regardez  ce  que  vous  avez  fair; 

ir  fi  tuè\ 

Cet  extraie-  fuffic  pour  donner  une 
fdée  du  plan  &  de  la  conduire  de  la  Pièce  r 
padons  aux  perfonnages  :  le$  dieux  meiU 
leurs ,  &  les  (ëuls  qui  mérîcenc  qi;ielqqe 
attention  font  N^uftàpha^  &  Zëangir.. 
•.  La  peinture  que  j.e  fais  de  Nfuftapba  y   p^^^^  ^ 
»^  (  dit  M.  Belin  )  n'eft  point  ootr^  ;  }^:Mufii^ha  a^ 
V  mais  Prince  ne  comn)en(^  fa  vie  avec  ^^^^r 
M  plus  de  bonheur  ,  .&  ne  l^  finit  pW 
»»  ttiftement.  Céi^k  toute  refpératice  de; 
»  l'Empire  Ottoman ,  qu'il  fcmble  mcmer 


îff  Hipûife 

»  depuis  ce  tems^là  n'avoir  plus  produfe 
'  1705.  »*  d^  grands  hommes^  Il  ctoît  fi  aimé  «les 
w  Troupes ,  qu'à  Tafpeâ:  de  Çon  corps  ^^ 
9>  que  Solyman  fit  txpofer  à  la  porte  de 
M  la  tente ,  il  y  eut  une  fédicion,  où  il 
»  demeura  deux  mille  Janiflfàires  fur  la 
»  place*  Son  malheur  vînt  d*avoir  voula 
» «oppofer  à  l'ambition ,  &  aux  mefures 
9»  de  Roxelane  :  mais  Tes  lettres  furene 
m  fur-prifeç,  &  fos  ennemis  leisr  donnefenr 
»  un  fens ,  qui .  lai  coik^  ia  vie.  »  La 
pejntai:e  de  Muftapha  feroit  phis  juSe  y 
&  plus  pathétique ,  fi  ce  Prince  n'ctoic 
pas  auflî  étourdi ,  mais  Tes  foupçons  mû 
fondes .  le  peu  de  foin  qu'il  a  de  con- 
ferver  ce  qu*il  a  de  plus  cher  ,  qu*Qn  ne 
fç'auroît  attribuer  qu'à  une  extrême  im- 
prudence 5  font  qu'on  ne  le  peut  plain^ 
dre  y  dans  le  tems  même  qu  u  en  paroit 
'  le  plus  dîgrte/ 

îi'Arégàçd  deZéangîr ,  voîcî  ee  qu'e» 

Ftéfaccde  dit  l'Auîetir.  •*  Zéangîr  n*a  été  recom- 

Zé^ir,    ^  **  mandable  que^par  fextrcme  amitié  qu*ît 

A^'^^roîC:  pèUr  fmv  frère,  Tout-cenfpfroî* 

>»à  Waéfunir.  Us  étsoient  de  lît  dlffe- 

^  t^nt  \  Se  tous  deux  d'tin  iang  dont  îl 

>*'4jffîtd*ltrefott}  pour  fe  haïr  mortelle- 

aimenéf  oepc^ifent  on  ne  tfouve  ^n!> 

^'Aucâite'^  raftékè  d^xemple  d'uM*  ami- 

^tiéSf&i^k^'HpfaM  que  MuAaph^ 

ai  fut  un  Prince  hla>  aimable  ^  pour  f* 
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«»  faire  aimer  a  cet  excès  de  fes  ennemis. 
w  Roxelane  ne  peut  venir  à  bout  de  les  ^7^5 
«<  divifer ,  non  pas  même  en  faîfanc  périr 
**  Muftapha.  Elle  eut  beau  ofFrir  à  Zéan- 
•*  git  le  gouvernement  d' Amafie ,  pour 
•»>  calmer  fa  douleur  ,  il  le  refufa  nere- 
9i  mcrit  ,  Se  fc  tua  fur  le  corps  de  fon 
^  frère.  Il  n'ctoîc  pas  Wen  fait  de.fa  per- 
>*  fonne,  mais  il  avoir  beaucoup  d'cfprît  ; 
»•&  THiftoire  remarque  qu'il  divertie 
»»  foit  Solyman  par  fes  bons  mots  ,  & 
•»  fes  faillies.  Son  véritable  nom  eft 
»  Dgéhanghîr ,  qui,  en  langue  perfanne , 
i»  d'où  il  eft  tiré ,  fignîôe  Conquérant , 
w  ou  ,  mot  pour  mot  ,  Vainqueur  du 
n  monde:  mais  je  me  fuis  fer vî  de  Zéan- 
•>  gîr ,  comme  étant  plus  doux.  » 

M.  Belin  a  fort  aflFeâionné  ce  pet- 
fontiage  :  quoiqu'il  ne  foit  qu'un  fe* 
cond  rôle ,  il  eft  cependant  le  plus  long , 
&  celui  qui  brille  davantage  :  il  fe  trouve 
partout ,  8c  forme  le  peu  d'intérêt  qu'il 
y  a  dans  h  Pièce.  Son  dàraâere  eft  d'un 
Héroifme  d'autant  moins  commun ,  que 
l'Auteur  y  a  ajouté  une  double  rivalité ,  . 
qui  fait  que  ce  Prince  fâctîfie  à  Taftiitié 
qu'il  porte  à  fon  frère  ,  non  feulement 
la  vie  ,  mais  encore  lés  deux  paffions 

Sii  maîtrifent  Tetprit  &  le  cdsur  avec  te 
^  us  d'empire  ,  qui  fom  l'ambition ,  & 
&  l'amour»  Ceft  domnoage  qu'un  rôlb 


au(E  beaa  ne  paiilè  prodoîie  qo'on 


1^705.  diocre  effet  for  la  Scène. 
Fréiâce de  '«Le  lole  de  Rozelaoe ,  (  dit  encoie 
j^^  ^  •»  rAoteur  )  ne  paroic  pas  aaffi  éteoda 
■»  que  (es  iatérecs  ferableot  k  deman- 
»  der  :  mais  (  a)oute*t-41  )  il  faut  coii& 
j»  dérer  que  coat  ce  qo  elle  poarroit  dire  ^ 
j9  eft  beaucoup  mieux  dans  la  bouche  de 
9»  Ruftan  y  (à  créature ,  8c  le  miniftre  de 
»Con  ambition.  Comment  auroit-elle 
M  pu  déclamer  contre  Muftapha-,  (ans 
M  devenir  (cUpeâe  à  Solyman  ^  &  corn- 
y»  ment  auroîs-je  pu  repréfenter  ce  gran J 
»  homme  le  jouet  des  confeils  de-  Ùl 
i^  femme ,  fans  le  rendre  méprifable  ?  » 

On  pourroit  répondre  à  ce  raifonne- 
ment ,  que  Solyman  n'en^  eft  pas  moins 
mépri(àble ,  en  fe  laiflanD  tromper,  par 
un  fourbe  auflî  peu  un  que  Ruftan  :  As 
que  le  rôle  de  ce  dernier  ne  fert  qu'à  reo« 
dre  celui  de  Roxdane  abfolumenc  inutile; 
ajoutez  que  l'Auteur  eft  blâmable-,  âpres 
avoir  repréfemé  Solyman.  rempli  de 
bonté  &  de  Qémence ,  de  hiv  faire  re* 
garder  avec  plaifir  le  meurtre  de  Mufta* 
pha  'j  Ct  ce  fait  fe^trouve  dam  l'Hiftoire  y 
on  pouvoic  le  fupprfaner  ,  pour  né  pas 
avilir  un  Prince  .aflfez  recomtnandableau«> 
r^fte  par  tatu  de  belles  qualités.. 

Le  perfonnagode  Sophie»  fiHe  deTaçIjIp' 
«1^  ^^  Roy  de  P^&  »  eft  fondé  dans 
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THiftoire  :  mais  quaod^  il  ne  le  ferok 
pas.  y,  oiv  ne  pourroîc  difconvenir.  qu'il  ifT^9* 
ne  fok.  bien  pUcé  ).  nnais  mal  rendu 
par  r Auteur.  Cette  Princeflc  eft.la  caufe 
innocente  Ôc  volontaire  de  la  mort,  dos 
deux  fils  de  Solyman,.  Elle,  n'intcrcflè 
point  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  , 
&  gerfonne  ne  la  regrette,  lorfqu  elle 
quitte  la  Scène» 

Il  ne  refte  plus  qu'à  dire,  un  mot  fur 
Ta  verfification  :  le  peu  que  nous  en  avons 
rappQrtéLci-dcffuSj-pouFroit  peut-être  en 
£àire  concevoir  une  idée,  trop  dérayanta- 
geufe  :  (ans  vouloir  en  faire  Tapologie , 
il  ftut  avouer  qu'elle  eft  un  peu  mieux 
travaillée  dans,  les  ptemîers  Adcs  :  en 
voicrun  morceau. 

Roxelane  employé  toutes  tes  raifsns 
que  l^ambîtîôn  &  la  politique  peuvent 
m  fuggérer  ,  pour  obliger  2^angir  à 
abandonner  le  parti  de  Maftapba...  Ce 
Btince  lui-  répond. 

Zb'anciuv 

ACTE  r;. 

Quel  borribk .  conleîl  !  pour  pouvoir  Vi'^    Scxiu  £1^ 
coûter, 

}!âl  bcfoin  da  re(pe^..quuQ..firs  doit   vous 
porter. 

Tove  autre  ^  à  ce  dKcoars ,  fentitoit  ma.colereï;. 
Sft-ce.àmoid'ufuFpcc  la  place  dCiOioa  fserc^ 


3'Î8  Hiflotfe 

Et  de  trahir  da  Ciel  Tordre  &  f  t  Tolonté  , 
•  '    **     Qui  voulut  devant  moi  loi  prêter  {à  clarté  > 


4 


£(l-ce  à  moi  d  être  ingrat ,  &  parricide ,  5c 


traître 


1 

Dans  la  crainte  qu'un  jour  mon  frère  le  pût 

être  ? 

Hé  l  de  grâce ,  étouffez  des  foupçons  (uperfîas? 

De  Solyman ,  Madame  y  il  aura  les  vertus  ; 

Il  me  regardera  toujours  d'un  œil  de  frère , 

Et  privé  de  la  fienne  ,  il  vous  tiendra   pour 
mère. 

Si  de  quelque  péril  fes  jours  font  menacés  , 

Daignez  joindre  vos  foins  à  mes  vœux  em« 

prcfTés. 

Sauvez  aux  Ottomans  leur  plus  chère  efpérance.; 

Sauvez  à  votre  époux  fa  feule  reffemblance  , 

Sauvez  à  votre  fils  Tami  le  plus  parfait  ^ 

Qui  deviendra  le  votre  après  un  tel  blenfaic» 

iELiK.  Belin.  (N. -...)  Il  eft  aflcz  ex^ 
traordinaire  que  cet  Auteur ,  qui  a  vécu 
prefque  de  notre  tems ,  &  dans  te  grand 
monde  ,  foit  prefque  ignoré.  UAuteur 
des  Recherches  fur  les  Théâtres  de  Fran- 
ce  aflurc  lavoir  connu  ^  &  n en  dit «-. 
pendant  que  très>peu  de  cbofes  \  dans  ce 
peu  .qu*il  rapporte  ,  nous  y  retharqgons 
quelques  fautes  a&zconfîdérables  :  voici 
l'article  tout  entier. 
.    ... .  ivBiEiN  deMarfeitie^moctà 

Jt,Jra£lSCtl  «^    •    •    n    *    •    »  ^«.  é  •  •   •,# 
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M  Mujiapha  &  Zéangir ,  T.  repréfen- 
•»  técen  170 y.  dédiée  à  S.  A.  Madam^  1705 
»»  la  Ducheffe  de  Bouillon  ,  avec  une 
»»  Préface ,  i/r-ii*.  1705.  Paris  ,  Pierre 
»>  Ribou  :  Approbation  de  M.  de  Fon-* 
•*  tenclle  ,  du  10.  Février  :  Privilège 
»  du  }  Ma  7, 

»  La  mort  de  Nlron  ,  T.  non  imprî- 
w  mée.  Oth<^n  ,  T.  Idem  Volonls  ,  Tv 
»  non  imprimée. 

w  La  Tragédie  de  Mujiapha  &  Zean^ 
»  firent  un  très-grand  fuccès  ;  TAuteur 
»  voulut  bien  en  lurpendre  les  repréfen-» 
»  rations  pour  foire  place  à  la  Tragédie 
»>  de  Saiil ,  de  M.  l'Abbé  Nadal  ,  qui 
»  fut  donnée  pendant  le  Carême.  Blein 
»  étoit  Bibliochéquaire  de  Madame  la 
'  ^  Ducheflè  de  Bouîilon  5  il  étoit  Joueur  y 
»  &  tailloît  au  pharaon  ,  je  Taî  connu  ^ 
M  &  j'ai  vu  fes  deux  dernières  Pié- 
•  ces  ,  qui  ne  furent  pas  auffi  heu-' 
»  reufe  que  la  première  ,  à  laquelle  on 
»?  précendpit  que  Madanie  la  EHichelïp 
>*  de  Bouillon  avoît  eu  beaucoup  de 
»>  part ,  &  dans  laquelle  SalU^idxÇçÀi  te 
»  rôle  de  Solyman,  » 
^En  premier  lieu  ,  noas*  croyons  que 
lortographe  du  nom  de  l'Auteur  n'eft 
pas  jude  ;  nous  fm'vpns  celle  qui  nous^ 
paroît  la  plus  fure  :  nous  avons  pour 
garants  les  Regiftres  de  la  Comédie» 


j6cx  Hifioère 

2^  La  Tragédie  de  la%MortdkNf^ 
17^5^    ron  neft  point  de  M.  Belin  ,  mais  de 
M.«  de  Péchamrésv 

On  pourroit  rejertcr.  fur  le  compte  de 
rimprimear  la  troiiiéme  faixe  d'avoir  mis 
Voiànis^  pour  Vononts  :  mais  ce  qui  ne 
fçauroic  paffèr  que  pour  défaut  de  mé- 
moire de  la  part  de  l'Auteur ,  c'eft  lorC- 
qa'ip  dit ,  qu'il  a  vu  fes^  deux  dernières 
Pièces ,  (  il  a  entendu  apparemment  la 
lïiort  d'Oçhon ,  &  Vononés  )  qui  (  ajou- 
te-tiil  y  ner  furent  pas  auflî  heureufes 
que  la  première  (  Mûftapha  &  Zéangîu.) 
Cette  méprîfe  fait  voir  cependant  com- 
bien il  faut  peu  compter  fur  là  jufte(Tè 
de  mémoire  en  fait  de  date  ,  mais  elle 
peut  aifément  être  réparée  par  l'ordre 
chronologique  des  Pièces  de  Théâtre  de 
Mé.Belin  que  nous  joignons  ici.  ' 

La    Mo-rt   d'Oxhok  ^  Tragédie ^ 
5.  Janvier  1559. 

V  o  N  0  N  B  s  ,  Tragédie  ,  7.   Janvier 
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Mustapha  et  ZÉANGiK,Tfar 
gédû  ».  10.  Janviet  ïyoj.,  • 
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Tragédie  ,  tirée  de  V Ecriture  Sainte  , 

par  M.  VAM>é  Nadal»*  *  On  trou: 

*  ^  vera  un  arti- 

cle de  l^Abbé 
Repréfcntécpoitt  la  première  fois  le  Vendredi  Nadal ,  après 

17.  Février.  (  Douze  repréfentations ,  la  dcr-  ^^^^^    de    fa 

nicre  Ip  Jeudi  z6  Mars  fuivant.  )  î'!?^^'\ 

'  d  Antiochus  , 

_     ^         1,  âii/    ^T    1   I  .  o\i  Us  MaC' 

MOnfieur  1  Abbé  Nadal  avoit  une  chahées,  fous 
grande  prévention  pour  cette  Tra-^'^""^^^7»»» 
gédie,  tant  du  côté  jf  u  fujet,  que  de  la  fa- 
çon dont  il  Tavoit  traité.  (<z)  Laleâure  un 
peu  réfléchie  de  cette  Pièce,  nous  a  déter- 
miné à  penfer  autrement  :  nous  croyons 
que  le  perfonnage  de  Saiil  qui  eft  le  do- 
minant de  ce  Poëme  Dramatique  ,  ne 
préfente  qu'un  Prince  prefque  toujours 
privé  de  fà  raifon  ,  &  furieux  contre 
David ,  fans  prétexte  plaufible  -,  ainfi  les 
malheurs  de  ce  Roy  ne  peuvent  exciter 


(a)  «  J^ai  toujours  regardé  Saiil  comme  un  fujet  >' 
*  qui  dans  TEcrkure  Sainte  revenoit  en  quelque  forte    Pféface  dtf 
»»  à  celui  d  (Edipe  dans  la  Fable ,  c^ft-à-dire ,  comme  la  Trasédie 
j»  un  fujet  qui  avoit  toutes  les  qualités  qu^Ariftote  de-  dcSam% 

1»  mande  pour  la  perfeétion  du  Poëme  Dramatique 

3»  J^ai  dérobé  irapparitipn  de  Tombre  de  Samuel  aux 
»  Spedateurs..*.  Je  ne  dois  chercher  à  juftifîer  ma 
9>  conduite  en  cela  ,  que  par  le  grand  fuccès  de  cette 
a>  même  Scène  >  qui  (  fi  j^ofe  le  dire  }  a  également  faiii 
a»  la  Cour  &  la  Ville ,  8cç^ 
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dans  Tame  du  Speâateur  qu'une  trifle 
ijo^^    pitié ,  dénuée  d'achniradou  ou  d'iotérêr. 

Voilà  ce  <]i}e  nous  pehtbns  du  fond 
^e  ce  Pocne  \  voyons  préfeiuement  de 
•quelle  manière  M-  Madal  Ta  traité.  La. 
Scène  ouvre  par  Jonathas  >  qui  fait  à 
fon  confident  un  récit  de  tout  ce  qui 
s'eft  padé  fbusle  régne  de  Saiil ,  juâqaà 
<:e  montent.  Cette  expontio.n  eft  d'au- 
tant plus  mat-à-droite,  qu'efie  eft  fake-  à 
un  Hébreux  de  diftînâion  ,  qui  en  dok 
fçavoir  autant  que  Jonathas.  Arrive  Mi- 
chol ,  qui  annonce  le  défordred'efprit  du 
Roy.  Survient  Saîil  ^  qui  ^ient  des  dit 
cours  aflfez  vagues  j  <&  enfin  ^  à  la  follicî- 
tation  de  Jonathas ,  il  confent  à  rece- 
voir David.  L'arrivée  d'Aflèr  ,  confi- 
ident  de  Saîil ,  qui  apprend  à  ce  Prince 
que  David  marche  à  la  tête  des  PhiliC- 
tins ,  fait  rentrer  ce  Roy  en  fureur  ,  il 
ne  veut  plus  entendre  parler  de  David  j 
-c'eft  ce  qui  termine  le  premier  A'fte. 

Le  fécond  Afte  n'eft  en  {a  plus  grande 
partie  qu'une  répétition  du  pretnier.  L'ar- 
rivée imprévue  de  David  change  un  peu 
la  Scène  ^  qui  finit  par  une  réconcî** 
îîation  entre  ce  Ptince  &  Saiih  Ce  der- 
nier refteavec  Aflèr  quile  fait  revenir  à 
fon  premier  reflentiment  contre  David. 
L'Aâe  finit  par  Tordre  que  Sttul  donne 
à  Affer  de  lui  chercher  quelque  dévia 


du  Thêatrt  Iran  fuis,    ^g^ 

qui  pdflè  évoquer  l'ombre  du  Prophète 
Samuel.  Nous  voici  enfin  tm  croifiéme  j-^q- 
Ade  ^  annoncé  par  M.  Nadal ,  comme 
un  chef-d'œuvre.  Dramatique,  (û)  A  la 
vérité ,  il  y  a  quelque  art  dans  révoca- 
tion ;  les  deux  derniers  vers  font  heu- 
reux pour  le  coup  de  Théâtre;  la  Py- 


Ca)  «  Dans  la  Tragédie  de  Saiil ,  qui  cft  de  moi ,  i]  ^  . 
»  y  a  une  zecoanoiâànce  ,  qui ,  quoique  nouvelle  aa  ^"^'^^^^ont 
a»  Théâtre  ,  eut  un  fuccès  aflez .  grand  pour  en  parler  ,".'  '^  Tragé- 
»  avec  quelque  confiance. . .  .    Saûl  fordt  ^c.  fou  camp  J^\  Œuvres 
»»  des  environs  deGelboé  pour  aller  confuher  fur  la  del-  y  ^  AbbéNa- 
»  tinée  dont,  il  étoit  menacé ,  une  célèbre  Magicienne ,  °^^*  Tom.II. 
J>  contre  fes  propres  défenfes  ,  fous  peine  du  feu ,  à  Vé^  P*  -*06-ao8. 
»  gardtie  cette  efpécc  de  gens  infâmes.  U  s'y  piéfènca 
n  comme  un  inconnu  ,  &.  dans  Téquipage  d'un  fîmple 
»  foldat.  La  Pythoniflè  qui  ne  le  connut  qu'après  1  é- 
»  vocation  de  l'ombre  de  Samuel ,  le  traita  avec  indi- 
»  gnité ,  &  fans  croire  s'adreflèr  à  lui  ,  lui  parle  de  fea 
»  aimes ,  de  fa  tyrannie  ,  des  menaces  du  Ciej  à  fon 
a»  égard  ,  &  par-là  ,  lui  enfbnçoit  à  tout  moment ,  fans 
9»  le  fçavoir  ,  le  poignard  dans  le  cœur  ;  lorfqu'enfin 
»>  déterminée  à  lui- accorder  les  fecours  de  Ton  art ,  elle 
»  conjura  Tame  du- Prophète  ,  dont  là  voix  s'éleva  du 
a»  fond  de  la  terre  pour  lui  faire  entendre  qu'elle  parloit 
»  au'  Roi  même  qu'dle  venoir  d'outrager  :  Tévocatiott 
»  étoit  terrible  ,  le  phantôme  toujours  prêt  à  paroître  , 
»  jettoit  par-1^  dans  les  efprits  plus-  d*épouvante ,  qu'il 
»  n'eut. fait  en-fe- montrant  lui-même:  l'apparition fùf 
»  coupée  par  le  cris  étç  la  Pythoniflc, 

Mais  que  m*appTend  fa  voix  en  montant  jufqu'à  mol  i 
Ah  Dieux  !  je  fuis  perdue  ,  Se  vous  êtes  le  Roy. 

»>  La  première  repréfentation  de  cette  Scène  a  étéVé* 
»  poque  d*un  coup  do  Théâtre  ,  j'ofe  dire  des  plus  écla* 
a»  tans  ,  entre  l&céléhre^Salll,  &  la  Demoifellê  pej^ 
s»  mares ,  aulfi-bien  que  la  perféâion:de  leur  jeu  :  fac^ 
»  trice  eut  befoin  de  toutes  fes  grâces  8c  de  tomes  fà 
»  beauté  pour  ne  pas  faire  peur  ;  l'altération  des  traits 
u.  de  Salle  ,  êc  fa  terreur  ont  laiHëau  Théâtre  des  tont 
»  de  tradition ,  qu'on  y  refpeâe  encore. 
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-  ihoml&  ait  qu'elle  apperçoit  l'ooibre  éc 
Samuel  ,  &  elle  ajoute: 
Maisqnc  m'apprend  Ei  voix  eo  montant  jnÇja'à 

moi  ! 
JUi  ,  Dicnx  !  je  fais  pctSuc ,  8c  tous  êtes  ic 
Roy. 
Cette  eârayante  fituatioD  eft  iuterroai^ 
-pue  par  Vartivée  dejonatbas,  qui  cher- 
che Saiil  i  ce  deiniet:  fuit  la  FythonUIê  , 
Se  Jonathas  fait    un  monologue  aûèz 
inutile  Tui  ce  qui  vient  de  Te  paflet  k 
fa  vue.  Lequatriéme  Aâe  ouvre  par  la. 
fuite  du  tioifiéme.  Saiil  active  feul ,  6c 
bientôt  il  eft  joint  par  Jonathas ,  à  qui 
11  communique  le  fatal  oracle  de  l'ombce 
de  &iinueL  En  voici  les  trois  premleis 
Tos: 

'N'attcnSs  de  mol  ni  pitié  ni  tcptoche, 
I^  Sceptre  va  bientôt  foitir  de  Benjamin  , 
£t  M  ton  ennemi  le  icgne  enfin  approche. 

Le  milieu  &  la  fin  de  cet  Aâe  eft 

très-chargé  d'évenemens.  Saiil  ordonne 

à  Ton -fils  Jonathas  de  le  défaire  deBa- 

■vid.  Jonathas  avertit  ce  dernier  du  def- 

'  '     ■'-•■■'■■•  confeille  de  s'enfnîr, 

r  ACTer  ,  &  enfuiie 

>i]pes.  Le  PhiiiHins 

camp  des  Hébreux  j 

péré  pour  les  comt 


dtê  Théâtre  françols^     5  dSf 

battre.  Le  cinquième  Afte  commence 
pat  fe  récit  de  h  vidoire  its  Phîliftins  ;  170$ 
David  reparoît  pour  annoncer  à  Saiil 
qu'il  peut  encore  fe  fauver  :  ce  Roy  de- 
mande des  nouvelles  de  Jonathas ,  &  en 
apprenant  fa  niorc ,  il  fe  frappe  de  fou 
épée  ,  &  meurt  en  recommandant  fe 
famille  à  David.  Voilà  en  peu  de  mots 
le  plan  &  Tordre  des  Aftes&  des  Scè- 
nes de  la  Tragédie  de  Saul  ,  dans  lar- 
quelle  on  remarque  de  grands  vuîdes, 
peu  d'adfcîon  &  encore  moins  d'intérêts  ;. 
des  perfonnages  froids  &  manques  ,  & 
une  verGfication  dure  &  pleine  de  lieux 
communs.. 

Ce  jugement  nous  engage  à  redifiet 
un  paffage  du  Mercure  de  France ,  Avril 
173 1 ,  premier  Volume,  oi\  Ton  annonce 
la  remîfe  de  cette  Pièce  ,  (a)  en  a)  oua- 
tant :  «  Elle  eut  un  très-grand  fuccès 
w  dans  fa  nouveauté  , il  y  a  2  j  ans,  elle 
«  n*en.  a  pas  moins  auj^ourd'hui.  »>  Ceft 
en  împofcr  au  Public  ,  car  cette  Tra- 
gédie fut  jouée  à  peîiie  quatre  ou  cinq 
fois  y  ôc  ne  fut  point  goûtée». 
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LA    PSYCHÉ 

DE    VILLAGE, 


L 


Comédie  en  profe  y   en  fUMre  AEles  i 
avec  un  Prologue ,  &  des  Interniez 

•  LaMu-        ^^^       »  p^y  M^  GUERIn/U  fils  , 
fique  de  ces  »      *,     ,  ^       j        ^ 

intermèdes        non  imptimte^ 

eik    de    M. 

Gillier»,  Elle  Rcpréfcntéc  pour  la  première  &  unique  fois  * 

•iJ"Œ^  i'  Vendredi  z<,.  May. 

A  féchereflè  de  cet  article  ,  nous  a 
engage  à  placer  celuî  de  TAutcur  ,' 
après  rarinonce^e  cette  Pièce* 
GuÈRiN,      NicoLAS' Armand-Martial  Gué- 
^  fi^'         RiN ,  fiU  d'IfaacFraiiçoîs  Giacrin  d'Etrî- 
ché  ,  &  d'Armande-Gréfinde-Ctaîre- 
Elifabeth  Béjart  ,  Tun  8c  Pautre  de  la 
Troupe  du  Roy  ,  naquît  à  Paris ,  vraî- 
femblablcment  en    1677.  ou  au  com- 
mencement de  1678.  Là  dclîcatelïe  de 
fon    tempérament  le  fit  élever   avec 
'bien  des  précautbns.  Cependant  on  lui 
donna  un  Précepteur ,  &  à  peine  eut-il 
iînî  fes  études ,  qu  il  fe  jetta  dans  le  bel 
efprit ,  &  travailla  pour  le  Théâtre.  Le 
jeune  Guérin  croyoît  avoir   beaucoup 
d'efprît ,  &  un  grand  talent  pour  le 
genre  Dramatique  ^  mais  il  fe  trompoit 
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^iirierement  dans  l'un  &  dans  lautre 

point  'y  l'accès  qu'on  lui  avok  procuré     Ijoy 
auprès  de  Madame  la  P(ince(]&de  Conri, 
première  Douairière  ,  donna  naidànce 
a  beaucoup  de  méchans  vers  de  fa  fa-^ 
çon  .y  dont  il  accabtoit  cette  PrincefTe. 
Son  Précepteur  ayant  obtenu  la  Cure  de 
pucherolles  ,  l'engagea  à  le  vèn^r  voir. 
Le  jeune  Guérin  paflà  quelque  temps 
chez  ce  Curé  ,  &  devint  amoureux  de 
fa  nîéce  ,  qui ,  quoique  peu  jolie ,  maïs 
affez  bien  faite ,  lui  infpîra  urte  paffion 
fi  vive ,  que  Guérin  d'Etriché  fon  père , 
fut  obligé  de  confentir  à  fon  mariage 
^avec  cette  fille  ;  la  façon  r<Hnaneïque 
^it  il  s'écoit  prU  pour  faire  connoîcre 
fon  amour  à  la  nièce  du  Curé ,  lui  donna 
occafion  de  compofer  la  PJychc  de  Vil^ 
lagc  ;  la  comparaifon  de  l'amant  de  Pfy- 
che  y  ae  lui  étoit  pas  dé&vantageuie» 
Guérin  le  fils  mourut  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1707.  ou  au  commencement  ât 
1708.  âgé  d'environ  trente  ans  ,  fans 
laiffer  d'enfans.  Sa  Veuve  a  été  quelque 
tems  folle ,  mais  elle  revint  de  cet  acci- 
dent ;  elle  eft  actuellement  vivante. 

Le  jeune  Guérin  étoit  grand  ,  d'une 
foîble  complexîon.  Comme  on  lui  avoit 
fait  porter  un  corps  jufqu'à  1  âge  de  dîx- 
hmt  ans  y  cette  longue  habitude  lui  avoit 
donné  un  9k  droit,  mais  contraint ,  qui 
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joint  à  une  grande  maigreur  ,  fài(blt 
1705.  dire  aux  railleurs ,  qu'il  avoir  Tair  d'un 
manche  à  balay  Habillé.  Au  refte,le  jeune 
Guérin  tranchoir,  fort  du  petît-maître. 
Voici  Tordre  Chronologique  des  Pièces 
qu  il  a  donné  au  Théarre  François. 

KIÉlicerte  ,  Paftorale- Héroïque  ,  eâ 
vers  libres  ,  &  en  trois  A£tcs ,  avec 
un  Prologue ,  i  o  Janvier  \  6^^. 

La  Psyché  de  Village  ,  Comédie  en 
profe ,  en  quatre  Ades  &  un  Prolo- 
gue, avec  des  Intermèdes  ^  29  May 

'     ^705. 

Nous  devons  la  plus  grande  partie 
de  cet  article  à  M.  Grandval  le  père  , 
*      &  à  MademoifelU  Defmares. 

mm^mmm^  ii iil  i  ..  ■  !■■  > 
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LA  PROVENÇALE, 

Comédie  en    un  Acte  ,    d^un  Auteur 
Anonyme  ,  non  imprimée  , 

Repréfentcc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
17  Oârobre  ,  précédée  de  la  Comédie  de 
V  Ecole:  des  Femmes, 

• 

CEtte  Pièce  n'eut  que  quatre  reprè- 
fentaeions  :  l'Auteur  eut  pour  (a.  part 
de  la  première  1 3  liv^  i  ofols  ;  4  lîv.  i  of. 
à.la  féconde  ;  &  rien  aux  deux  dernières,^ 
qui  furent  jouées  daps  le^  fkais*:  i 
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P  O  L  Y  D  O  R  E  > 

Tragédie  de  M.  VAbhi  Pellegrin, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi. 
6  Novembre.  (  La  quatorzième  &  dernière 
repréfentaclon  >  le  Jeudi  ,3  Décembre  fui* 
vant.  ) 

VOîcî  le  premier  ouvrage  que  M. 
TAbbé  Pellegrîn  aîc  donné  au  Théa?- 
tre  François  fous  le  nom  du  Chevalier 
Pellegrin  fbn  frère.  L*entreprîfe  paroî- 
tra  hardie  pour  un  coup  d'eflfai  :  le  fujec 
de  la  Pièce ,  qui  eft  tout-à-faît  dans  le 
goût  d'Héraclius  ^  demandoit ,  pour  être 
bien  rendu ,  un  fécond  Corneille ,  &  non 
un  nouveau  Poète.  M.  l'Abbé  Pellegriii 
n*a-t-îl  point  craint  qu'on  ne  Taccusâc 
de  trop  de  témérîtéj^  &  qu'on  ne  lui  ap- 
pliquât ce  vers  que  Virgile  feit  dire  à 
Tombre  de  Polydore. 

Quid  miferum  ^  JEnca  ,  laceras  ?  tam  pane    în^Me  ; 

r     u  Livre  II» 

fepuUo^: 

Parce  pias  fceUrare  manus. 

Il  fembb  cependant  que  le  fuccès  que 
cette  Tragédie  eut  dans  la  nouveauté  ^,  a 
pu  autorifer  le  Poète  à  fe  flatter  qu  clip 
avoic  été   honorée  d'une  approbation 
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prefque  générale.  Dans  fa  Préface  ,  ît 
^7^ S*  ajoute  qu*il  fe  feroit  cru  dîfpenfé  de  rc- 
poncfre  aux  objeâions  d'un  petit  dom- 
ore  de  critiques  ,  s'il  n'éroit  en  mémo 
temps  obligé  de  juftifiec  les  Aifirages 
du  Public  Dans  cette  idée ,  il  fe  contente 
de  rapporter  les  raifons  fur  lefquelles  il 
appuie  fa  Fable ,  fans  répondre  aux  ot>- 
jeÀions  qu'on  pour r oit  lui  faire  fur  le 
choix  d'un  tel  fujet  ,&  la  manière  dont 
il  la  traité.  Uobfcurité ,  quil'eft  impoflî. 
ble  d'éviter  dans  une  Tragédie  de  cette 
nature ,  vient ,  fi  on  l'en  croît ,  du  défaut 
d'attention ,  ou  de  mémoire  de  la  part 
des  Speftateurs.  Mais  ce  n'eft  pas  la  le 
»-4  fcul  défaut  de  l'Ouvrage.  L'expofitîon  en 

eft  très- mal  faite  \  la  conduite  embrouil- 
lée s  tes  épKbdes  font  mal  imaginés ,  les 
fituations  manquées  ^  Se  les;perfonnages 
peu  intéreflàns.  Tout  cela  Conduit  à  une 
cataftrophe  trcs-brufque  ,  &  qui  ne  fur- 
prend  ,  que  parce  qu'il  nVft  point  vrai*, 
femblable.  Le  meilleur  delà  Pièce  ^c*efi: 
l'idée  qui  en  fait  le  fondement ,  &  que 
TAuteur  doit  à  Hygin.  Rapportons  le 
paffage. 
My^n  ;         €i  Priam  ayant  eu  un  fils  d'Hécube ,' 
Fable  loy.   „  ^ppeUé    Polydore  ,   l'envoya  auprès 
»  de  fa  fille  Ilione  ,.  mariée  à  Polym- 
w  neftor  ,  Roy  de  Thrdce ,  &  la  char- 
M  gea  de  ion  éducation,   lUone  le  fie 


\ 
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il  pafler  pdur  fon  fik ,  &  donna  le  nom 
••  At  Polydôrç  à  un  fils  nommé  Derphile,  17^5 
»  qu  elle  avoit  eu  de  Polymneftor.  Ce- 
»  pendant  les  Grecs  ,  après  rembrafc- 
%>  ment  de  Troye  ,  ayant  rcfolu  d'extîr- 
•'  pcr  toute  la  race  de  Prîam  ,  précipîte- 
**  rent  du  haut  d'un  rempart  Aftyanax , 
»  fils  d'Hedor  &  d' Andromaque  ;  après 
>*  quoi  ils  envoyèrent  des  An^baffàdeurs 
«  à  polymneftor  chargés  de  lui  offrir 
j>  Eleâire ,  fille  d'Agamemnon ,  en  ma- 
^>  riage ,  &  beaucoup  de  rîcheffcs ,  pour- 
»  va  qu'il  donnât  la  mort  à  Polydore. 
99  Cette  proportion  ne  fût  pas  rejettée 
»  de  Pcrfymneftor  \  mais  malheureufement 
»  pour  lui ,  il  immola  fon  propre  fils  Déi- 
w  phile  ,  au  lieu  de  Polydore  »> 

«  Voilà  (  coiitinue  M*  TAbbé  Pellegrîn) 
»  fur  quel  fyftcme  toute  ma  Tragédie  cft 
»  fondéç.  Je  n'y  ai  rien  changé^finon  que 
»>  j'ai  fait  Déjphile  fils  du  premier  lit  de 
**  Polymneftor ,  pour  épargner  un  parri- 
»  cide  à  Ilîone.  Pour  Laodamîe  »  c'eft  un 
^  perfonnage  épîfodique ,  fuppofé  au  Heu 
»*  d*Ele6tre.  » 

L'on  doit  fçavoir  gré  à  l'Auteur  d'a- 
voir fubftîtué  le  faux  I>éiphîle  à  la  place 
de  Polymneftor  :  cette  alliance  eft  plus 
convenable ,  &  n  oblige  point  à  un  divor^ 
ce.  Mais  par  quelle  raifon  a-t-il  mis  Lao- 
damie  au  lieu  d'Eledre  :  entre  un  xxomr, 
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x^.  La  Tragédie  de  la^Mcrt  dkNf^ 
^7<^5*    ton  neft  point  de  M.  Belin  ^  mais  de 
M-  de  Péchantrés'. 

On  ponrroic  reîertei:  ior  le  compte  de 
rimprimeor  la  tro^-iiéme  faixe  d'avoir  mis 
Voionls^  pour  VononU  :  miis  ce  qai  ne 
{çauroit  paflèr  que  pour  défaut  de  mé-^ 
moire  de  la  part  -de  T Auteur ,  c'eft  lotC- 
qu'il'  dît  ,  qu'il  a  vu  (b^  deux  dernières 
Pièces ,  (  il  a  entendu  apparemment  la 
tnort  d'Oçbon ,  &  Vononés  )  qui  (  ajou« 
te-ti-il  y  ne:  lurent  pas  auffi  heureu^ 
que  la  ptemiere  (  Mùftapha  &  Zéangir.) 
Cette  méprifè  fait  voit  cependant  com« 
bien  il  faut  peu  comptet  fur  là  jufteflè 
de  mémoire  en  fait  de  date  ,  mais  elle 
fieut  aifëmenc  être  réparée  par  l'ordre 
chronologique  des  Pièces  de  Théâtre  de 
Mé.Belin  que  nous  Joignons  ici.  ' 

La    m  or  t   d'O  xh  o  k  ,  Tragédie  ^ 
5.  Janvier  1599. 

V  o  N  o  N  E  s  ,  Tragédie  ,  7.   Janvier 

1701. 

Mustapha  et  ZÉANGiK,Tra^ 
gédie  ».  10.  Janviet.  ïyoi,  • 


^ 
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Tragédie  ,  r/r/e  de  V Ecriture  Sainte  9 

par  M.  VAbbè  Nadal,"*^  *  Ontiou: 

*  ^  vera  un  arti- 

cle de  l^Abbé 
Rcpréfcntécpoirt  la  première  fois  le  Vendredi  Nadal ,  après 

xy.  Février.  (  Douze  repréfeDtacions ,  la  dcr-  celui    de    fa 
nicre  le  Jeudi  x6  Mars  fuivant.  )  î'!?^^'\ 

_     ^         1,  .1  1  /    ^T    f   I  •  oa  les  Mac- 

MOnueur  I  Âbbe  Nadal  avoïc  une  chahées ,  Ço^a 
grande  prévention  pour  cetteTra-*'*^^*'7*»» 
gédie,  tant  du  côté  ||u  fujet,quede  la  fa~ 
çon  dont  il  Tavoit  traité,  (tf)  Laledure  un 
peu  réfléchie  de  cette  Pièce,  nous  a  déter- 
miné à  penfer  autrement  :  nous  croyons 
que  le  perfonnage  de  Saiil  qui  eft  le  do- 
minant de  ce  Poëme  Dramatique  ,  ne 
préfente  qu'un  Prince  prefque  toujours 
privé  de  fà  raîfon  ,  &  furieux  contre 
David ,  fans  prétexte  plaufible  -,  ainfi  les 
malheurs  de  ce  Roy  ne  peuvent  exciter 


(a)  «  J^ai  toujours  regardé  Saiil  comme  un  fujet  ; 
'^  qui  dans  TEcriture  Sainte  revenoic  en  quelque  fone     Pféface  dtf 
a»  a  celui  d  (Edipe  dans  ia  Fable ,  c>ft-à-dire ,  comme  la  Tragédie 
s»  un  fujet  qui  avoit  toutes  les  qualités  qu^Ariflote  de-  dc.Sêid% 
«  mande  pour  la  perfeétion  du  Poëme  Dramatique..... 
s»  J^ai  dérobé  irapparitipn  de  Tombre  de  Samuel  aux 
»  Spe6^ateurs..«.   Je  ne  dois  chercher  à  jufUfier  ma 
9>  conduite  en  cela  ,  que  par  le  grand  fuccès  de  cette 
V  même  Scène  ,  qui  (fi  j^ofe  le  dire  }  a  également  faiû 
a»  la  Cour  &  la  Ville  ,  &c, 

ToTîhXir.  H  h 
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O    V 

LES    JUMEAUX, 

Comédie  en  cinq  ASes  &  en  vers  ,  pré-^ 
cédée  d^un  Prolague  en  vers  libres  ^ 
de  M.  ReGJSTARD  , 

Rcpréfentcc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
4,  Décembre.  La  feiziérac  &  dernière  rc- 
préfentation  le  Jeudi  7.  Janvier  170^. 

CEcte  Comcdîe  efl:  peut-être  la  plas 
régulière  ^  &  la  mieux  travaillée  de 
toutes  celles  de  M,  RegnarcJ  {a).  Il  efi: 
•  affez  étonnaiît  qu'eii  ayant  prccédem- 
ment  compofé  d'autres  qui  avoient  eir- 
cpre  eu  plus  de  fuccès  ,  celle-ci  fbît  lar 
première  dont  les  Ouvrages  périodiques 
ayent  £stit  mention  ua  peu^  amplennent;  ^ 

" 

{a)  La  Comédie  des  Ménechmes  fut  lue  pour  la  cré- 
mière fois^,  &  acceptée  par  raflèmblée  des  Comédiens 
le  Mardi  a.  Décembre  1704.  H  y  a  apparence  oue  la 
Pièce  n'étoit  cependant  pas  encore  dans  fa  perfcaion  , 
&  que  TAuteur  fut  obligé  de  la  retoucher.  Il  en  fit  une 
féconde  leôure  le  15.  Janvier  (uivam  :  où  il  ne  fut 
lien  décidé.  M.  Rcgnard  eut  encore  le  tems  d'y  tra- 
vailler. Ce  ne  fut  qu'à  la  troifiémc  levure  qui  en  fût 
faite  le  Samedi  19.  Septembre  170J.  que,  les  Corné- 
diens  réfolurent  de  jouer  la  Pièce  de  M.  Regnard ,  im- 
médiatement après  le  retour  de  Fontainebleau ,  alter- 
nativement avec  la  Tragédie  de  Polydore, 
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^  (ur  laquelle  bii  a  hafardé  la  critique. 
On  trouve  dans  le  nouveau  Mercure  ^7®  5 
imprimé  à  Trévoux  ,  Janvier  1708* 
page  141*  &  fuivances,  uae  lettre  aflez 
étendue  ,  &  en  même^tenaps.  fort  curicu- 
fie  y  fur  la  Pièce  dont  nous  parlons.  L'Au- 
teur 5  qui  ne  fe  nomme  point ,  y  fait  pa- 
roitre  beaucoup  de  goût  &  de  jugement  : 
lorfqu  il  fe  croit  dans  Tobligation  de  cen- 
furer  quelques  endroits  ,  il  le  fait  tou- 
jours avec  la  politefle  ,  &  te  ménage- 
tnent  qu'on  doit  à  un  Autour  vivant, 
&  du  mérite  de  M.  Regnard.  Noas 
ne  rapportons  que  fes  principales  obfèr?- 
vations. 

Obfervaûons  Jur  les  Ménechmes  , 

à  M.  *  *> 

«  Ceft ,  Monfieur, pour  fçavoîr votre 
»>  fcntiment  fiir  les  Ménechmes  ,  que  je 
9»  vous  envoyé  les  obfervations  que  j'y  al 
w  Élites, ....  Ne  fêroîcil;  pas  à  louHaiter 
»que  celui  qui  vient  d'accommoder  à 
w  notre  Théâtre  des  Jumeaux  de  Plaute, 
jî  fe  fut  réglé  dans  fon  Prologue  fur  ce« 
**  lui  de  l'Amphytrion  de  Molière ,  com- 
»  me  il  me  pacoît  qu'il  s'eft  approché 
»>de  ion  modèle  dans  la  conduite  de  la 
»>  Pièce  ?  Il  eft  vrai  qu'il  a  pris  dans  le  . 
»>  Prologue  de  l'Amphitryon  moderne 
»  l'idée  du  Hen  :  Vimitation  même  y  elt 
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M  fi  marquée ,  que  Ton  voh  bien  qu*îf 
7® 5*    »  ne  s'eft  point  piqué  de  pailer  pour  orî* 
f>  ginal. 

*>  Après  avoir  expofé  les  défauts  qui 
j»  m'ont  paru  dans  le  Prologue  des  Mé- 
*^  nechmes ,  il  eft  jufte  de  donner  à  PAu- 
»»  teur  les  louanges  qu  il  mérite  dans  la 
n  conduite  de  la  Pièce,  J'ai  peu  de  re- 
*  grets  aux  incidens  qu'il  a  été  obligé 
t»  de  fupprimer  de  Ton  original  pour  s'a- 
»  jufter  à  notre  Théâtre.  Ceux  quHl  a 
n  fubftitué  à  leur  place ,  font  dans  Ted 
n  prit  du  fujet  ,  &  ils  viennent  fi  tia- 
»  turellement ,  que  Plante  lui  -  même , 
n  s'il  avoit  travaillé  pour  notre  Scène , 
99  n'auroit  pu  en  imaginer  de  plus  con- 
M  venables. .  •,  . .  Tout  ce  que  j  auroîs 
»  défiré  dans  notre  Auteur  ,  c'eft  que 
t»  fes  incidens  eufient  été  autant  au-defl 
»>  fiis  du  trivial ,  qu'ils  font  dans  le  vrai* 
9>  femblable  :  mais  c'eft  Técueil  ordinaire 
»  des  Poètes  qui  s'attachent  au  comique  : 
»>  il  faudroit  qu'ils  élevafTent  la  matiei?e , 
w  &  c  eft  la  matière  tjui  les  gagne  ,  & 
M  qui  les  abaidè» 

w  La  difficulté  que  notre  Auteur  avoir 
»>  à  furmonter ,  confiftoit  à  inventer  des 
M  incidens  qui  futlent  auflî  naturels  que 
•  «  ceux  qu'il  a  jugé  à  propos  de  retran- 
»  cher ,  &  qui  ne  puflcnt  affoiblir  le  Co-* 
n  mir  ne  attaché  naturellement  au  fujet. 

..  11 
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h  11  n'en  a  point  inventé  qui  né  Payent 
**  foutenu ,  &  en  qui  Ton  ne  trouve  cette   1705 
»  vis  camica  ,  que  Céfkr  loue  dans  Me- 
»  nandre  ,  &  dans  Plàute  ,  8ç  dont  it 
«  dit  àTcrence  quiï  n'a  pu  approcher..*' 
M  II  y  avoit  encore  une  difBcurte  â'  fur^ 
>»  monter  ,  qui  m'avoit  paru  plus  emV 
»  barraffante  que  tout  le  refte.  Le  Jeur 
»  de  la  Pièce  ne  roule  que  fur  la  mé^ 
M  prife  où  jette  la  reffemblance  des  Ju- 
j^meauxron  n'a  que  cette  méprife  pour 
»  întcreflèr ,  &  pour  attacher  les  Spec- 
Mtateurs:  &  il  étoît  à  craindre  detom- 
M  ber  dans  la  répétition  &  dans  la  fa- 
57  deur  ,.  en  expofant  toujours  le  même 
*»  objet  fur  la  Scène.  Pïjur  éviter  la  difïi- 
9»  culte  ,.il  falloir  que  cette  méprife  fur- 
»  prit ,  &  intéreflit  de  plus  en  plus,  par 
w'des   încidens  toujours- nouveaux  ,  & 
>r  toujours  hiattendus.  Il  falloii  varier  ce 
>»  jeu  ,  qui  pour  être  toujours  le  même 
9P  dans  le  fond,  feroit  devenu  ennuyei^V 
»  {]  on  ne  lui  avoit  donné  des  iàrn^ei 
»•  nouvdles  ^.  &  des  tours  toujours  diflFc-^ 
»  rens.  Notre  Auteur  s'cft  tiré  d'affaire 
n  en  cela.,  comme  en  tout  le  refte.  Tou-^ 
»  tes  les  furprîfes  où  conduit  laxeffem- 
w  blance  des  deux  frères ,  font  amenées 
^  avec  tout  l'art  que  l'on  peut  foUb^J. 
^  ter ,  &  font  différemment.  Icun.  efl&t: 
4»  jufqu à  la  fin  deU-Pîccc^ 

Tome  XI K  E» 
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#es ,  eft  également  jufte  ,  &  judicieux. 
Mais  il  auroic pu  ajouter,  que  non  feu-  ^7^5* 
lement  les  per fonnages  de  cette  Comé- 
die font  abfblument  inutiles  aux  mœurs , 
mais  qu'ils  font  tous  comparés  fur  le  ' 
même  modèle  de  ceux  qu'il  avoit  déjà 
employé  dans  les  précédentes  Pièces ,  & 
«*en  différent  qu'autant  que  la  variété 
des  incidens  le  demande,  Â  l'égard  de 
la  verfification ,  il  eft  vifible  que  le  çriti- 
c|ue  en  a  parlé  avec  un  peu  trop  de  com*- 
plaifànce ,  6c  le  ménagement  qu'un  Au- 
teur vivant  femble  exiger  :  les  vers  dp 
la  Comédie  des  Ménechmes  ne  font  pas 
les  plus  méchans  qui  iôient  fortis  de  la. 
plume  de  notre  Poecê  ,  &  il  n'cft  que 
trop  certain  qu'il  n'a  jamais  pu  en  com- 
poler  de  paffaWes.  Pour  s'en  convaincre 
on  n'a  qu'à  lire  fes  Ouvrages  ^  ou  feu- 
lement l'Ëpitre  qui  précède  la  Pièce  dont 
nous  parlons.  Ce  morceau ,  qui  eft  ex- 
trêmement court  y  doit  ^voir  été  tra* 
Taillé  avec  d'autant  plus  de  foin  ,  que 
M.  Regnard  l'adreffe  à  M-  Defprèaux , 
avec  lequel  il  venoît  tl'être  réconcilié. 
Ainfi ,  puifqu'il  ne  lui  a  pas  été  poflible 
de  faire  mieux  ,  on  en  doit  conclure  ^ 
qu'il  n'en  étoît  pas  capable. 

Jean  -  François  Regnard  naquit  à  regnari>^ 
Paris  en  16 $6,  d*une  très-bonne  famille. 

Il  étoit  grand  ^  bienfait  y  Se  de  fort  bonne 

_  •  ••■ 
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miiTe*  (a)  Le.goûc  qu'il  fe  fentît  Ah  & 
'79y*    jeuneffe  pour  les  voyages ,  le  fît  fortir 
de  fa  patrie,  &  le  conduit  en  difFéretî& 
pays.  Sa  curiofîté  le  porta  d'abord  à  paiw 
courir  l'Italie  ;  il  y  fit  deux  voyages  :  le 
premier  fut  des  piu$  heureux  r.  il  joua 
beaucoup  &c  gros  jeu  ,&  la  fortune  lui  foc 
fi  favorable ,  qu'en  peu  de  temps  il.  ga^ 
gna  dix  mille  écus  ,  qu'il  rapporta  en 
France  ,  où  il  continua  de  jouer  avec 
le  même  bonheur^   Il  avoir  outre  cela 
quarante  mille  écus  de  bien  de  patrie 
'moine,  &  fe  trouvott  dès-lors  en  état  de 
paflèr  une  vie  gracieufe  ,  &  conforme  à 
ion  inclination  i.  mais  l'envie  de  revoir 
k  charmant  pays  ^'Italie  y.  l'emporta  fur 
•toute   autre  confidératîon^    Ce  fécond 
voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  fut  l'origine 
de  tous  les  malheurs  qn!il  éprouva  dans 
la  fuite  :  il  y  devint  amoureux  d'une:  jeu- 
ne Provençale  y  qui  au  bout  de  quelque 
temps  lui  prqpofa  de  revenir  en  .Fran<> 
cc^  Mv  Reg4îard ,  trop  épris,  des  char,- 


-  (4)  m*  R«gnard  ^  qui  s^oft  pemt  fous.  le  nom  de 
2elmis  ,  dans  une  Hiftoriette  intitulée  :  la  Provençale  , 
y  fait  ain(t  modeftement  Ton  portrait.  «  Zelmis.  .  .  1». 
a»  eft  un  Cavalier  qui  platt  d?abord  ;  c*eft  allez  de  le 
9>  voir  une  fois  pour  le  remarquer  >  &  fa  bonne  mine 
n  t&  û  avantageufe  ,  quMl  ne  ^t  pas  chercher  avec 
»  foin  des-  endroits  dans  fa  pecfonne  pour  le  trouvée 
»  aimable  :  il  &ut.  feulement  i£  défende  de  le  tio{^ 
•  aimer.  >»  •  «       .• 
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Snes  de  la  belle  Provençale  ,  pour  pou- 
voir lui  rien  refufer,  faîfic  avec  joie  la    ^7^5 
première  occafion  qui  fc  prcfenca  :  8c 
s'embarqua  à  Qvitar  Vechia  fur  une  Fré^- 
gâte  Aiigloife  qui  dévoie  mettre  à   la 
voile  pour  Toulon.    La  fortune  com- 
mençant alors  à  fe  déclarer  contre  M. 
Regnard ,  fit  trouver  à  fa  rencontre  deux 
•Vaiflèaux  Algériens  ;  après  un  combat 
de  tr pis.  heures  ^  &  dans  lequel  le.Ca.- 
pîtaîne  Anglpîs  perdit  la  vie  y  le  refte 
de  l'équipage  tomba  au  pouvoir  du  Corr 
faire, qui  coiKlui(îrentaulIitôtjeu%proye 
à  Alger*  M.Kegnard  y  fut  vendu  quinze 
cens  livres  ,  &  la  Provençale  mille  lir 
vres.  Leur  Patron  les  mena  à  Conftan- 
tînople,  où  ils  efluyerent  plus  de  deux 
ans  unevcaptivité  allez  rigoureufe.  Enfift 
M.  Regnard  ayant  trouvé  les  moyens  de 
faire  Ravoir  fon  état  à-  fa  famille  ,  on 
lui  envoya  douze  mille  francs ,  qui  fer.. 
virent  à  payer  fa  rançon ,  celle  de  ia 
Provençale  ,&  de  fon  Valet  deCham- 
.bre.  Ils  repaflèrent  enfemble  fur  uii  Vaif- 
feau  François ,.  qui  les  mena  heureufe- 
ment  à:  Marfeille.    M.  Reenard  revint 
auflitôt.à  Paris,  pprtant  avec  lui  la  chaîne 
dont  il  avoit  été  chargé  pendant  fon  ef. 
clivage  ,,&  qu'il  a  toujpurs.  confècvée 
avec  foin  daiis.fon  cabinet ,  pour  fe  rap^ 
peller  incellàmment  ce  temps  dedifgracç^. 
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Ce  que  nous  venons  de  rapporter  efl 
7oy.  tiré  d'un  Mémoire  que  nous  tenons  d'un 
intime  ami  de  ce  Poète  ;  &  nous  croyons 
qu'on  y  peut  entièrement  ajouter  foi. 
Nous  n'ignorons  pas  que  M.  Rcgnard  a 
renfermé  le  récit  d'une  partie  de  Tes 
propres  avantures  dans  un  petit  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  La  Provençale^ 
où  il  s'eft  caché  fous  le  nom  de  Zelmîs  : 
mais  comme  ,  pour  embellir  fon  Hif- 
toire,  il  Taccompagna  dejJufieurs  cir- 
conftances ,  qui  paroîtront  peut-être  ro- 
maneftjues ,  le  Lefteur  rejettera ,  s'il  lui 
plaît ,  de  l'extrait  abrégé  que  Ton  en  va 
donner ,  tout  ce  qui  ne  femble  pas  s'ac- 
corder avec  le  Mémoire  dont  nous  avons 
fait  ufage. 

Si  l'on  veut  s*en  rapporter  à  l'Hifto- 
tîette  ,  ce  fut  à  Bologne ,  Ville  célèbre 
d'Italie  ,  que  Zelmis  vit  pour  la  pre- 
mière fois  Elvire.  (  Ceft  le  nom  que  M» 
Regnard  donne  à  fa  befle  Provençale.  ) 
La  voir  &  l'aimer  fut  pour  lui  la  mêmp 
chofe  :  mais  par  malheur  ,  ayant  parlé 
dans  l'aflemblée  où  il  fe .  trouva  ,  avec 
•  beaucoup  de  vivacité  de  la  paffion  naîH 
faute  ;  le  Cavalier  à  qui  il  adreflbit  U 

ijarole ,  &  qu'il  ne  connoîffbft  pas  pour 
c  mari  d*Ëlvîre ,  en  conçut  une  jaloufie 
extrême.  Zelmîs  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  de  fon  xndifcrétion  :  De  Pradé  ^ 


du  Théâtre  Fr  an  fois:       5  S  jf 

(  c'eft  aînlî  qu'on  appelle  l'époux  d'Elvire)  5 
fous  prétexte   de  quelques  affaires  qui     I7^J^ 
le  demandoîent  à  Rome ,  y  conduific  fa 
femme ,  pour  la  fouftraire  aux  pourfuî* 
tes  de  Zelmîs.  Ce  dernier  fe  mit  en  che- 
min pour  le  même  lieu  ,  &  n'y  fat  pas 
plutôt ,  arrivé  qu'il  s'informa  avec  foi» 
d'Elvire.  Il  fe  trouva  à  toutes  les  fêtes , 
&  la  chercha  dans  toutes  les  aflfemblées  : 
mais  inutilement ,  de  Prade  avoit  çhoifi 
fon  logement  dans  un  quartier  de  Rome 
fi  peu  fréquenté  ,  que  Zelmis  n'en  put 
apprendre  aucune  nouvelle.  Enfin ,  le 
hafard  lui  fit  rencontrer  Elvire ,  il  eut 
le  bonheur  d'apprendre  en  quel  lieu  elle 
demeuroît  >  &  de  hiî   faire  connoître 
l'excès  de  fon  amour.  Sa  déclaration  fut 
reçue  auflî  favorablement  qu'il  pouvoir 
l'efpérer.    «  Il  faut  (  dit  M.  Regnard  > 
»  plus  d*art  à  cacher  l'amour  où  il  eft  , 
p>  que  le  feindre  où  il  n'eft  pas  :  &  1  on 
»  remarquoit   toujours  dans  les  faudès 
M  rigueurs  d'Elvire  ,  plus  de  contrainte 
»  que  de  nature!.  «• 

Depuis  cet  heureux  moment ,  Zelmîs 
chercha  toutes  les  occa  fions  de  voir  (a 
belle  Ptovençafe  j&  il  eut  la  faûsfîaftioti 
ée  connoître  que  fes  aflîduîtés  ne  dé- 
plaifoient  pas.  Il  étoft  au  comble  de  la 
Joie ,  lorfqu'îl  reçut  des  lettres  de  France, 
qui  lui  apprirent  que  des  aâFaires  de  tk 
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deraiçre  importance  Ty  appclloknt'.  Cesr 
1 705 .  nouvelles  lui  cauferent  un  chagrin  \  qu'il 
n  eft  pas  aîfë  de  fe  figurer  :  il  ne  pût 
(e  réfoudre  à  quitter  Elvire  dans  le  temps 
qu  il  avoir  le  plusderaifon  à  demeurer 
près  d  elle  ^  &  il  crut  que  {es  affaires  les 
plus  importantes  ctoienc  celles  de  Tes 
aipours..  Il  étoit  dans  cette  réfolution  ^ 
quand  de  nouvelles  Lettres ,  beaucoup 
plus  prenantes  que  les  premières  ^  laver- 
tirent  de  fe  rendre  à  Paris  au  plutôt , 
s'il  ne  vouloir  pas  ruiner  entièrement  fa 
fortune^.  Zelmis ,  obligé  de  fe  rendre  à 
cette  dure  néceffité  y  partit  avec  tout 
Tennui  que  caufe  une  cruelle  fépara- 
tion  ;  mais  il  n'alla,  pas  loin  ,  le  chagrin 
&  la  fatigue  du  voyage  l'arrêtèrent  à 
Florence ,  où  il  fut  attaqué  d  une  fièvre 
fi  violente  ^  que  ceux  qui  connoîflbient 
la  caufè  de  foa  mal  ^  crurent  que  cette 
maladie,  en  feroit  la  fin.  11  fut ,  en  peu 
de  jours  dans  un  extrême  péril  ;.  mais  la 
nature  ,  aidée  des  remèdes,  eut  en  lui 
tant  de  force  ,  que ,  contre  l'opinion  de 
tout  le  monde ,  il  recouvra  la  fauté  au 
bout  de  quelques  mois.  Tandis  que  Zel- 
mis  reprenoit  fes  forces ,  Elvire  ayant 
terminé  teureufement  fes  aÇaires  à  Ro^ 
me  ,  revenoît  en  France  ,.&  la  fo^tanc 
la  conduifit  à  Gênes  dans  le  même-temps 
c^ue  Zelmis  y  aniva.  Ils  s'eoibarqjuerem 
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(viv  un  Vaifleau  Anglois  ,  &  ce  fut-Là 
<jue  Zelmis  reconnue  l'aîmable  Provèn-  i7^5«» 
Taie,  dont  il  fc  croyoît  bien  cloîgné. 
^  On  ne  peut  exprimer  qu'elle  fut  la 
joie  de  ces  deux  Amans  lorfqu'ils  fe  ren- 
contrèrent înopînément  ,  au  moment  , 
<ju*ils  n*^fpéroîent'  plus  Ce  revoir  :  cette- 
joie,  qui  fut  cependant  un  peu  troublée 
par  la  prcfence  de  Prade  ,  ne  dura  pas 
^longtemps.  Dès  le  lendemain  que  le 
Vaifleau  Anglois  eut  mis  à  la  voile ,  on 
commença  à  découvrir  deux  Bâtimens 
Turcs ,  que  le  Capitaine  fbupçonna  avec 
aflèz  de  fondement  ,  être  les  mêmes , 
^ui  précédemment  en  revenant  d^Alep , 
lui  avoient  donné  la  chafle ,  &  lavoienc 
obligé  de  relâcher  à  Malthe.  Il  vouloir , 
pour  les  éviter  ,  prendre  terre  à  Nice , 
ou  à  Villefranche  ,  dont  il  n  etoit  pas 
éloigné,  (a)  Mais  le  Pilote,  homme  fier , 
&  ignorant ,  fut  d'un  avis  contraire ,  Se 
perfifta  dans  fon  deflein  avec  tant  d'b'^ 
pîniâtreté ,  qiton  conpin^a  la  route  de 


(a)  Ce  n>alhcur  surira  le  4*  Oétobi^e  167S.  M.  Re« 
^ard  nous  a  appris  cette  date  dans  fon  voyage  de  Po« 
logne  ,  Œuvres  de  M.  Regnaid ,  Tome  I.  page  »io» 
édition  de  1742* 

«  Le  jour  quatrième  d'Câobre  (  dit-il  )  eft  célèbre 
M  pour  nous  en  malheur  ;  il  y  avoir  trois  ans  (  M.  Re- 
m  gnard  parloir  ainfi  en  1681.  )  que  ce  même  jour  ,  dé- 
■)  iié  à  Saint  François  mon  patron ,  nous  fumes  prif 
^  ies Turcs  fur  I9  Méditcrxan^  ,  4ia  ?uç  ^  Nice.  1» 
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Marfèille*  Cependant  la  nuit  yint  ^  8è 
.1705*  tes  Vâiflèaux  qu'on  avoit  appercûs  {ui« 
virent  fi  heurevuèment  FAnglois  a  la  £au 
veur  de  la  lune ,  qu'ils  fe  trouvèrent  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  $  à  la 
portée  du  canon.  Tout  le  monde  fut. 
extrêmement  furpris  à  cette  vue  ;  & 
d'amant  plus  ^  qu'il  ne  £ut  pas  mal  aifé 
de  reconnoitre  que  ces  Vailleaux  étoieni; 
véritablement  Turcs ,  armés  l'un  &  l'au- 
tre de  quarante  pièces  de  canon/  Le$ 
plus  timides  alors  fe  laiflferent  ùiCit  de 
crainte  ;  les  plus  réfolus  coururent  auxr 
armes  ,  ôc  les  plus  expérimentés  juge^ 
tent  que  tout  cela  feroit  inutile.  L'état 
des  chofes  ne  demandoit  point  de  recai>; 
dementp  Tandis  que  chacun  s'empre(^ 
foit ,  les  Corfaires  fe  dfvertiilbicnt  pac 
Ip  changement  de  leur  pavillon  ;  ils  le 
firent  d'abord  de  France  ,  qu'ils  relevè- 
rent enfuite  de  celui  d'Efpagne  ;  ils  ôte- 
rent  celui-ci  pour  y  mettre  à  (a  placç 
un  HoUandois ,  qui  fut  fuivi  d'un  Vé^ 
nitien,  &  d'un  Malthois  ;  ils  arborèrent 
enfin ,  après  tous  cjss  )eiix  l'étendart  de 
Barbarie ,  coupé  en  flâme  au  Croiflànt 
defcendant  y  &  accompagnèrent  cette 
dernière  cérémonie  de  la  décharge  do 
foute  leur  bordée.  L'Anglois  leur  repon- 
dit de  même  ^  Se  ces  premiers  coups 
fQfçm  fyiiTi;  d'ua  bruit  épouvantable 
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li'artillerie.  On  ne  diftinguoit  pltt$  la  mer 
i*avec  le  Ciel ,  tant  Tépaiiïcur  de  U  fu*    1705» 
mée  les  avoic  confondus  ,  &  cec^e  prCr 
miece  attaque  (ut  (î  rude  ^  que  les  Turcs 
$*appercevans  qu'en  préfentant  le  flanc , 
ils  etoient  extrêmement  incommodés  du 
canon  des  Anglois  »  changèrent  de  bord , 
êc  remontèrent  afièz  haut  pour  les  venir 
charger  en  poupe.  Ils  revinrent  avec  plus 
de  chaleur  :  on  n'attaqua  jamais  avec 
plus  d  ardeur  ,  &  jamais  on  ne  fe  dé*- 
fendit  avec  plus  de  courage  :  M.  Re«- 
gnard  afTure  que  Zelmis  fe  fîgnala  pac- 
deflus  tous  les  autres.  Le  Capitaine  An- 
glois >  faifant  le  devoir  d'un  brave  hom^ 
me ,  fut  coupé  en  deux  par  un  boulet  à 
ileux  têtes  ,  qui  bleiTa  encore  plufîeuts 
perfonnes.  Ce  fpeâacle  effrayant  ne  di- 
minua rien  de  lardeur  des  combattans , 
au  contraire  ,  la  réfiftance  des  Chré<- 
tiens  ,  qui  voyoient  couler  leur  fang  » 
■alloit  )ulqu'à  la  fureur.  Lorfque  tous  les 
Officiers  du  Vaifleau ,  6c  h  pi  â  part  des 
Anglois  furent  tués,6u  mis  hors  de  com- 
bat ,  le  peu  de  monde  qui  reftoit ,  ne 
laidoit  pas- de  faire  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  gens  de  ccrur  :  mais  le  combat 
étoit  trop  inégal,pour  pouvoir  empêcher 
les  Tutcs  de  venir  à  l'abordage.  Zelmis , 
dit -on  ,  fbutint  encore  longtems  Tef- 
^ort  4e  ces  lofidéles^ }  inais^enân  accablé 

Kki[       ^ 


jgj  Wftoire 

_____  d'un  nombre  d'ennemis  ,  îl  céda  fans  fe" 
j[705»    rendre ,  &  lailla  les  Turcs  maîtres  da 
VaifTeau. 

Les  Corfaires  qui  tenoient  ta  mer  de- 
puis plus  de  deux  mois  ,  réfolurenc  en^ 
fin  de  retourner  à  Alger  ,  avec  leur 
prife.  Zelmis  fut  acheté  par  Achmet 
Talem ,  l'homme  le  plus  cruel  de  toute 
U  Barbarie  :  -  mais  Elvîrc  tomba  au  pou- 
voir de  Baba  HalTem  y  à  qui  l'Auteur 
donne  le  titre  de  Roy  i' Alger,  &  qu  il  dé- 
peint le  Prince  le  plus  civil ,  le  plus  doux  , 
&  le  plus  généreux  qu'on  puiffe  imagir- 
ner  -,  jamais  le  Roy^de  Pont,  ni  le  Prince 
Mazare,  dans  le  Roman  de  Cyrus ,  n'ont 
foupiré  Gl  refpeâiueurement  pour  la  belle 
Mandane,que  cet  honnête  Afriquain» 
pour  notre  charmante  Provençale*  Nous 
^pailons  le  détail  des  diverfes  avantures 
de  Zeltnis ,  à  Alger ,  parce  qu'elles  feti- 
jcent  trop  le  Roman.  Venons  à  li  con* 
clufion.  Il  efl:  certain ,  que  de  l'aveu  de 
M.  Regnard  ,  Zelmis  ne  garda  pas  une 
fidélité  fort  éxaâe  à  Elvire.  Il  ne  pue 
jêtre  infenfible  aux  charmes  des  Efclaves 
d' Achmet  (on  patron  j  l'amour  l'engagea 
dans  des  intrigues ,  oà  il  iè  livra  plus 
qu'il  ne  devoir ,  &  les  cbofes  aMerenr  fi 
loin ,  que  le  {maître  ayant  découvert  ce 
qui  fe  pa(Ibit ,  remit  le  coupable  entre 
:|e;s  rndins  de  h  J^ilicç ,  pour  erre  puuf 
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fijîvant  la  rigueur  dés  loix.  Zelmîs  n'i- 
^noroit  pas  que  celles  des  Turcs  veu-  ^^^ 
lent  qu'un  Chrétien  trouvé  avec  une 
Mùfulmane  ,  expie  fon  crime  par  le 
.feu  ,  ou  fe  faffe  Mahométan^  Il  avoit 
beau  protefter  qu'il  étoit  innocent.  Ach- 
niet  ^  animé  par  une  efclave  jaloufe,  que 
!Zelmis  avoit  méprifée ,  jura  Ùl  perte ,  & 
vouloir  l'immoler  à  fon  reffentiment. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  lor- 
sque le  Conful  de   la  nation  Françoî- 
ie ,  informé  de  tout  ,  courut  auffitôt 
chez  Achmet ,  pour  interpofer  fon  au-, 
torité.  Il  trouva  d'abord  un  homme  in-i 
,traitable  ^  mais  fans  fe  rebuter ,  il  lui  re- 
,pré(enta  que  quelquefois  rien  n'eft  plus 
faux  que  tes  apparences  :  que  quand  la 
chofe  leroit  vraie  ,  il  auroît  peu  de  gloire 
À  faite  paroître  fa  puiffance  contre  fon 
efclave ,  &  lui  fit  connoîtje  enfin ,  qu'en  ^ 
le  perdant ,  il  fe  prîvoit  eç  même-temps, 
d'une  fomme  confidérable  qu'il  avoit  à 
lui  donner  pour  fa  rançon.  Cette  raîfon 
fut  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  ; 
&  comme  il  n'y  a  rien  que  les  Turcs  ne 
Sacrifient  à  leur  intérêt ,  Ad  met  fe  laîffà 
perfuader.  Il  retira  Zelmis  des  mains  du 
Divan  ,  &   avoua  devant  les  Juges,  - 
qu'il  s'étoît  laiffé  emporter  légèrement 
fur  des  fbupçons ,  mais  que  le  crime  de 
fon  efclave  n'étoit    confirmé  d'aucune    ^ 
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preuve.  Il  lui  donna  enfoîte  la  lîbett 
ï  7<^y  •  après  avoir  reça  du  Conful ,  le  prix  do 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançon.  (<«) 
En  recouvrant  fa  Irbertc ,  &  celle  i 
fa  belle  Provençale ,  Zelmis  reçut  la  no 
velle  de  la  mort  de  Prade  ;  defbrte  qt 
tîen  ne  s^oppofoft  plus  à  /on  bonheui 
que  les  fcrupules  d'EIvîre ,  qui  cîemar 
doit  quelque  temps  pour  pleurer  fo 
époux.  Tout  Impatient  qu'étoît  Zelmis 
il  ne  put  s*empêcher  de  foufcrîre  à  un 
demande  aum  raifonnaWe.  Il  repaffà  e 
France  avec  le  flateur  efpoîr  de  voir  dar 
peu  la  fin  de  fes  peines  :  &  n  atrendoi 
plus  que  cet  heureux  moment ,  lorfqu 
de  Prade ,  qa*on  ne  comptoît  plus  de 
puis  huit  mois ,  au  nombre  des  vîvans 
Tcparut  tout  -  à  -  coup  ,  accompagné  d( 
deux  Religieux  qui  lavoîent  racheti 
à  Alger  ,  &  qui  le  ramenoîent  à  for 
épouîe.  Le  retour  do  Prade  fut  célébri 
par  de  nouvelles  noces.  Zelmîs  ne  voulue 
point  être  préfent  à  cette  cruelle  céré- 
monie y  dont  il  fe  regardoit  comme 
la  vidime.  Il  partit  auffitôt  de  Paris.  M. 
Regnard   qui  a  voulu  nous  laidèr  une 


[a)  M.  Regnard  a  oublié  dans  fon  Hîftoîre ,  le  ftjooe 
^'il  a  fait  à  Conftantinople  ,  &  quelques  drconftancei , 
que  Ton  peut  reôifier  par  le  moyen  du  Mémoire  ous 
nous  avons  rapportét 
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vençale  ,  Se  deTamour  quil  reflentoit    ^7^i* 
pour  elle ,  ne  fait  aucune  difficulté  d'afr^ 
jurer  que  cette  paffion  fut  Tunique  cau-r 
fe  des  voyages  qu'il  entreprit  depuis,, 
en  difRrens  pays  du  Nord,  {a)  «  Zclmis^fj^  f ^p^^^ 
^  partit ,(  dit-il  )  fans  prendre  de  routej47-35»» 
>>  certaine ,  &  fe  trouva  en  Hollande* 
»  Ce  pays ,  qui  eft  Tafile  de  tant  de  gens , 
»  n*en  tut  pas  un  pour  lui  ;  il  y  porta 
•♦  fon  amour  ,  &  fon  défefpoir.  Il  de-* 
^^meura  quelques  ^irioîs  à  Amfterdam  , 
^  Se  y  ayant  appris  que  le  Roy  de  Da- 
^>  nemarck  étoît  a  Oldembourg  :  il  entre* 
»»  prit  ce  voyage  autant  par  chagrin  que 
w  par  curiofité  :  il  y  arriva  un  jour  après* 
9i  le  départ  du  Roy^qui  en  étoit  parti  poup 
•^retourner  en  fa  Ville  Capitale;  il  le  fuî^ 
?>  vit ,  fe  laîffant  toujours  entraîner  à  font 
''^fof      *»  chagrin.  Il  pa0k  par  Hambourg,  & 
*  >»  ne  le  joignît  qu'àjCoppenhague,  [où« 

w  il  eut  rhonneùr  ae  le  faluer ,  &  de 
fy  lui  baifer  la  main.  Zelmis  ne  fut  qu'une 
99  mois  à  la  Cour  de  Panfimarck. .  Soti« 
9>  inquiétude  ne  lui<  permëtrûit  pas  de 


(a)  M.  Regnard  a  compofé  des  Relations  de  tourfef 
voyages  :  elles  font  imprimées  ,  &  forment  le  premier 
Volume  de  la  dernière  édition  de  fes  (Euvrres.  Le  paf- 
£ige  que  nous  rappsnons  ici ,  termine  fon  Hiftonetto 
de  la  Provençale,  &  peut  fervir  d'Ertrait  à  ces  diffé*  ' 
fcniii  Relations. 
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demeurer  plus  longtemps  en  un  mêm& 
170J.  »  lieu  ,  &  femblable  à  ces  gens  qui  font 
w  travaillés  d'une  longue  infomnie  ^  il' 
i>  cherchoît  Ton  repos  dans  fon  agitation. 
»  Il  partà  leSund,&fe  rendit  àStockolm, 
w  dans  le  temps  que  toute  la  Cour  ctoit» 
»  en  joie  des  premières  couches  de  la 
*»  Reine.  Zelmis  reçut  du  Roy  de  Suéde 
w  .le  même  honneur  que  lui  avoir  fait  le 
•'  Roy  de  Danemarck.  Il  baifà  la  main 
^  de  ce  Prince  ,  qu'il  eut  Thonneur  d'en» 
t>  tretenir  plus  d'une  heure  fur  fesvaya- 
M  ges  ,  &  particulièrement  fur  fon  efcla- 
»  vage ,  que  le  Roy  écoutoît  avec  beau- 
»  coup  de  plaifir ,  &  que  Zelmis  ne  pou- 
»9  voit  réciter ,  (àiis  renouveller  des  maux 
»  qui  s'aîgriflfôient  encore  par  le  fouve-* 
••  nir.  Le  Roy  ayant  eiffuite  propofé  à 
M  Zelmis  de  faire  un  voyage  en  Lap- 
j>ponie,  qu'il  difoi^  avoir  voulu  faire 
H  autrefois  y  &  qu'il  trouvoit  fort  digne 
w  de  la  cuciofité  d'un  homme  qui  vou- 
»*  loît  voir  quelque  chofe  d'extraordinaî- 
w  re  ;  &  voya^it  qu'il  ne  s'en  éloignoît 
M  pas  beaucoup  »  il  ordonna  à  M,  Steîn- 
M  Bielk  ,  Grand  -  Tréforier ,  du  Royaur 
M  me  ,  Seigneur  d'un  grand  mérite ,  & 
t»  qui  lui  fervoit  de  Truchement  auprès 
M  du  Roy ,  de  lui.  donner  des  lettres  nc- 
w  ceffaires  ,  pour  faciliter  fon  voyage, 
r»  Zelmis  ne  fut  pas  longtemps  à  feig^: 


1 


iuThiatnTranfdis.     ^pf 

^i>  terminer  -,  il  lai  importoic  peu  où  il 
M  allât  ,  pourvu  qu'il  s'éloignât.  Il  fe 
»  flaccoît  même  ,  avec  plâifir  ,  que  le 
f>  froid  du  Nord  pourroit  un  peu  rallen- 
«  tir  fon  ardeur  ,  &  dans  cette  efpé- 
»•  rance  ,  il  partit  pour  cette  grande  en- 
fi  treprife. . . .  Zelmîs  s'embarqua  à  Sto- 
»f  kolm  (a)  avec  deux  Gentils- Hommes 
»*  François ,  (  les  Sieurs  de  Fercourt  &  de 
»  Corberon  )  poufles  du  même  defir  que 
»  lui ,  il  paffa  jufqu'à  Torno  ,  qui  eft  la 
»•  dernière  Ville  du  monde  ,  du  côté  du 
M  Nord  ,  ficuée  à  l'extrémité  du  Golphe 
M  de  Bothnie.  Il  remonta  le  fleuve  qui 
99  porte  le  même  nom  que  cette  Ville ,  & 
«dont  lafource  n'eft  pas  éloignée  du  Gap 
9^  du  Nord  :  il  pénétra  enfin  jufqu  à  la 
V  Mer  Glaciale ,  &  Ion  peut  dire  qu'il 
»>  ne  s'arrêta  qu'où  l'Univers  lui  man* 
w  qua.   {  i  )    Il   revînt   à  Stockolm  , 


(4)  M.  Regnard  partit  de  Paris  le  %6  Avril  1687. 
Il  sVmbarqua  à  StOKoIm  pour  pailèr  à  Tomo  ,  le  Mer- 
credi 13  Juillet  de  la  même  année  ,  &  arriva  à  la  Roche 
de  Métawara  le  22  Août  fuivant.  En  traverfant  la  Lap« 
iponie  ,  il  chercha  Toccaflon  de  fatisfaire  fa  curiofité  au 
îujet  de  la  Magie  prétendue  ,  &  des  Sortilèges  qu'on 
«ttribue  aux  Lappons.  On  lui  fit  voir  les  plus  fçavans 
dans  cet  art  ,  qui  firent  plufieurs  effons  pour  lui  faire 
connoître  leur  ))abileté ,  mais  ces  efforts  ne  fervirent  qu^à 
confirmer  M.  Regnard  dans  Tidée  que  ces  bonnes  gens 
font  plus  fuperlHtieux  que  Sorciers ,  &  quMls  croyent 
facilement  aux  Fables  qu'on  leur  fait  de  leurs  prédé-* 
cc^eurs  ,  qu'on  difoit  avoir  grand  commerce  avec  le 
diable. 

{b)  Il  pofa  fur  la  montagne  appellée  Métawara ,  9v| 
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IHijloîfe 

»  &  rendit  un  compte  cxad  au  Roy  ^  Sh 
,1705.  w  ce  pays ,  &  des  manières  de  vivre  tx^ 
»  traordinaire  de  Tes  habitans.  Il  ne  de-* 
^  **  meura  que  fort  peu  de  temps  à  Stoc- 
«  kolm  à  fon  retour  de  la  Lapponîe ,  & 
^  cherchant  enfuîte  une  nouvelle  ma* 
»  tîere  à  fes  travaux  ,  il  paffa  toute  la 
«  Mer  Balthîque ,  {a)  &  vint  débarquer 
»rà  Dantzick ,  d'où  il  paflà  en  Pologne/ 
*•  Le  Roy  qui  écoit  un  des  Princes  du 
»»  monde  le  plus  fijavant  &  le  plas  cu- 
»  rieux  ,  &  qui  joignoit  à  ces  qualités 
»  une  vertu  héroïque  ,  prît  un  plaîfîr 
»  extrême  à  faire  réciter  à  Zelmis  la  ma- 
w  nîere  dont  les  Lappons  vîvoient ,  Sc 
»  ce  qu'il  y  avoît  de  rare  dans  leur  pays, 
«  Il  ne  fe  paffa  pas  un  jour  ,  pendant 
^  tout  le  temps  qu'il  demeura  à  Java-. 
»  row ,  où  étoît  alors  la  Cour  de  Polo- 
»  gne ,  ^e  le  Roy  ne  l'envoyât  quérir  , 
«  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  louhaî- 
w  toîr.  Il  lui  fitmêmerhonneurde  le  faire 
»  manger  avec  lui  à  fa  table  ,  à  côté  <te 


il  fîit  obligé  de  borner  fa  courfe,  rinfcripaon  fukamiÉ 
pour  lui  h  fes  camarades. 

GalîuL  nos  genuk ,  ridît  no%  Afrîca  ,  Gat^em    • 
fJIaufimus  ,  Èuropamque  oatlis  lufiravimus  omnetm    - 
C^^i^a  &  var'ùs  aSi  urrofue  ,  manque; 
Inc  tandem  fleûmus  ,  nêbis  uH  drfmt^Ms  , 
De  FjUiCOURT,  DM  CORBERON  ,  REGNARD-i 

Anno  iCSi,  die  zt  Augufii» 
la)  Il  quitta  Stokholm  le  3  Odobre  if8i«     ; 


TIh  Théâtre  ftànçou:     fpf 

\i  h  M.  le  Marquis  de  Vitry,  qui  étoit  alors 

CI'  w  Ambaflàdeur  deFrance  en  cette  Cour.    '7^5^ 

ik  f>  Tous    ces  honneurs   ne  confoloient 

Sto(-  99  point  Zelmis  ,  8c  étant  toujours  en- 

;,t  »  traîné  de  Ton  inquiétude ,  il  paflà  en 

ist  **  Turquie,  en  Hongrie,  en  Allemagne.,.. 

tell  9»  Il  revint  enfin  en  France  après  deux 

i(^  $9  ans  d'abfence.  • .  •  Il  n'y  fut  pas  long« 

oatt  '>  temps  ,  que  là  fortune  commença  à 

•si  «>  fe  déclarer  pour  lui.  Il  apprit  la  nou- 

5  et.  M  veile  de  la  mort  de  Prade ,  6c  partit  à 

,^  MTinftant  pour  fe  rendre  auprès  d'El- 

j^i  w  vire ,  qui  pleuroit  encore  la  perte  de 

j  J5J.  ♦>  fon  mari  y  &  quoique  cette  belle  Veuve 

^  i  «  publiât  partout  qu'elle  voutoit  pafier 

L  M  le  refte  de  fa  vie  dans  un  Cloître ,  • . 

j^  .»>  pour  ne  plus  être  expofée  à  tant  de 

u^  9»  revers ,  Zelmis  ne  défefpéra  pas  de  lui 

PqI^  fr  faire  changer  de  réfolution.  » 
,^,         C'eft  ainu  que  M.  Regnard  termine 

^|j^  (a  narration  ,  que  nous  avons  dégagé 

f^  de  tout  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  fabu- 

,^  j(  leux  :  il  y  a  toute  apparence  quMl  n'a  pas 

^  pouffe  plus  loin  Tavanture ,  &  Ton  ignore 

.  ce  qu'eft  devenue  la  belle  Provençale. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Regnard  ,  guérî 

^  de  fon  amour  ,  de  la  paflîon  qu'il  avoic 

^  *  eu  pour  le  jeu ,  &  de  la  démangeaîfon 

de  voyager ,  fixa  fon  fëjour  à  Paris ,  où 

^«  fa  fortune  lui  permettoit  de  paflèr  îa  vie 

avec  beaucoup  d'agrémens.   U  iicheca 
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une  charge  de  Trélorîer  de  Fraticé 
'7^5*    Bureau  des  Finances  de  Paris  ,  qu'il  a 
exercé  pendant  vingt  ans ,  &  ne  fon^ 
géant  plus  qu  aux  plaidrs  ,  il  les  rechec^ 
cha  avec  toute  la  volupté ,  &:  la  déli- 
catefie   qu'on  puifle  imaginer  :  faifanc 
iine  fort  belle  dépenfe  ,  donnant  fou-* 
vent  à  manger  ,  &  toujours  avec  un 
goût  exquis ,  &  fans  profufion  ,  &  re- 
cevant enfin  chez  lui  ce  qu'il  y  avoic 
en  France  de  plus  grand  &  de  plus  Adi^ 
tingué  La  defcription  qu'il  fait  dans  foa 
Epître  à  Monfieur  *  *  *  de  la  maifoa 
qu'il  occupoit  au  Fauxbourg  de  Riche- 
lieu ,  au   bas  de  Montmartre  ,  &  les 
noms  illuflires  des  perfonnes  qui  lui  onc 
fait  l'honneur  de  l'y  venir  vifiter  ,  ne 
laidènt  aucun  lieu  de  douter  de  la  yi&- 
rite  de  ce  fait. 

ïlpître  ^       Au  bout  de  cette  rtre^  ou  ce  grand  CarcGoâl^ 
îî«  *  de  Re-  Ce  Prêtre  conquérant  ,  ce  Prélat  Amiral , 

gnard  ,  Tom.  Lj^jffjj  pQu^  monument  une  trifte  fontaine , 

IV.  pag.357»  * 

.^df  de  X742*  Qui  fait  dire  au  paiTanc  que  cet  homme  en  fa 

haine  / 

Qui  du  trône  ébranlé  foutint  tout  le  fardeau, 

Sçût  répandre  le  fang  plus  largement  qucrcau: 

S'élève  une  maifon,  modefte  &  retirée. 

Dont  le  chagrin  fur-tout  ne  connoît  poiftC 
rentrée  ; 


/ 
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^'œil  voit  d*abord  ce  Monc  ,  dont  les  ancres 
profonds  , 

FoutnifTent  à  Paris  l'honneur  de  fes  platfpniis  i 

On  de  trente  moulins  les  ailes  étendîmes , 

M'apprennent ,  chaque  jour  »  quel  vent  chafTç 
les  nues. 

Le  jardin  eft  étroit  ,  mais  les  yeux  fatisfaits 
S  y  promenept  ^u  loin  fur  de  vaftes  maral^. 
C'éft-là  qu'en  mille  endroits  laiiT^c  errer  m$ 

.  Je  vois  croître  à  plaifir  rôfeille,&  la  laitue  : 
Ceft-là  y  que  dans  fon  temps  >  des  moiflbns 
.d*ai:tichau;^  y 

Du  Jardinier  adlif  fécondent  les  travaux  . 
£t  que  de  champignons  une  couche  voifîne  ^ 

T^ç  fait  y  quand  il  me  plait ,  qu'un  faut  da^f 
ma  cuifine. 

lÀ  de  Vertumne  enfin  les  tréfors  précieux  y 
Ch^rnient  également  Se  le  goût ,  &  les  yeux  , 
Dans  le  fein  fortuné  de  ce  réduit  tranquille  » 
Je  ne  veux  point  fçavoir  ce  qu'on  fait  4^uii 

la  Ville  i 

Tignore  fi  Paris  fait  des  feux  pour  la  paix, 

Mes  yeux  n'y  voyen^  poi^  un.  maudit  Bout* 

valais. 
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S  Dans  ce  logis  pourtant  humble  ,  &  dont  Ic^ 
,I705»  tentures  y 

Dans  l'eau  des  Gobelins  n'ont  point  pris  leurs 
teintures , 

bu  Manfàrd  de  fon  art  ne  doana  point  le^ 

loiX    y 

Sçais-tu  quel  hôte ,  ami ,  f  ai  reçu  quelquefois  l 
Enguien  y  qui  ne  fuivant  que  la  gloire  pouc 

guide , 
Vers  Timmortalité  prend  un  vol  fi  rapide  y 
Et  que  Nerwinde  a  yû  par  des  faits  inouis  , 
Enchaîner  la  victoire  aux  drapeaux  de  Louis. 
Ce  Prince  refpeâé  ,  moins  par  fon  rang  ftt« 

prême  » 
Que  par  tant  de  vertus  qu'il   ne  doit  qa*à 

lui-même , 
A' fait  plus  d'une  fois ,  £itigué  de  Marly^» 
De  ce  fimple  fêjour  un  autre  Chantillyr. 
Cont^  ,  le  grand  Conty  l  que  la  gloire  envi^ 
ronne , 

Plus  orné  par  fon  nom  que  par  une  couronne» 

Qui  voit  de  tous  côtés  du  peuple  &  des  foldats , 

£f  les  cœurs  5c  les  yeux  voler  devant  fes  pas  \ 

lA  qui  Mars  &  l'Amour    donnent  ,  quand  'A 
comm  ande  , 

De'mirthe  ,  &  de  laurier  une  double  guii:< 
t        lande , 

^     Dont  Tcfprit   pénétrant  ,  vif   &  plein  de 
clarté  y 
]£ft  ua  rdf  on'foni  U  la  divinité^ 
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du  Théâtre  François:      5  $^ 

Jl  daigné  quelquefois  ^  (ans  bruit,  dans  le 
filence , 

Honorer  ce  réduit  de  ùl  noble  préfence. 
Ces  HéroSy  mépri(ànt  tout  l'or  de  leurs  buffets, 
Contens  d'un  lln^  blanc  \  de  i9  vçrres  bien 

nets  , 
Qui  ne  recevoient  point  la  liqueur  infidelle , 
Que  Roufleau  *  fit  chez  lui  d*unc  main  crimi*   •  Marchaiil 

nelle  » 

■s 

Ont  fou£Fcrt  ua  f/f^fas  fimple  ,  ^  non  pré* 
paré  , 

Qu  Tart  des  Cuifîniers  fainenient  ignoré, 
ISl'étaloit  point  au  goût  la  funefte  élégance 
Se  cent  ragoûts  divers  que  produit  i*abon« 
dance  ; 

%Aàk  oi  le  fel  attique  ,  à  propos  répandu  , 
Dédommageoit  aflez  d'un  entremets  perdu. 
C'eft  à  de  tels  repas  que  jç  te  foliicite 

Ne  vas  pas  t'avifer ,  pour  trouver  ma  maifon , 
Ans  gçns  des  environs  d'allçr  nommçr  mon 
nom 


r 


Demande  leur  encore  ou  loge  en  ces  marais. 
Un  Magiftrat  qu'on  volt  rarement  au  Palais  % 
Qui  revenant  chez  lui  >  lorfque  chacun  fom^ 
meille , 

Du  bruit  de  {es  chevaux  ,  bien  fouvent  les 
irévçillc  ^ 


V 
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chez  qui  Ton  voie  cncfcr ,  pour  orncf  {es  celr 
liers  , 

Force  caiteaox  de  vin ,  Sf  point  de  Créancier^; 

M.  Regnard  paflbît  Ip  temps  de  la 
belle  faifon  à  la  campagne  :  il  avoit  pour 
cet  efFct ,  acquis  une  petite  terre  appeU 
lée  Grillon ,  fituée  près  de  Dourdan ,  à 
.onze  lieues  de  Paris  :  &  n'épargna  rîeji 
pour  achever  d'embetlîr  ce  lieu  ,  en  prp^ 
Étant  avec  uil  art  infini ,  de  tous  les  avan-^  * 
tages  dont  la  nature  l'avoit  pourvu  li- 
fcéraiement  :  en  un  mot  ,  il  en  fit  imi 
fcjour  enchante.  Les  manières  nobles  Se 
gracieufes  du  Maître ,  l'enjouement  de 
fon  efprit ,  &  la  chère  exquife  &  dé- 
licate qu'on' faîfoit  chez  lui,  y  attîroient 
les  .perionne$  4a  meille)ir  goût ,  &  de  la 
première  diftindion  de  tous  Ips  envi- 
rons ,  .qui  rhonof oient. particqlier^mçnt 
de  leur  eftime  »  &ç  à^  leur  amitié..  On 
cite  entr'autres  ,  M.  le  Préfidentde  La- 
moignon  ,    qui   venoît   familièrement 
avec  une  nombreufe    compagnie  ,  & 
M.  le  Marquis  d'EÏffiat  ,  qui  y  a  pa(îé 
quelquefpis  quinii^e  jours  ,  pour  prendre 
le  divertiflement  de  la  chafle  du  cerf 
M.  Regnard  étoit  d'autant  plus  en  état 
de  leur  procurer  ce  plaifir  i  qu'il  étoiç 
revêtu  des  charges  de  Lieutenant  des 
Eaux  &  Forets ,  &  Chaflcs  des  Forêts 
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ae  Dourlaii ,  &  de  VOuye ,  &  des  pays  - 
voifins.  Polir  donner  une  idée  jufte  &  /  r«- 
cfomplecte  de  Tagrcable  vie  que  M.  Re- 
gnard  paflToîc  à  Grillon ,  nous  rapportons 
un  morceau  que  l'Auteur  femble  avoir 
compofé  à  cette  intention  ,  en  fe  défi-. 
gnattt  fous  le  nom  de  Clitandre» 

Eraste.  ^^?"l?")^^ 

de  la  Folie  , 

Tout  rcCpircchez  toi ,  la  joie  &  rallégxeffe,  ^^  ^^ 

Y  pcut-on  manquer  de  plaifirs  ^  ^î^ 

A-t-oû  même  le  temps  de  former  des  defîrs ?     '^^^^^J''^ 
De /tous  les  cuvirons  la  brillante  jeunefle  ^ 
A  te  faire  la  cour  donne  tous  fes  loifirs* 
^     Tu  la  reçois  avec  noMeflc, 

Grand*chere  ,  vin  délicieux  ,  .     '  ' 

Belle  maifon ,  liberté  toute  entière  , 
Bals,  concerts,  enfin  tout  ce  qui  peut  fatis£air|^ 

Le  goût ,  les  oreilles ,  les  yeux. 

Ici  le  moindre  domcftiquc 

A  du  talent  pour  la  mufiquc , 

Chacun  d'un  foin  officieux  >  .    ' 

A  ce  qui  peut  plaire  s'applique* 

Les  Hôtes  mêmes ,  en  entrant  au  Château, 
Semblent  du  Maître  même  époufer  1er  génie# 

Toujours  fociiété  choifie  j 

"Et  ce  qui  me  patoît  futprenant  &  nowfcsti'p 
-#     Grand  monde  ,  &  bonne  compagnie, 

TomtXIK  Ll 


.^7^5 


Ciitandak: 

Pour  être  heoreax»  je  t'avouerat 
Je  me  fuis  £ùc  uae  façon  de  vie  » 

A  qui  les  SouvçraiBS  pourrotenc  pofccr  envie} 

It  tant  qa  il  fe  pourra  >  je  la  continuerai; 

Selon  mes  revenus  »  je  régie  ma  dépenfe  ^ 
£t  je  ne  vivrois  pas  content 
Si  toujours  en  aigenc  comptant  y 

7e  n'en  avois  aa  moins  <kux  ^(is  îammce^ 
Les  Dames  >  le  |en  ,  ni  le  vin  ^ 
N6  m^attachent  point  àmoi-^néme , 
Et  cependant  je  bois  ,  je  joue^  &  j'aime» 

Taire  tout  ce  qu'on  veut  ,  vivre  exempt  de 
*  ciiajgrin  , 

Ne  fe  rien  refufer ,  voilà  tottc  mon  £ftStoe> 

£t  de  mes  Jours  ainfi  j^Attraperai  h  fin. 

Terminons  une  pdntuve  aaffi  volup* 
•f  ueufe ,  par  la  defcription  du  Château  Se 
des  Jardins  de  Grillon ,  telle  que  M.  Ga- 
con  la  compofée  par  reconnoi0ance  pour 
M.  Regnard  ^  &  qu'il  l'a  inférée  dans 
une  Epître  adreffée  à  Meffieurs  de  Cler- 
ville  &  Rougeaulc 

Foëte  fan»     ^  Clerville  >.  &  Rougeaulit  ,  couple  d'ami» 

€tfd  V  Epîirc  '  fidèles  y 
XVII.  pages  '  ^ 
176.  édii»  de  •    *   •     * *•-•►• 

^^ï»i         Par   ce   récit   en  vers  ,  voyez  comme  Rc^ 

gnard  y 
Traite  dans  fon  Châteai»  le  Poâe  (ans  fàrdr 


du  Théatff  Trançdîil     5|o  jf 

Après  avoir  dormi  la  gracé  matinée ,  ""TtoT 

.  On  y  vient  de  Pari$  dans  la  même  |barnée  : 
Et  le  folcil  couchant ,  un  galant  pavillon  , 
Annonce  au  voyageur  la  terre  de  GrlSon  , 
Le  bâtiment  conftruît  d'une  légère  l>rique, 
5c  trouve  en  même-temps  commode  &  magni- 
fique. 

Un  fâloii  le  partie ,  le  de  chaque  côté  i 
LaifTe  voir  un  pays  ,  dont  l'air  cft  enchanté  | 
Ici ,  c'eft  un  lointain ,  od  la  fimple  nature 
Dans  ùt  diverfité  (è  montre  toute  pure , 
Préfente  aa  Speâatcur  des  vallons  »  4cs  €o^ 
teaux  , 

£t  des  Bergers  paifians  ^innombrables  trott^ 
peaux. 

Sur  h  droke  tm  partene  m  thâiteaa  fatfimc 

face  y 
Orne  de  maint  arbuftes  une  longue  tcrrace? 
La  rivière  au-deffus  ,d'un  cours  toujours  égal , 
Xcmplit  jttfqu'au  gazon  ks  bords  de  fon  ca* 

nal  î       - 
Et  (es  eaux  retombant  au  bout  d^une  efpb^ 

nade  , 

Xu-devant  du;  perron  forment  une  a^cstiem 
De  (es  ilots  écumans  y  te  torrent  furieux  y 

CJiarme  tout  à  la  &i5  ,,  8c  roreille  ,  H  Icà 

yeux» 

L  l  i) 


_  nfiâré 

~  Une  haute  fataye ,  une  longue  arcnuc  ; 
Augmente  les  appas  de  cette  aimable  vue  : 
Dont  le  riant  afpeâ:,  &  Tagréable  plan. 
Se  terminent  enfin  aux  clochers  dé  DburdairJ 

C'eft  dans  cette  agréable  retraite ,  que 
M*  Re^natd  dérobant  quelques  heuresà 
fes  plaidrs  ,  compofa  la  meilleure  partie 
des  Pièces  qu!il  a  données  aux  Théâtres 
François ,  &  c'eft  enfin  dans  ce  raênne 
lieu ,  qu'il  a  fini  fa  vie  le  Jeudi  j  de 
Septembre  171  a.  âgé  de  cinquante*.qua- 
tre  ans  -,  fort  regretté  de  fes  amis ,  des 
gens  de  lettres ,  &  particulièrement  des 
amateurs  de  la  Scène  Françoife  ,  qui 
lui  font  redevables  des.  Pièces  fuiyantes,  - 

La  Sérénade, Comédie  eaun  Aâe^ 
en  profe ,}  Juillet  1694.  , 

Le  Bourgeois  dï  Falaise  ou  le  Bal  l 
Comédie  en  un  Aâje ,  &  en  vers  ^14 

Le  Joueur  ,  Comècîîe  en  cinq  Aftes  > 
&  en  vers ,  1 9  Décembre  1 6^6^* 

Le  Distrait  ,  Comédie  en  cinq  Ades 
&  en  vers,  2  Décembre  1697. . 

Démocrite  ,  Comédie  en  cinq  Ades 
&  en  vers  ,12  Janvier  1700^  .  • 

Retour  Imfré  vu  ,  Comédie ,  en  ua 
Aâe^en  profe,  11  Février  1700. 


duThéatreTranpts:    4^| 

JLes  Folies  Amoukeuses  ,  Comédie  en 

,    trois  Adtes  ,  en  vers  ,  précédée  d'un    17^ 

Prologue  en  vers  libres,  &  fuivie  du 

Marjagç  de  la  FotiE  ,  diverciflè- 

.   ment  en  un  A£te  ,  en  vers  libres  ,15 

Janvier  Z704. 

JLes  Ménechmis  ,  Comédie  en  cinq 
Adtes ,  en  vers ,  précédée  d'un  Prolo- 
gue en  vers  libres  ,   4.   Décembre 

':    170^. 

E  Légataire  umvEiiSELiB  ,  Come- 
.    die  en  cinq  Ades ,  en  vers  9  Jan-p 
vîer  1708. 

JLa  Critique  du  Légataire.  Corné- 
die  en  un  Afte ,  en  profe  ,  19  Fé- 
vrier 1708. 

Comme  la  Comédie  d'ATTiNDEz- 
MOY  sous  l'Orme  ,  quoîqu'împrîmée 
dans  les  (Œuvres  dé  M.  Regnard  ,  appar- 
tient à  M.  Du  Frefi>y  ^  on  Ta  trouvera 
du  nombre  des  Pièces  de  ce  dernier.  Nous 
parlerons  aufli  dans (^  vie desliaifons, & 
àes  querdiley  qu'il  eut  avec  M.  Renarde 
Celui-ci  fut  très-long  temps  ennemi  de 
M-.  Defpreatcc..  On  prétend  qu'ils  furent 
raccommodés  en  1705.  &  que  l'Epkre 
en  vers ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  Comé- 
die des  Ménechmes ,  adreffce  à  M.  Det 
préaux  ^  à  qui  la  Pièce  eft  dédiée  ^  fur 


Ï0(?  Uifioîfi 

le  fceau  de  cette  réconciliation^  Kod^ 
1701»  doutons  cependant  qu'elle  ait  été  bien 
£ncere  de  la  part  de  M.  Regnard ,  car  il 
auroit  dû  fupprîmer  entièrement  la  Sa- 
tyre qui  a  pour  titre  :  Le  Tombeau  de 
M.  Bàilcau  Dcfprcaux ,  qui  eft  rem- 
plie de  traits  noirs  &  malins.  Monfieur 
Regnard  avoît  naturellement  Tefprit  aC- 
fez  cauftique  »  &  il  n'a  pas  tenu  à  lui 
qu'il  ne  nous  a  ait  laiflé  des  Satyres  auffi 
bonnes  que  celles  de  (on  adver(aire«: 
Nous  avons  ou^ié  de  dire ,  que  queL 
que^  années  avant  fa  mort ,  il  s'étoit  fait 
recevoir  Grand  Bailly  de  la  Province  de 
Hurepoix  ad  Comte  de  Dourdan  ,  ^ 
.qu'il  eft  mort  revécu  de  cette  charge* 


^'^  ^  f^' 


^  Théâtre  Tr an  foi  s;      ^of 


IM 


r  1     ■  1705, 

I  D  O  M  ENEE, 

tragédie  de  M.  de  CkÈBILLON, 

Auteur  vivant , 

Kcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Mar£  %9 
Décembre  1705.  La  fecotule  repréfencation 
le  Vendredi  %  Janvier  170^.  La  treizième  âc 
dernière  le  Samedi  6  lévrier  fiiivant.  {a) 

^X*  Es  fuccès  de  Racine  ,  ont  trompé   Darertatîofi 

■       I      «  t  •>        fur  les  carac" 

w  JL^  des  Auteurs  de  ce  temps ,  qui  n  ont  ^^  ac  Cor- 
•*.  ni  fa  délicateflè ,  ni  fon  art  :  ils  ont  ««i**  >  &  ^^ 
■n  gâté  de  bons  fu jets ,  en  y  mettant  IV  ^^^  fcnt^ 
♦»  mour  à  toute  outrance.  Par  exemple ,  »«»^  ?«  ^ 
♦»  un  Roy  ,  qui  après  dix  ans  d'abfence ,  MÎ^iSfiAon" 
f»  revenant  dans  fon  Royaume  ^  cft  bat-  Tome  i.  des 
>»  tu  d  une  furieufe  tempête  ,  promet  a  for  piufieu» 
*»  Neptuiw  de  lui  immoler  le  premier  de  TragMies  ^ 
*t  fes  fujets  qu'il  rencontrera ,  s'il  le  fauve  R^nc  !  Pa- 
$9  du  naufrage  fon  vœu  cft  éxaucéf:  à  "«  »  '740' 
w  quel  prix ,  hélas  !  le  premier  qu'il  ren-  ^^^  ^**  '^ 
99  contre  c*eft  fon  fils ,  qui  vient  fe  jetter 
»  dans  fes  bras»  Tandis  qu'il  ne  fçauroic 
n  Ce  réfoudre  à  l'immoler  y  le  EHêu  fe 
»  venge  de  ce  retardement  par  la  mort 
«»  proiDpte  d'un  grand  noncibre  des  (ujets 


(a)  L»  Tragédie  à^Bmaénie  fut  lue  à  l' AflcinBléc  des 
Comédiens  le  Jeudi  10  Sepcembic  ijojr  9l  «Ue  §» 
reçue  d'une  commune  voixr 


•■ 


3>  de  Roy  infortuné  ,  qui  ne  peut  cotf* 


*7^J  •    >'  fer  ver  le  refte ,  qu'en  tuant  téxi  propre 
^  a  fils.  Voilà  de  quoi  faire  une  belle  Tra- 

n  gédîe  :  mais  s'il  étoît  poflîble  d'ajoutet 
»  aux  malheurs  de  ce  Prince  ,  n'ajoute- 
w  roit-on  pas  à  la  beauté  4e  l'Ouvrage  ? 
w  Voyons  donc  ce  qui  peut  rendre  fon 
p  »  fort  encore  plus  digne  de  compaflîon  3 
M  //  aime.  Quan<!  j'entendis  ce  Héros  à 
.  »  la  Comédie  ,  faire  cette  belle  déclara- 
»  tion  à  fon  confident ,  je  lui  aurds  vo- 
«lontiers  répondu  tout  haut  ^  ah'Sei- 
j>  gneur ,  je  veux  bien  croire  quel'arxiouc 
n  Toit  de  tous  vos  maux  le  plus  cruel , 
»  c'eft  ce  comble-là  même  de  vos  maû 
9>  heurs  qui  fécbe  mes  larmes  :  je  cedc 
••  de  voir  en  vous  un  Héros  ,  un  Roy , 
w  un  père  miférable  y  je  n'y  vois  plus 
?>  qu*«/i  Amoureux  en  cheveux  gris.  »* 

Il  eft  vrai  que  l'amour  d'Idoménée.  efi: 
Cout-à-fait  hors  de  fàifon  ,  &  ne  fecc 
qu'à  faire  perdre  l'intérêt  que  l'on  de^ 
vroit  avoir,  pour  ce  perfonnage  qui  eft 
le  Héros  du  Poëme.  Cette  rivalité  du 
>ere  &  du  fils  ^  (èmble  même  faire  tort 
L  l'un  &  à  l'autre  :  d'ailleurs ,  leurs  ca- 
raâeres.  ne  paroiflènt  pas  bien  décidé^:: 
&  celui  d'Erixene  l'eft  encore  moinaj 
ajoutez  qu'on  ne  fçaît  ce  qu  elle  devient 
à  la  fin  de  la  Pièce.  On  peut  dire  que 
rexpoûtion  ea  eft  ion  belle ,  mais  que 


r 


ii$  Théâtre  Françots.      4op' 

Vcortduke  eft  un  peu  trop  embrouillée , 
&  que  loracle  ,  qui  en  fait  le  nœud  eft  lyoj 
conçu  de  façon  qu'il  peut  également  ' 
s'appliquer  au  Roy  ,  &  à  fbn  fils.  Il  y 
a^uroît  peut-être  encore  quelques  obfcr- 
vâtîons  à  faire  fur  la  cataftrophe ,  mais^ 
malgré  tous  ces  défauts  ,  qui  ne  font 
que  trop  excu fables  dans  un  premiec 
Ouvrage ,  la)  il  faut  avouer  que  celui- 
ci  a  mérité  le  fuccès  dont  il  a  été  hono-* 
ré ,  &<iu'il  n'cft  pas  indigne  de  l'Auteur 
d'Eleûre  ,  d«  Rhadamifte  ,  &  de  Pyr- 
rhus ,  <iont  on  apperçoit  déjà  les  traits,^ 


(«)  CAureur  en  convient  dans  la  Préface  de  fa  Tra*^ 


Au  reite  ,  on  doit  remarquer  le  perfonnag«  de  Sophro-? 
nyme  ,  qui  fort  de  la  claflè  des  confidens  ordinaires  » 
&  qui  foutient  le  caradere  d^un  fujet  fidèle  ,  &  digne 
de  la  confiance  d^Idoménée ,  qui  en  fait  le  portrait  dan^ 
ces  vers  de  la  quatrième  Scène  du  quatrième  Aé^e ,  oîi 
ce  Roy  paroîc  tel ,  qu^il  devroic  toujours  être  Réfolu  de 
fe  facrifier  au  repos  de  ies  fujets ,  il  ordonna  i'Sophr^« 
nyme  d^appliquer  tous  Tes  foins  à  bien  fervir  Idaman-^ 
le  ,  qui  doit  lui  iuccéder» 

Kedoime  à  Soptironymc  an  autre  Idoménée , 
Que  mon  fils  ,  à  Ton  tour  ,  ailuré  fur  ta  foy  , 
Retrouve  dans  tes  foins  tout  ce  qu'il  perd  en  moy,'  ' 
Que  par  (pi  tous  fes  pas  tournés  irers  la  fagellè  y  : 
-D^un  torrent  de  fiateurs  écarte  la  jeunefiè  > 
Accoutume  fon  cœur  à  fuivre  Téquité  : 
Conferve  hii  ,  fur-tout ,  cette  tîncérité ,  ^ 

Rare  dans  tes  pareils  ,  ^aiix  Rois  fi  nécefiàire  ^ 
^       Sois  enfin  à  ce  fils  ce  que  tu  fus  au  père»  * 

Sarmontè  ta^ouleur  en  cf  dernier  mQmefir»      j 
-£t  reçois  mes  adieux  dans  cet  émbr.fièflienc* 

Tome  XI K  M  m 


Il  y  a  apparence  que  le  <fi (cours  âe  M. 
X70C.  Tafinon  ,  que  nous  venons  de  rapporter, 
eft  moins-un  morceau  3e  critique ,  qif  un 
confeil  donné  à  un  jeune  Poète  ,  dont 
i!  reconnoîflôît  ie  mérite  &  les  talens^ 
Car  ft  ajoute. 

«  L'Auteur  de  cette  Tîéce  a  fiiîvi  -le 
w  même  fyftême  dans  fa  dernière  f  Tra- 
w  gédîe  )  &  cela  vient  en  partie  d'une 
»  trop  grande  précipitation  à  devenir 
»  Auteur  Tragique.  Platon ,  {  coininue- 
w  t'il  )  la  blâmoit  de  ion  temps  d'une 
•I  manière  aflfez  convenâWe  au  noire,  il 
»>  feint  dans  fonPA^r^^qu'un  jeune  Poè'te 
%>  va  trouver  Sophocle ,  &  Euripide ,  qu  il 
i>  leur  <iit ,  je  Éais  paffabfement  des  vers  ; 
Il  )t  (^ais  étendre  un  petit  iùjet  dans  mes 
h  (Jefcrtptions  5  &  en  reflferrer-nn  grand;; 
r:  •►je  fçaîs  rendre  à^s  cHofes jpitoyables  , 
*»  terribles  ,  menaçantes  ;  je  m'en  vais 
•  donc  faire  d^s  Tragédies.  Sophocle  & 
ip  Euripide  kti  répondent  ;  n'allez  pas  fi 
99  vue  :  la  Tragécue  n'cÛ  pas  ce  que  vous 
M  paifiwt;  c'eft  ui%  feul»corp$,  compofé 
'  >•  de  parties  différentes ,  &  bien  aflbrties, 
sjtdonc  on  fait  un  monftre.^  quand  on 
w  ne  fçaît  pas  les  ajufter.  Vous  fçavez 
»  ce  qu'il  baûi  {çavoir  avant  ;qoe  d'é- 
»>  tudîa  .fart  de  la  Tragédie ,  ma:is  vouç 
Il  ne  fi^vcz  pas  encore  cet  Art*  n 


du  Théâtre  ¥r  an  fûts.     ^  i  f 
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C   Y   R   U   S , 

Tragédie  de  M.  Du  K  C  MUT  ,{di 

Repréfencéé  pour  la  première  fois ,  le  MarcQ 
3.^.  Février  :  8c  pour  la  âouzieme  &  (ler«> 
..  niere  le  Vendredi  19  Mars  fiùvaac 

MOnfieur  Dancîiet  étoît  dëja  con- 
nu fur  la  Scène  Lyrique  ,  par  plu- 
lieurs  Poèmes  ,  qui  avoîenl  paru  avec 
fuccès ,  lorfqu  il  donna  ce  premier  Ou- 
vrage au  Théâtre  François.  Dans  Taver- 
dffement  ,  il  rend  compte  de  Toccafion 
qui  le  lui  fit  entreprendre.  «  Un  des 
plus  habiles  hommes  de  notre  fiécle  , 
»i  (dît -  il  )    qui  dans  fa   jeunefïè  Ù^i^ 
w  diftînguc  par  la  beauté  de  fa  PocG^^ 
>j  &  qiii  fe  fait  encore  admirer  par  la 
9i  force  de  fon  éloquence  ,  a  compofé 
99  en  latin ,  il  y  a  déjà  plufieurs  années , 
»  la  Tragédie  de  Cyrus.  Le  defleîn  que 
^yç\\  ai  formé  eft  fort  différent  de  ce- 
v  lui  que  cet  Auteur  a  fuivî.  Je  lui  dois 
#»  cependant  ,  &  je  fais  gloire  de  Ta- 
fi  Youer ,  la  première  idée  de  cette  Pic- 
«  ce,;&  lecaradkere  d^uit  de  mes  prîn* 
wcipaux  perfoiinages.  «^ 

'  {a)  Nous  donnerons  fâ  vie ,  à  la  fuîcç  cte  rarticle  d  j 
ijr  Tnffiddic  àtNkétti >  lout  Tannée .t7%i* 

M  m  ij 


170$; 


$12  JJiJivire 

Sans  conAoicre  le  Pocme  qui  a  lêrvi 
^7^^*    d original  à  M.  Danchec  ,  &  fans, pré- 
tendre aflPoiblirFéloge  qu'il  en  fait ,  nous 
croyons  pouvoir  aiTiuer^quece  qui  pa« 
iroîc  (îifSre  aux  l)cautcs  d'une  TragéHfe 
latine^  faice  ordinairement  pour.êcr^. 
rjppréfentée  dans  un  Collège ,  n'eft  pas 
a(Iez  pour  une  Pièce  deftinèe  au  Théâ- 
tre Fran^joîs.  Pourvu  qu'-on  trouve  dans- 
la  première  une  verfifacatîon  forte  ,  de 
-grandes  maxinnes  ^  &   des    fentimens 
d'un  hèroïfme  trcsxelevè-;  on  n'y  exa- 
mine pas  avec  cette  extrême  févérité  la 
jufteflfe  de  la  conduite,  ui  des  perfonna* 
ges.:  fouventimême  les  caraâères  outrés, 
.&  gigantefques  jy  réuffiflènt  le  tnieux.^ 
Au  lieu  que  dans  les  autres  ,on  èxige^ 
^fift  de  régularité ,  &  devraifemblance  ». 
on  veutdes  caraâères  naturels,  &  bien, 
foutenus  ,&  ûir-tout  beaucoup  d'inté*, 
»rct  :  Toîlà  juftemeat  ce  iijuî  manque  aii^ 
Pocme  dont  nous.parlons«  La  conduite, 
en  eft  fortfoiblc,  &  quelque  liberté  que. 
l'Auteur  ait  ptife  d'altérer  l'Hiftoire,  fa. 
Fable  .n'en  eft  pas  plus  intèreilànte.  It^ 
eftimpoflible  de  reconnoître  ici  le  vaîfiT, 
.^ueur  del'Afie^  &  Je  fondateur  de  l'Em-I^ 
pire  des  Perfes  ,  ni  dans  fcs  aâions  ^ 
?m  dans  fes  fentimens  :  tout  ce  qui  eft 
beau  &  noble  ne  fe  fait  que  par  le  con- 
St\l^  ou  plutôt  les  ordres  d'Harpagç^ 


du  Théâtre  ftançols.    ^^tf 

M.  Danchet  n'a  pas  fait  attention  ,  qu'en  i 

cherchant  à  faire  briller  ec  pcrfonnage    ijo^^' 
favori ,  aux  dépens  de  tous  les  autres  ^ 
prkicipalentent  de  celui  qui  devoît^  tenir 
le  premier  rang.,  il  n'a^  compofc  qu'uit 
portrait  monftrueux ,  &  imaginaire.  Sa 
Palmire  n'eft  qu'une  forte  5   Mandane 
«ne  imbccîlle ,  &  Aftyage  un  forcené,^ 
Les    quatre    reconnoîffànces  de  Cyrufr 
font  manquées  entièrement.  Au  refte ,  it 
eft  heureux  pour  TAuteur,  qu'il  ait  ptr 
fe  flatter  de  quelque  rcuflîte  fur  les  ap- 
plaudiflcmens  que  le  Public  voulut  bien 
donner  à  fon  Ouvrage  ,  c'eft  ce  qui  l'a 
engage  à  continuer  de  travailler,  {a) 


{a)  L^ésemple  de  M,  Danchet  cft  remarquable  ,-pour 
*lcs  Poètes  ijui  travaillent  pour  le  Thé^atre.  Lorfqu'il  pro- 
pofa  fa  Pièce  pour  la  oreuiiere  fois ,  (  le  Mercr^  8 
Juillet  1705.)  Les  Comédiens  ^  après  en  avoir  emendii" 
'la  4eâure  ,  lui  firent  plufîeurs  objedions  ;  ij  s^  rendit  4, 
avec  une  extrême  docilité  »  dont  les  Comédiens  loi 
f curent  infiniment  gré  ,  &  ne  manquèrent  pas  d'en 
faire  mention  fur  les  Regiftres  :  voici  en  quels  termes  eft 
conçue  la  délibération  du  Mercredi  17  Janvier  1706. 

«  La  Tragédie  de  Cyrus  a  été  lue  &  acceptée  ,  &  fur 
»-  les  objcftîons  &  fur  les  critiques  qui  ont  été  «faîtes  ^ 
»».  rAuteur ,  &  qu'il  s'eft  faites  lui-même ,  il  a  retra- 
>»  vaille  fa  Pièce  ;.  &  aujourd'hui  Mercredi  17  Janvier 
»i706.  il  en  a  fai^unc  nouvelle  lefturc  à  la  Corn- 
M  pagnie  ,  à  qui  il  en  a  de  nouveau  remis  la  déciûon^ 
ai  Acceptée  pour  la  JQutr  incejfamment,  »  . 


^ 
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UAVOCAT  PATELINi 

Comédie    en  profe  ,  en  (rois  Actes  ^ 
de  M.  l'Abbé  ^RUEYS, 

KcftéCtfktÉ^  pour  la  pretoiere  fois ,  après  ta 
Tragédie  4c  jBritanmau,  le  Vendredi  4  Jui^.  ^ 
(  Sept  repré&ncations  >  (  «  )  la  dernière  pa 
Dimanche  lo  du  même  ruais  de  Juin.  ) 

Pr^ce  de«T'Aî  tiré  le  fttjct  de  cette  Comédie 

ttiù^       *' J  cPune  ancienne  Pièce  comique ,  în- 

9>  tîtulée  :  Les  tromperies  y  fineffis  & 

nfubtilités  de  Maître  Pierre  Patelin^ 

n  Avocat  à  Paris  >  &tc.  Voici  çç  que 

»  dit  de  cette  Pièce  M.  Pafquîer  dans  fes 

»  Recherches  de  la  France  ,  Chap.  5^, 

?>  Livre  7.  Ne  vous  finviem^  il  point 

f>  de  la  réponfe  que  fit  Virgile  à  ceux 

0  qtd  lui  impraperoient  C étude  qu'il  enu 

»  ployoit  en  la  leBure  d^Eninus  ^  quand 

M  il  leur  dit  9  quUn  cefaifant  >  il  avoit 

»  appris  À  tirer  l*or  d'un  fumier  ?  Le 

9»fcmblabie  mUfi  arrivé  n^aguéres  aux 

t>  champs  ,  où  étant  deflitué  de  cwip^ 

{a)  Voici  une  note  oui  n^eft  que  pour  îes  peFfonnet 
qui  ne  veulent  rien  perdre  des  fsiits  anecdotes  du  Théâ- 
tre. La  Comédie  de  Patelin  ne  rapporta  à  Ton  Auteur 
que  75  liv.  7  fols.  Elle  fiitdans  les  régies  à  la  cinquié-» 
me  repréfentation  ,  &  les  Comédieni  la  jouerenc  tXk^ 
pxix  deux  ibis  ûu  leur  compte*. 
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pgnic  j  yai  trouvé  Jjins  y  penfcr  ^  la 

-»  Farce  de  Maître  Pierre  Patelin  ,  que    ^7^^* 

>>jtlus  &  nlus  avu  ttl  çonuntzmtnt  p 

y»  qut  y oppofe  maintenant  au  Uhantil^ 

jo  ion  à  toutes  les  Comédies  Grecques  p 

^9  Latines  ,  &  Italiennes.    Puis  aprèj 

»  avoir  donné  le  fujet  de  cette  Pièce , 

/*  &  en  avoir  rapporté  xpaelque-uns  des 

»»  meilleurs  endroits^  îl  continue  aînfi  : 

w  Nepenfe!^^  pas  que  9  par  une  opiniom 

99  panicujierd  ^je  foye  le  f&ul  auquel  ait 

n  plu  c€  pftit  Ouyragfi  /  car  au  cou^ 

}^  traire  ,  nos    ancêtres  trouyer^nt  cf 

J9  Maître  Pierre  Patelin  ,  avoir  fi  bien 

*»  repréfenté  le  perjonnagc  9  pour  lequel 

^  il  étoit  introduit  ,  qu^ils  mirent  en 

4i  ufagece  mat  PATELlNypourfignifier 

H  celui  ^  qui  par  beaux femblants  enjau^ 

w^loit  /.  6f  de  lui  ,  firent  uns  Pate-^ 

9i  LiNEUK  &  Pateunage  ,  pour 

>}  mêmefujet.  Et  quand  il  advient  qu*en 
99  communs  devis  >  quelqu^un  extravur 
**  ge  de  fan  premier  propos  ,  celui  qui 
^  le  veut  remtttre  fiir  ces  premières  J^ri^ 

99 fées  ,  lui  dit  :  Revenez  a  rof 
9*^^  Moutons  ,  &  autres  proverbes  que 
»nous  avons  puifés  de  la  Fontaine  de 
9*  Patelin.  D* avantage  ,  (  dît-il  dans  le 
»  même  Chapitre  )  Je  recueille  quelques 
*>  anciennetés  9  qui  ne  doivent  pas  étrje 
9»  négligées  i  car  quand  vous  voye:^  (c 

Mm  iy 
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w  Drapltr  vtndrefcs  Jîx  aunes  de  drap 

17Q6.  >*  neuf  francs  3  qu^à  Vinfiantmêmt  ,  il 

>*  dit  que  ce  font  Jîx  écus  ,  il  faut  ni-- 

9>  ceffairement  conclure  y  qiCen  ce  temps* 

>*  la  y  Vécu  ne  valoit  que  trente  fols. 

>>  Mais  comme   accorderons  -  nous  les 

^7  paffages  ?^  En  ce  que^  eh  tous  les  en* 

w  droits  où  il  ejl  parlé  du  prix  de  cka^ 

9*  que  aulne ,  il  nejl  parlé  que  de  vinge- 

9>  quatre  fais  ;  ce  qui  nejl  pas  fomnte 

tifufpfante  pour  faire  revenir  les  Jix 

>>  aulnes  à  neuf  francs  y   ains  à  fept 

p  livres .  quatre  fols  feulement.  Cefl  en^ 

9>  core  une  autre  ancienneté  digne  d^étrt 

97  conjidérée  ,  qui  nous  enfeigne  qu*en 

M  la  Fille  de  Paris  ,   où  cette  Farce 

9>  fut  faite  y  &  par  av amure  repréfentêe 

^9>fur  Véchafaut  ,  quand  on  parloit  du 

^»  fol  fimpUment  y  on  Ventendoié  parifi , 

w  quinze  deniers  tournois  ,    (  car  ainfi 

*>  étoit-il  de  notre  Fille  de  Paris)  &  À 

»i  tant  que  les  vingt-quatre  fols  faifoieut 

»  les  trente  fols  tournois. 

»  L'eftime  que  M.  Pafquîer  fait  de 
•»  cette  Comédie  ,  cft  ce  qui  me  Ta  fart 
i>  faire ,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  qui  me 
»>  Ta  faît  travailler  ,  &  mettre  daiis  le 
»»  langage  ({^aujourd'hui.  Je  ne  fuis  pas 
i»  cependant  tout-à-faît  de  TavîsdeM. 
f»  Pafquîer  5  maïs  il  eft  vraî  que  cette 
41  Pièce  eft  un  fumier  3,  dont  s)ïl  peut 
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i»  drer  de  l'or  :  je  ne  fçais  pas  fi  je  1  ai 

;»  fait ,  mais  je  fçais  bien  que  je  me  fuis    *7^^' 

M  extrêmement  diverti  en  y  travaillant»  • 

9»  J'en  ai  corifervé  autant  que  j'ai  pu  les^ 

^*  jeux  de  Théâtre  que  J'y  ai  trouvés ,  en 

i»  leis  intéreflant  dans  une  feule  aftioii 

^  qu'il'm'a  fallu  învehter  ,3fin  de  garder 

j9  à  peu  près  les  régies  qu'on  obferve  au- 

»jourd*hùî  ,  &  qu'on    ne  connoiflbît 

•>  guéres  en  France ,  au  temps  où  cette 

9>  Pièce  fut  faite  ,  ce  qui  m'a  c4)ligé  d'y 

»  ajouter  les  perfonnages  de  Valére  ^ 

j»  dHenriette&  de  CoIette>&  d'en  chan^ 

•rger  entièrement  Téconomie  Se  le  dé^ 

9»  nouement» 

»  Cet-te  Comédie  avoit  été  fake  en 
>#  l'année  1700.  pour  être  repréfentée 
9»  devant  le  Roy  ,  par  tes  ppîncipaur 
3#  Seigneurs  de  la  Cour  ,  dans  Tap- 
it parlement  de  Madame  de  Maii>- 
9>  tenon  ;  mais  k  guerre  qui  furvint  à 
»  l'occafion  de  la  mort  du  Roy  d'Efpa- 
»>  gne ,  en  empêcha  l'exécution  ,  &  fix 
>*  ans  après  elle  fut  joticefiir  le  Théa* 
.  >*  tre  François  ,  fans  Proleguc  &  fans 
*ï  Intermèdes  ^  (a)   pair  les  foms  de 


(a)  Dans  Tédiaon  des  Œuvres  de  Théâtre  de  TAbbé 

'  Brueys ,  on  trouve  le  Prologue  &  Itt  Intermèdes  de'hk 

Comédie  de   Patelin  joints  à  cette  Pièce  :   &  ap^^ 

'  9voir  f^t  la  leéliire  de  ces  agrémens ,  on  ne  peut  quç 

^i^ok  ffé  aux  CQiQèdieos  d^ca  ayoitfiivè  le  PubUc^^ 


4i8       .       Hipirt 

ce  M.  Palaprac ,  comme  les  autres  Piécet 
170^*   »  de  Théâtre  que  f  avois  cooiporées  ea 

»  diâPérens  temps. 
Remarquer.    »•  Pàt  les  rcmarqucs  Je  Mir  Pafquîer^ 

d^Tuvr»'  •*  f^^  ^'^  Btvicys  a  inféré  dans  fa  Pré- 
ic  VAhbé  *»  race  ,  OU  peuc  conclure  que  la  Farce 
*"*y^  *^  originale  (fe  Pierre  PauCn  ,  Ai'ocai  ^ 
9»z  été  faite  à  l^rîs  vers  l'a»  1470, 
>r  puifque  te  Blanc  ,  dans  fon  Traité  des 
»  Monnoyes ,  oËferre  que  tes^  écœ  d'oc 
fTou  à  la  couronne ,  hat^reitc  de  prix 
,»en  i47},&  furent  mis  à  trente  fols. 
*9  Cette  Farce  fut  imprimée  pour  la  pre- 
^miere  fois  à  Paris  chez  Simon  Vof- 
»  tre ,  in^S^.  fans  date  ;  peu  de  temps 
»  après  il  en  parut  une  édition  lamie, 
9»  faîte  par  KeucSlin  y  foos  le  nomd*^ 
»  Uxander  Connibertus.  Comme  cette 
n  édition  étoit  pleine  de  fautes  y  te  ne« 
»  veu  du  Traduébeur  en  publia  une  fe» 
>»  condiî  gothique  y  en  petit  in^ii.  far 
»  vélin  r  împriinée  chez  Guillaume  EuC- 
>>  tache ,  avec  Privilège  de  Louis  XII. 
»  daté  du  6.  Septembre  1 5 1  i.  &c.  Les 
H  différentes  éditions  ou  traduâions 
»  qu'on  a  feîtcs  du  Patelî» ,  peuvent 
*»  faire  préfumer  avec  raîfon  qu'il  a  eu 
M  un  grand  fuccès  dans  fon  origine ,  Se 
a>  qu'il  a  confervc  longtemps  rcftime 
»  qu'il  s'étoît  acquife.  En  eflfet ,  on  trou- 
>  ve  dans  cette  Comédie  le  iimpie  ^  Ip 
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M  natucel,  &  le  comique  ,  né'du  fond 
»de  Tadion  ,   oa  de  la  fituatioii  ,  de    170^. 
»  non  du  mot  y.  il  ne  paroît  pas  quç 
»  1  original  ait  dégénéré  dans  la  copie 
«  de  M.  Brueys  ^  fî  cepeiidanc  Ton  peut 
9*  appeller  copie  un  Ouvrage  ,  dont  le 
»  fond  ,  k  la  vérité ,  n'appartient  pas. à 
*>  fon  Auteur  5  mais  que  néanmoins  cet 
jo  Auteur  a  fçu  itavailler  avec  tant  d'art , 
M  Toit  dans  ta  conduite  »  (bit  ctans  les  dé- 
»>  tails  ,  qu*il  lui  a  donné  Tair  ^*otigi- 
»  nalité  ^  &  la  grâce  de  la  nouveauté. 
9»  M*  Brueys  n'a  confervé  de  Tancieri 
i*  Patelin  ,  que  les  principales  Scènes  de 
n  l'Avocat  &  de  Guillaume  ^  (a)  parce 
»  que  ce  font  des  Scènes  prifes  dans  la 
^  nature ,  &  qu'ils  ne  peuvent  Jamds 
w  rien  ptfrdre  de  leur-  mérite.   Quant 
»*  au  fond ,  <:6mnEït^  la  nature  ne  change 
»>  poiiu ,  Tes  vrais  mouvemens  ne  ce(&EC 


(a)  l/édhcar  cfcs  Œuvres  de  TAbW  Brueys  Çè  trom- 
pe ;  non- feulement  cet  Auteur  4  cen/èrvé  de  l'ancien 
rouan yUs  principfiUs  Scènes,  de  l* Avocat  6^  de  GmU 
laume  y  mais  encore  le  réie  de  la  femme  de  Patelin \. 
•  &  un  autre  perfonnage  bien  plus  importaiK  ,  qui  eft 
celui  du  Berger  Agnelet  ,  que  TAbbé  Brueys  a  rendit 
admirablement.  Mais  TEditeur  voulok  louer  >  &  il  » 
crû  que  Ton  emploi  étoic  rempli  ei>  mettatit  fur  I» 
compte  de  TAbbe  Brueys  tous  Iç  rdte  de  1^  Pièce.  \Jrk 
homme  de  jugement  croiroit  avec  raifon  louer  davan- 
cage  ,  en  rendant  compte  de  iVt  du  doutcI  Auteur  ^ 
qui  fans  prdque  rien  changer  au  fond  die  Tancienne 
Comédie ,  en  a  compofé  une  auffî  na'iVe  %  que  celle  q^ 

&ic  le  ûijct  de  cet  antcie^ 
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y  point  d'être  les  mêmes  -,  &  qvierquè? 
1706.  „  anciens  qu  ils  foyent ,  ils  font  toujours 
»  bons  à  prcfenter  aux  hommes  y  aînfî 
»  ce  n-cft  plus  porrr  celui  qui  fe  chargé 
'm  dé  les  remern;e  au  jour ,  qu'une  affaire 
»  de  ftile  ;  mais  qui  cependant  ne  df- 
?*  mînue  rien  du  génie  qu'il  feut  avoir 
»  pour  réuflîr  dans  ce  genre  d'Ouvrage* 


T  OM  YR  I  S> 

Tragédie  de  Monfieur  VAbhé  PelLE.^ 
GRIK  9  fous  le  nom  de  MademoifelU 

Barbier  , 

Repréfentée  pour  Id  pretnicre  fois  fc  KTardi 
23.  Novembre,  ic  pour  U  jGxIéme&dec*», 
niere  le  Vendredi  x  Décembre  fuivant. 

VOîcî  Cyrus  qui  paroît  fur  la  Scène 
pour  la  féconde  fois  dans  une  même 
année  ^  &  plus  défiguré  encore  qu'à  la 
première..  On  pourroît  dire  y  pour  excu- 
fer  M.  Dancher  ,  qu'il  prend  fon  Héros 
dès  fon  entrée  dans  le  monde ,  &  avant 
qu'il*  ait  fecoué  le  joug  de  fon  gou- 
verneur :  au  lieu  quicî  >  c'eft  Cyrus 
couvert  dé  gloire ,  qu*on  a  prétendu  nous 
préfenter  ,  mais  qui  malheureufement 
n^eft  teF ,  que  dans  fe  récit  de  fon  Am- 
fcafladeur.   {1  y  a  apparence  q«e  c*eû 
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encore  pour  Thonneuc  de  fon  fexe  ,  que 
Mademoifelle  Barbier  a  choîfi  ce  fu}Ct ,    ^7^^ 
dont  «lie  pourroit  être  foupçoiinée  d  a- 
voic  dirige  le  plan^  les-caradcres ,  <\m 
font  des  plus  foibles*   L'inégalité  qu'oft 
remarque  dans  ta  conduite  ,  Se  la  déli- 
càte(&  affedée  dans  les  fentimens  des 
perfonnages  ,  femblent  audi    fortifiée 
rette  conjedkure.  Toute  l'intrigue ,  8c  le 
nœud  de  la  Riéce^  n'ont  ^our  fonde- 
ment que  la  ridicule  méiîntelligence  de 
la  Reine  &  de  fon  fils.  On  doit  être  Fâ- 
ché de  voir  Mandane  &  Cyrus ,  fervîr 
à  leur^adinage  pendant  trois  Aâes  en*- 
tiers.,  &  que  ce  Monarque  ,  après  avoir 
joué  avec  f%4^in:eiTe  une  Scène  deCo« 
tnédie^  où  il  ne  fe  montre  pas  avec  avan^- 
tage,  périfTe  enfin  auflî  miférablement» 
Les  années  précédentes  *  &  celle-ci ,  ne 
f urent^as  fort  heureufes  en  nouveautés  ^^ 
particulièrement  dans  -le  genre  Tragî— 
gue  :  mais  il  faut  avouer  que  la  Pièce- 
dont  nous  parlons  a  été  reçue  du  Pu^ 
blic  moins  favorablennenc  que  les  a^, 
très* 
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'^''^'       LA  MORT  D'ULYSSE , 

Tragédie  de  M.  VAbbi  PELLEGKlNi 
fous  le  nom  du  Chevalier  Peflcgri.a 
(bnfrerc, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
x^  Décembre,  La  féconde  réprérencatîon  \z 
Jeudi  13  Janvier  1707-  («•)  &  la  treizième 
&  dernière  le  Jeudi  4  Février  ^vanc. 

IL  aîfé  d'appercevoîr  que  le  Poète 
rempli  de  la  ledure  des  meilleurs  Ou- 
vrages Dramatiques  ,  a -cherché  à  en 
raflembler  ici  les  principales  fituatîons , 
&  celles  qui  peuvent  frapper  le  plus.  In- 
dépendamment de  la  commodité  qu*il  y 
a  de  lûivre  un  tel  projet  ,  il  en  refaite 
un  avantage  confidérable ,  qui  eft  d'a- 
voir des  autorités  te  des  exemples^  Il  eft 
vrai,  qued*un  autre  côté,  l'Auteur ,  privé 
du  mérite  de  Tînvehtibn  ,  demeure  tou- 
jours refpon  fable  du  plan,  &  de  Téco- 
liomîe  de  fa  Pièce. 

L'ouverture  de  U  Scène  ,  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  de  la  Tragédie 
dldoménée  de  M*  de  Crébillon.  Ulyffc 


(tf  )  L'Auteur  avoît  apparemment  retiré  fa  Pièce  aprèi 
la  première  rcpréfentation,  pour  y  faire  des  correôions. 
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3é)a  effrayé  par  les  menaces  de  Oircé, 
dontîls'eft  reffouvenu  fbrt.iiial  à  pro-     170^; 
pos ,  Cent  redoubler  Tes  craintes  ,  &  perd 
entierement^la  raifoa  ,  \ot{cfi4>n  lui  rap- 
porte Voraclc  3c  Calchas,  qu'il  a  fait 
confulcet.  GeRoy  ,^  vanté  par  fa  4iaute 
prudence  ,  «gît  id  d'une  façon  toute 
contraire ,  &  ne  h&te  fà  mort  que  par  (a 
propre  faute.  Il  eft  vrai  que  lefens  de 
Poracle  femblant  n'accufer  que  Téléma- 
que  ,  peut  autorîfer  Ulyflè  à  prendre 
des  précautions^  mais  non  pas  à  traiter 
comme  parricide  un  fils  tendre ,  fournis^ 
&  dont  la  conduite,  toujours  refpeftueu- 
fc ,  doit  prouver  l'innocence  ,&  repout- 
fer  des  foopçons  de  cette  nature.  L'Au- 
teur agit  fagcment  lorfqu'il  les  fàh  tom- 
ber, fiir  ce  jeune  Prince  5  cela  jette  de 
l'intérêt  dans  la  'Pièce  ",  mais  il  auroit 
dû,  en  mcme*tcmps  ^  le  rendre  plus  fuf-   * 
ccptibledç  ces  foupçons ,  le  père  auroit 
paru ,  conféquemment  ^  moins  déraifon-» 
iiable« 

-  L'attachement  cfc  Télémaque  pouï 
'Axiane  ne  -fufEt  pas  pour  juftifier  la 
dureté  d'Ulyflfe  à  fon  égard.  Que  peut-ii 
craindre  d'un  Prince  auffi  timide  ,  qui 
^aBcd&^  aveuglement  fa  pailion  ,  avec 
une  telle  foil:4efl[è ,  qu'elle  tient  beaucoup 
'  ^de  la  lâcheté  ?  On  peur r oit  paiement 
i:q>rocber  à  Ulyilè  ion  procédé  envers 
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Pcnélopev(  perfonnage  trcs-înurile  )  tan- • 
^7^^*  dis  qu'il  comWe  de  fes  faveurs  &  de 
fon  araitîc  Télégonus  ,  jeune  étranger  ^ 
donc  on  ignore  la  naifTaTice.  Ulyuè  eft 
enfin  forcé  de  reconnoître  l'innocence 
de  Ton  fils ,  &  de  lui  rendre  fon  aflFec- 
tîon-:  il  ne  peut  en  même  temps  fe  diC- 
peniec  d'approuver  fon  hymen  avec 
Axiane  ;  mais  comme  ii  a  promis  im« 
prudemment  la  main  -de  cette  Prînceflè 
à  TélégoiMis ,  il  dl  dans  robligation  de 
rétraAer  ia  parole.  Télégonus  irrité  faic 
tomber  toute  fa  fureur  fur  (on  heureux 
rival,  prêt  à  lui  arracher  la  vie^  UlyiFe 
s'y  oppofe,  &  reçoit  un  coup  mortcL  Té- 
légonus. ,  agité  des  plus  et uels  remérs  , 
vient  demander  la  punition  de  Ion  cri- 
me aux  genoux  de  fon  bien{aiâeur.  A 
fesdifcours ,  Ulyffe  le  reconnoît  pour  le 
'  fils  qu'il  a  eu  de  Circé.  Cette  reconnoii^ 
fance,  trop  brufque  &  déplacée,  fait  l'ac^ 
compliâemenc  de  l'Oracle ,  &  augmente 
rénortîiîté  du  forfait  de  Télégonus.  Il 
fort  défefpéré  ,  &  Ulyfle  avant  d'expi- 
rer,  a  la  douleur  d'apprendre  la  mort 
de  ce  fils ,  pour  lequel  cependant  il  coa« 
ferve  encore  de  la  tendreffe. 

Si  U  Pièce  avoir  plus  de  réputatiou  l 
on  pourroic  joindre  ici  quelques  ob&r^ 
varions  particulières  (iir  fa  conduites 
Nous  avons  déjà  dit  que  l'Auteur  avoic 

emprunté 
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emprunté   <k  ceux  qui  l'ont  précédé , 

tout  ce  qu'il  av^oit  cru  pouvoir  conve-  ^ 

:    \    r       r  •  •  >  «706t 

nira  (on  lu  jet  :  nous  avons*  eue  pour  ' 
exemple  l'expofition.  La  Scène  quatriè- 
me du  troifiéme  A6fce  entre  UlyflTe  &  Té- 
lémaque  ,  n'eft  ,  pour  •  ne  dire  rien  de 
plus  ,  qu'une  foible  imitation  de  celle 
de  Théfée  &  d*Hyppolyte ,  au  quatriè- 
me Ade  de  la  Tragédie  de  Phèdre  de 
M,  Racine;  On  peut  facilement  faire  les 
autres  applications.  Ce  n'eft  pas  tout, 
M.  l'Abbé  Pellegrin  s'eft  oublié  jufqu!à 
piller  les  penfées  &  les  vers  des  autres , 
témoin  ces  deux-ci ,  qu*Ulyflfe  dit  à  Té- 
légonus  en  le  quittante 

Partez:  jcm'attcndrisicn  ccttîfte  moment f/ 
Recevez  mes  adieux  dans  cet  embraflemenn        y}T^K 

ACTE-  V»- 

^   Les  rèles  d'Ulyffe  ,  de  Télémaque  ^.  «<'^^*'^- 
&  do  Télégonus  étoient  remplis  par  lesr 
Sieurs  Ponteuil ,  Baron  ,  Se  Beaubour  : 
&  ceux  de  Pénélope  &  d'Axiane ,  par  les- 
Demoifelles  Defbroflès ,  &  Defmares. 

M.  r Abbé  Pellegrin  s'eft  fervi  de  cette 
Pièce  ,  comme  de  celle  de  Polydore  :.il  a 
a  employé  le  fond  du  fujjec,,  pour  en 
compofer  fa  Tragédie  Lyri^e  ,  qui  fuc 
repréfentée  pour  la  prerbiére  fois  le  Mar* 
di  6  Novembre  1725.  fous  le  titre  da- 
Tclégpjtô  >  avec  un  fuccès'  ccès-  médi&r 
cre» 
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•  ATRÉE  ET  THYESTEi 

Tragédie  de  M.  nMCRÉMiLLOir, 

Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Lundi  14. 
Macs  :  la  dixième  repréfentatioa  le  Vendredi 
S  Avril  Taivant ,  veilte  de  la  clôture  du 
Théâtre.  Rcprifc  le  Vendredi  xS  Novembre 
17 12,  Encore  huit  repréfec^tations  ,,  daus 
iefc[uelles  l'Auteur  eut  part. 

'T    Es    premières   repréfentàtîons   dé 
JLj  cette  Tragédie  firent  une  force  îm- 
pteffion  fur  k  Pfibtic  ;  la  plus  grande 
partie  des  Speftaceurs  fe  révolta  contre 
un   fij^et  qui   lui  parât  d  autant  plus 
aflFreux  ,  qu'il  croît  traité  par  un  Poiftc 
habile,  &  capable  de  le  rendre  avec  les 
couleurs  les  plus  vives ,  &  les.  plus  frap- 
pantes«.  Il  convient  lui  même  ^  dans  Qt 
Préface  ,  quil  n'y  a  prefque  pcrfonne 
^ui  ne  fe  foît  foolevé  contre  ce  fujct ,  8c 
qu'il  n'a  rfcn  à  répondre,  fiiïon  qu*îl 
n'eu  eft  pas  rînveateur.  Il  ajoute,  qu'il 
croit  pouvoir  fe  flatter  de  iiavoîr  rien 
oublié  pour  l'aJloucir ,  de  Taccommoder 
à  nos  mœurs  :8c  <j^Be  dans  ce  deflèin  il  a 
pris  la  Kbcnd  d'a^ttérer  par-tout  la  Fabfc^ 
j^oac  diminwr  Thor-rear  dte  la  veneeancçj 
J[>'ott  il  Gottt Ittt ,.  qu'il  s*ei\  faut  bien  q^ue 
fou  Âtrée  Soit  anffî  cioi^I  que  cel^i  de 


1 


^' 


Zg  tmfTOmé  de  ceux  i\<ri  [hii*  f^''^' ,/.. 

^_.  tom  ce  qu'il  aVrrfï  (n*  fffii'/if  /,/,'/', 

nità  fon  fujet  ;  w/-n  4t'ri~.  i-.'l  f,-  ,i       I  ' 

'■.faemplc  \t%pf,^if.\«<f^.  f/t  V'-ti" '■,.,'.  ' 

'■''Icmaq-ie  ,  n'tl:  ,  cwm'  ii"  'fr"  r-^..  Am 

'■'   plus  ,  au'irv;   ?'A-Af.  W'r  tr.ty^   ,\m   ,,■<„ 

'■'ta:  Aàz  is.  !*  T '■.'-^■".f''•  ('■  fy^'-f-'-  -1* 

^■M,  3^^.0n  ■■iA.^^;./:v,..^  ,  ■ ., 

^  acrrs  smiii-rfrioiifl,  **>?    .>'  iV    /.^    -,,.  - 
-■  H.  ;.ir!£  >;:^^n    ,''!V^kK>'-    ,/..-,  f' 
';  pllsz  ^  ze^'-'-^  V  <•!>    -.-  (-^  ,.-— -^ 
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!»  pour  mettre  THiftoire  d'Atrce  &  ê& 

1707*    »Thyefte  fur  la  Scène.  Mais  rien  n'é- 

Thyefte,  To-»  pouvante  M.  de  Crébillon  :•  les  fujecs 

RecuT^^dw^'es  plus  horribles  flattent   fon  imagi- 

saifons  Littéo»  natîott ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  n*afc 

tZm"^^^''^^^)^^^^^  de  llntrépidité  de  Séné- 

jBarbier ,  pa^.  )^  oue  ,  qui  a  ofé  traiter  avant  lui  un 

^^i'         9»  fujet  qui  fembloît  n'être  réfervé  qu-à 

*>*  fa  plume  ;  cette  jaloufie  ne  l'a  pas  em- 

»  péché  d'emprmifer  beaucoup  ce  traies 

»  de  fon  original  ;  il  en?  a  même  imité 

»  i'aâioh  principale  5  mais  il'  s'eft  reiidtt 

»  original  lui  -  même  dans  les  épifodes: 

»  j'avoue  que  fa  FaWê^  moins  fimpte 

' »»  que  ceUc  de  Sénéque,  a  quelqiae  chofe 

»  de  plus  gramd'&  de  plus  terriWe.  >^ 

La  Critique  eft  une  efpéce  d'iiom- 
^mage  qui  éft  dû  aux  Ouvrages- qui  ont 
'  le  plus  de  mérite  r  quelle  Tragédie  pour- 
voit y  prétendre  plus  que  celle-ci  :  on 
peut  dire  que  la  perfonne  qui  a  voulu 
*  prendre  ce  fofn  ,  s'eiv  eft  acquîné  avec 
'autant  de  politeflfe  que  de  goût  &  de- 
iàgacîté^  (a)  Rîen  ne  prouve  mieux  la 

(21)  Ceat.  Bijfertmûncraîqtte fur  laT^édU.d*Atr/kt 
êi  jiiyefie  ,.  fe  trouve  dans  la  féconde  partie  du  Reciuit 
'da  Sal/onf  Liaéraires  , .  imprimés  à  Rouen  chez  Machuei 
17».  depuis  la.  première  page  iufqu'à  lacent  quarance- 
Ueuxiéme.  On  annonce  dans  raverûflèment  ,  que  TOu-  - 
TTdge  fut  compofé  en  1714.  &  les  raifons  qui  l'ont  cn>- 
pêcbé  de  paroicre  plutôt.  Q,uoiqu!il  foi(  Tous  le  nom  de 
Mademoifelle  £arbier  >  il  eft  ai^é  d'y  reconnaître  M^ 
TAbi^ii  Fellegrin^  ^ui  ca  eft  le  «â:iMbIe  Autcuc^   ' 


l^arfaîte  eftime  qu'elle  avoit  pour  TAu- 
tear ,  &  pour  forr  Ouvrage ,  que  Tcx-    ^'7^7* 
trêmefévérké  dont  elle  ufe ,  &  Tatten*- 
tion  qu'elle  a  ide  lelever  jufqu'aux  plus 
petites  négligences^  On  voit  qu  eHe  re- 
jnarque  avec  plaifir  les  cndtohs  qui  peu- 
vent faire  connoîtrc  Tarrr  &  le  génie  da 
Poëce  y  &  que  fes>  eenfures  font  prefque 
toujours^  accompagnées  de  louanges.  Sa 
dillertatio»'  eft  extrêmement  mcthodîa- 
.que  &c  décaillée.  Le  Leétieor  curieux  la 
liroit  fans  doute  avec  facîsfaâîon  ,.ma!$ 
èjïv  étendue  ne  nous  permet  d'en  rap*- 
porter  autre  chofe   que  le    précis  des 
principales  obfervations  :   e'èft  ce  que 
ique  nous  allpos  faire  très -{bmmaire- 
Hient*. 

t     Après  avoîi  cap.pcrté  en  peu  de  mots 

.  r Hiftoire  d' Atrée  &  de  Thyefte ,  le  Crk 

âquedomie    le  plan  de  la>  Pièce  ,  qui 

.  lui  pa^ît  tr^.ingénieux  ,  &  digne  da 

cothurne  le  plus  iublime.  «  Ceftdomi- 

:3#  mage ,  (  ajoute-t-il  ).  que  cela  ne  proe- 

.  9»  duife  cien  v.  &  qu'après  avoir  promis 

'9$  des  merveilles  ^  on  foit  contraint  d'ea 

»  revenir  à  Sénéque ,,  &  de  finir  la  Trar 

jtf  gédie  comme  lui,..i>- 

La  féconde  Scène  du  premier  Adev 
^ui  contient  L'expefition  du  Poëmè  >  eft 
tirè^bien  traitée  :  la  vérification  en  eft 
belle  :.&  oecyeufc  ^  le  cara<îece  d'Attéç 
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bien  peînt,&  tes  faics  parfaitement  écîaîpî 
1 7©7»  cîs.  «•  J'y  fouhaiteroîs  pourtant  (  dît  no- 
>»  trc  Cenfeur  )  une  cbofe  :  Atrce  s'cft 
»  tû  vingt  ans ,  il  dit  lui-même  qu'il  a 
a»' fait  périr  tous  ceux.àui  pou  voient  f^* 
«  vofr  quePKfthene'ctoîtfils  deThyeC- 
»  te  &  d'iEropej  d'où  vient  dom:  qu*îl 
n  met  Eutifthene  dans  fa  confideoce.  Se 
9»  qu'il  ne  l'y  a  pas  mis  plâtôc  >  Je  n'en 
w  vois  pas  d*auîre  raifort  que  k  nécef- 
9»  fité  d'inftruîre  Fe  SpeAateur  ;  maïs  ce 
»  n^eft  pas  tout  de  l'înftruîre  ,  il  faut 
^  le  feîre  à  propos  ^  de  avec  un  art  qui 
»  conferve  un  tour  naturel ,  &  un  fond 
9»  de  vrat&mblance  *,  &  c'eft  juf$emei|t 
w  ce  qui  man<fue  ici.  »^ .  •  ^ .  Atrée  a-t-il 
M  quelque  vue  quand  if  ouvre  fo»  C€c^ 
>*  à  Eurifthene  > . . . .  Ce  confident  ne 
»>doit  aucunement  contrîbuei?  à  faire 
»  réuflîr  <fes  mefures  prîfes  de  S  loin  v 
»  en  un  mot,  Atcée  lui  eoijûe  gratis  ui* 
wfeccet  dont  il  peut  abufer..,.  J'ai  poufie 
»  peut-être  ce  raifomiement  trop  loin  t 
»  mais  ,  continue^ t-il  ,  comme  c'eft  k 
»  pierre  d'achoppement  de  tous  nos  Tra?- 
>».  gtques  modernes ,  j'ai  cru  qu'il  impor^ 
»  toit  d^en  faire  connoître  toute  l'àbfut^ 
a*  dite»f»>^ 

NoiB  ajouton!?  «ne  rcfïexron  fur  fe 
projet  dbiit  Atrée  faît'  ewïfidence  à  £»• 
sifthenev  &  eft  Ëuis  àmt  digne  de  luîj 
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maïs  au  fond  ,  ce.rafinement  de  veii- 
geance  eft-il  bien  vraifemblable  >  Peut-     1707^ 
on  aîfément  comprencïre  cjuim  Prince 
du  caradere  d^Atrée,  ait  voulu  la  fon- 
der fur  une  efpcrance  auffi  incertaine^ 
que  fe  tems  pouvoîc  faire  avorter.  N*au^ 
roit-îl  pas  du  craindre  qu'avant  un  ter- 
me filong^  îa  mort  de  l'un  ou  de  Tau*- 
tre  n  anncantit  ce  dcflein ,  ou  que  fur* 
pris  liH-même  à  l'imprévu  ,  fon  (ceptre 
ne  paffât  entre  les  mains  du  fils  de  fon 
plus  mortel  ennemi  ,  au  préjudice  des 
fiens  propres  i  Ne  foîvons  pas  davan- 
tage ce  raifonnement  ;  puifque  le  Criti- 
que ne  le  fait  point,  &  qu'il  n'examine 
k  conduite  d'Atrée  que  par  rapport  à 
Faftîon  de  la  Pièce.  l\  n'y  trouve  paf 
aflcz  de  judcfle*  Atrcc  ,  dit-il ,  à  qut 
ks  fermens  ne  coûtoient  rien  ,  n'a-t-il 
pas  dû  juger  cfe  Pliftbene  par  lui-même  ;, 
&  pouvoit-i)  compter   fur  nn  ferment 
qu'il  en  a  arraché  par  fuprife.  It  ne  l'iJ 
gnore  pas,  car  il  foupçonne  Pliftfiene  , 
ïnaîs  après   ce^te  Recouverte  H  perfifte 
dans  le  même  dcflein  ,  &  ne  change 
rien  aux  mefures  qrfil  a  picjettées. 

Nx)U5  paflons  les  remarques  fur  les 
Scènes  fuivantes  y  comme  moins  €on{i« 
dérables  ,  pouc  veoîr  an  fecond  Aéèe» 
«  {lien  ck  (t  potlapems ,  continue  notre 
m  Çenfeur  ,.  qjite  h.  veit6&a(ioa  4c  h( 
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M  première  Scène  ;  le  fongefiir-rour  eff  - 
1707.    >»  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Poëfîè^ 
»  les  expreffions  terribles ,  &  les  images 
»«  funeftes  font    la  parrie   que  M.    de 
.>^Crcbillon  poflTéde  le  mfeux   :  je  fuis 
^  furpris  qu'il  nait  jamais  été  tenté  de 
u  nous  donner  un  Poème  épfque ,  j'en 
»  oferois  garantir  te  fticeès  ^  s'if  n*y 
9»  falloir  que  des  images  &  des  defcrîp- 
a»  tions  :  &  je  n'en  ai  guéres  vu  de  plus 
•>  vives  que   celles   qui  partent   de  fa 

>*  plume Au  rcfte ,  je  trouve THyefte 

^bien.  bardi,  &  bien  imprudent  de  fe 
»^moncrer  en  plein  )our  dans  le  Palais  de 
*>  fon  frère*  »*- 

La  troifiéme  Scqïk  du  même  Aâe^ 
qui  fe  pafle  entre  Atrée ,  Thyefte  6c 
Théodamic  eft  faite  pour  produire  en 
même-tems  la  ciwionté  &  la  frayeur 
dans  l'ame  des  Speftatcors.  D'abord  elle 
ne  paroît.pas  bien  amenée  ^  mais  là  fi- 
tuation  devient  bientôt  îhterrefl&nte  r 
on  ne  doute  potnc  que  Thyefte  n'aille 
être  reconnu  y,  ôc  on  eft  attentif  à  la 
manière  dont  il  le  fera.  Le  Critique  ne 
manque  pas  ici  de  relever  Tart  dû Poëte^ 
&  de  prévenir  les  petites  objeéHons^ 
cju'on  pourroit  lui  faire.  •♦  Si  je  me  fuis 
»x  (  dit-il  )  un  peu  étendu  dans  mes  re- 
w  marques  >  l'Auteur  iv'aura^  pas  à  s;'én 
|ft  plaindre  ^  ellèsi  tournent  tQutes  à  ka 

»  avantage  ^ 
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^  avantage  ,  &  je  ferois  ravi  qu'il  ne  — — mém 
»  me  donnât  plus  fouvent  des  occafions    1707. 
j»  d*en  ufer  de  même.  »> 

La  Scène  d'Atrée  &  de  Plîfthene  au 
troîficme  Afte,  *  eft  une  de  celles  qui  •  Sceh«  , 
a  été  le  plus  applaudie  ,  tant  par  la^  * 
beauté  des  vers  ,  que  par  la  fituatioii 
qu'elle  préfeme ,  &  qui  eft  trcs-interref- 
fante.  Effeftivement  qui  pourroît  refufer 
des  larmes  à  un  amant  <|u'on  veut  obli- 
ger à  donner  la  mort  au  père  de  fa  Mai-- 
treflfe,  s'il  ne  veut  pas  voir  périr  cette  der  • 
niere  ?  Ces  applaudiflèmens  n'ont  point 
ébloui  le  Critique  :  il  foutîent  que  cette 
Scène  eft  vîcieule ,  parce  qu' Atrée  ^  qui 
n*a  jamais  dû  penfer  que  Plifthene  put 
accepter  fa  prôpofitîon ,  n'eft  pas  excu- 
fàble  d'avoir  Çormé  un  projet  auffi  ri- 
dicule 5  &c  chimérique.  «  Voilà  pourtant^ 
9»  ajoute-îl ,  ce  que  certaines  gens  appel- 
«>  lent  Htuations  >  pourvu  qu'elles  foient 
«dans  une  Scène  ,  il  n'importe  com- 
ji  ment  elles  y  font  ;  fur  ce  pîed-Ià  ,  il 
»  n'y  a  rien  de  fî  facile  à  faire  qu'une 
»  Tragédie  qui  ait  du  fucccs.  Ne  revîen- 
9»  dra-t-on  jamais  de  cette  erreur }  Et  le 
9>  vraîfemblable  fera-t-il  toujours  cho- 
99  que  impunément. }  n 

Avant  que  d'entrer  dans  Téxamen  des 
deux  derniers  Adtes,  le  Critique  fait  cette 
téfléxîoB.   «  C'eft  proprement  en  cet 
TomcXIF.  Oo 
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»»  endroit  que  la  Pièce  connnence  :  puiC 

1 707.  *'  que  l'Auteur  &  Atrée  changent  de  pian, 
9»  Le  deffein  qu' Atrée  forme  de  fe  venger 
w  de  Thyefte ,  ne  fe  peut  exécuter  qu'en 
»  faîfant  jouer  de  nouveaux  rdïbrts  ; 
93  cela  fait  un  nouveau  iKSud.  Il  me 
M  femhle  que  pour  faire  une  Pièce  dans 
»  les  régies ,  il  faudroit  qu*il  y  eut  unité 
M  deiiurud ,  commeil  doit  y  avoir  unité 
w  d  adion. . . .  5ans  quoi  ,  une  Tragé- 
•>  die  ne  peut  être  parfaite.  Or  ce  nou- 
»>  veau  noîud  que  M.  de  CrébîUon  em- 
tj  brade  préfentement  eft  tout-à-fait  dé- 
M  taché  de  ce  qui  précède.  Son  premîet 
»>  plan  n*a  point  du  tout  influé  fur  le 
w  dernier ,  .c'cft  un  cooimencement  d  ac- 
w  tion  ;  de  forte  qu'il  aura  trouvé  le  fe- 
M  cret  de  faire  une  Tragédie  en  deux 
«  Ades*  w  II  faut  convenir  que  des  re-' 
marques  auffi  judicieufes",  font  des  pré-^ 
ceptcs.Voici  les  obfervations  qu'il  donne 
fur  la  quatrième  Scène  du  premier  des 
deux  Ades  dont  nous  parlons. 

«  Atrée ,  après  avoir  fait  de  ferîcufe* 
»  réflexions  fur  fon  premier  projet ,  en 
»»  reconnoît  toute  Tinutilité  ,  il  Taban- 
w  donne  fagement ,  &  en  forme  un  fe- 
*>  cond  infiniment  plus  tragique  -,  maîr 
n  guères  plus  fage  ,  quoique  l'Auteur  le 
»  faflè  rcuflîr  aux  dépens  du  vraifem- 
a>  blable  j  voici  quel  eft  ce  grand  projet* 


i 
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u  Àtrée  vient  avec  un  billet  à  la  maio , 
»•  &  un  repentir  aflTeéké  dans  la  bouche  :    ^7^7 
»  fl  fait  un  aveu  du  crime  où  fa  fureur 
»»ralloit  porter,  le  détefte  ,   îl  plaint 
»  Thyefte ,  &  fe  regarde  lui^mênne  avec 
n  horreur.  Il  apprend  à  Thyefte  qu'il 
9ê  lui  rend  un  fils  en  Plifthene  ,  &  lé 
it  prouve  par  un  billet  d'^Erope  mênnc. 
9>  Rien  n  eft  plus   convainquant  pour 
«  Thyefte,  maïs  Atrée  a-t-il  dû  compter 
»  fur  un  artifice  fi  dénué  de  vraifcmblan- 
w  ce  ?  Il  vient  préfenter  àThyefte  un  billet 
»  écrit  depuis  vingt  ans  :  quelle  appa- 
n  rence  y  a-t-il  qu'il  ne  foit  tombé  entre 
n  fes  mains  que  depuis  une  heure  ?  Le 
M  MeflTager  qtii  étoit  chargé  de  le  rendre 
n  à  Thyefte  ,  vient-îl  feulement  d'être 
»  pris  i  Enfin ,  né  falloît-il  pas  appren- 
f»  dre  à  Thyefte  &  aux  Speftateurs  quel- 
«•ques  circbnftances  qui  rendiffènt  le 
n  piégé  plus  adroit.  Je  ne  fçais  de  quoî 
»  on  doit  être  plus  furpris  ,  ou  de  la 
n  témérité  d^ Atrée  ,  ou  de  la  crédulité 
n  de  Thyefte  :  l'un  ne  trompe  pas  aflèz 
n  finement  ,  &  l'autre  fe  laide  tromper 
fjtrop  lourdement.  En  effet  ,  Thyefte 
f> connoît  trop  bien  Atrée,  pour  pren^ 
I»  dre  le  change  fur  un  événement  qui 
m  n'cft  point  du  tout  fondé. ...  Et  touç 
f»  ce  qu'on  pourroît  dire  pour  juftifier 
••^  Thyefte ,  ne  juftificroît  pas  l'Auteur  nf 

Oo  i| 
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*»  Atrée.  L'Auteur  a  dâ  faire  an  iftcffit 
1707^    «  dont  la  réuflîte  foc  indépendante  de  la 

V  crédulité  de  Ton  Héros ,  &  Atrée  H'a 
*»  pas  dâ  compter  fur  un  artifice ,  qui 
«*  n'avoit  pas  le  moindre  air  ^e  vrailem- 
■•  blance  : . . .^  Au  refte  ,  M.  de  Crébil- 
«>  Ion  ne  fonde  pas  mieux  Tes  plaintes  , 
M  que  (on  aâion  Théâtrale.  Il  (ê  plaine 

V  à  la  fin  de  fa  Préface  de  Tinjuilice  da 

V  Public ,  qui  s  efrrévoké  contre  la  dou-. 
»  ble  réconciliation  d'Atrée  &  deThyefte. 
•>Il  croit  juftifier  fa  dernière, en  difanc 
w  qu'elle  étoit  néceflàîre.  Mais  pourquoi 
•»  a-t  il  donc  fait  la  première  \  Ne  doît- 
»  11  pas  convenir  que  fi  elle  n'eft  pas 
»  tout-à-fait  inutile ,  du  moins  elle  peut- 
f>  être  retranchée  ?  Un  génie  auiïï  étendu. 
**  que  le  fien  ,  eft-il  borné  à  une  (èule 
M  invention  ?  Et  ignoroit-il ,  quand  il  a 
»  fait  fa  Tragédie  y  que  toutes  les  Scènes 

V  doivent  être  variées ,  de  forte  qn  elles 
•>  ne  préfentent  jamais  deux  fois  la  mê- 
99  me  face.  Mais  (  contînue-t-il  )  j  ai  tort 
f>  de  m'arrêter  fi  longtemsfur  une  chofe, 
a»  fur  laauelle  l'Auteur  nous  déclare  qu'il 
»  a  pris  Ion  parti  :  voici  comment  il  s'ex« 
w  pliquc  dans  fa  Préface.  Pour  ce  qui 

V  regarde  la  double  réconciliation  qu'on 
•»  me  reproche  y  je  déclare  par  avance 
9»  que  je  ne  mt  rendrai  jamais  fur  cet 
9>  article»  Cette  fermeté  (  ajoute  le  Criti-, 


/ 
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«  que  )  me  feroic  prefque  croire  qu'il  a 
jrraîfon  r  mais  ne  dit -il  pas  avec  la  17071 
»  même  affurance  ,  qu*il  cjl  impojjible 
9y  que  Thycjlc  lui  -  même  >  fiit-il  auj^ 
i^Jhurbc  que  fin  frère  ,  ne  donne  dans 
H  le  piège  qui  lui  eji  tendw  ?  Cèpendanc 
»*  il  me  fcmUe  avoir  aflèz  bien  prouvé 
»  que  le  piège  eft  fi  groffier ,  qu'il  n'eft 
i^pas  vraifctpblablequeThyefte  y  don* 
»  ne ,  à  moins  qu'il  ne  foie  le  plus  cré- 
»  dule  de  tous  les  hommes*  Ç'eft  au  Lee- 
»  teur  à  juger  de  ces  deux  propofitîons 
9>  diamétralement  oppofée» ,  laquelle  eft 
9%  plus  conforme  au'  bon  fens.  »* 
.  La  cataftrophe  eft  l'endroit  de  la  Pièce 
qui  a  donné  le  plus  de  prife  à  la  crîtr- 
que  ;  mais  comme  nous  en  avons  déjà 
parlé  an  commencement  de  cet  article  ,. 
nous  ferons  ici  pFusfuccints  jl  faut  avouer 
qu'elle  a  quelque  chofe  dé  fi  noir ,  & 
de  fi  terrible ,  que  l'Auteur  même  avoue 
qu'il  en  a  frémi  r  mais  il  ajoute  qu  elle 
ne  lui  en  parut  pas  moins  digne  de  la 
Tragédie.  Il  s'autorifc  encore  de  l'e- 
xemple de  Scnéque  ,  &  l'on-  doit  lui 
fçavoîr  gré  de  l'intention  qu'il  a  eu  de 
nous  épargner  une  partie  de  Fhorreur 
du  crime  d'Atrée.  4I  s'en  applaudît  dans 
fa  Prcfecç  :  Il  m^a  fuffit^  dit-il ,  défaire 
eraindre  pour  Thytfie  y  toutes  les  hor^ 
reurs  de  la  coupe  j  que  fin  frère  lui  pria 
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\parc.  «<  J*avoue  (  répond  le  Critique  ) 
1707.  *>  qu'en  cela  Sénéque  le  furpafle  en 
)>  cruauté  %  mais  il  le  furpafTe  aufS  en 
ji  éxaâiitude  ;  puis  qu  Atrée ,  dans  Séné- 
^  que  retuplit  fon  projet ,  au  lieu  que 
»  dans  M.  de  Crébillon  9  ce  dernier  de£> 
»  fein  avorte  auffi-bien  que  le  premier.*. 
M  Acrée  a  le  chagrin  de  n  avoir  pas 
M  abreuvé  Thyefte  du  fang  de  (on  fils  » 
«>  &  de  n'en  avoir  pris  qu'une  vengeance 
»  ordinaire ...  La  faute  de  Sénéque  n'ao- 
^*  torife  pas  celle  de  Tes  imitateurs  ,  8c 
f>  d'ailleurs  ce  qui  a  pu  être  bon  en  cer- 
»*  tains  tems ,  &  en  certains  lieux ,  de. 
*»  vient  très  -  mauvais  en  d^autres.  Le 
»>  Théâtre  François  n'cft  pas  fufceptible 
9»  d'une  horreur  qui  conviendroit  ml 
*>  Théâtre  Angbis  \  &  il  eft  de  la  pro- 
$»  dence  des  Auteurs  de  proportionner 
9»  leurs  fujectfà  la  portée  de  leurs  Spec 

V  tateuts.  »  D'où  il  infère ,  que  des  iii« 
jets  auifi  funeftes  que  celui  ci,  ne  de« 
voient  jamais  paroitre  fifr  notre  Scène. 

Finillons  cet  article,  par  ces  paroles 
dont  l'Auteur  fe  fert  pour  terminer  fa 
longue  &  curieufe  di(fertation.  ««  J'avoue 
f»  que  ma  critique  eft  un  peu  outrée  , 
H  mais  comme  les  grands  Ouvrages  ne 
•»  font  pas  fufceptîbles  de  grandes  fautes , 
9  on  fe  voit  forcé  d'en  relever  les  plus 

V  médiocres.  Au  refte ,  dans  la  Tragédie 
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w  <r  Atrée  &  de  Thyefte,  les  beautés  rem- 
t  portent  fi  fort  fur  les  négligences ,  i707< 
^  quelles  doivent  les  faire  oublier.  If 
9%  faut  rendre  cette  juftice  à  M^  de  Qé- 
»»  billon  y  nous  n  avons  guéres  d'Auteurs- 
n  qui  régalent  dans  les  images  ,  dans 
>^  la  pompe  du  ftyle  ,  *  dans  rénergjg 
n  de  Texpreffion  ,  les  fituatîons  ne  lui 
*•  coûtent  rîen  5  il  en  met  prefque  dans 
«•toutes  les  Scènes  ;  &  quoiqu'elles  ne 
••  foîent  pas  toujours  préparées  ,  elles 
»  ne  laîflent  pas  de  produire  leur  effet 
*»  fur  le  champ  ,  fauf  à  Téxamen  d'en 
»  diminuée  le  prix.  Pouf  ce  qui  eft  du 
n  Théâtre ,  il  ne  le  polïédè  pas  encore 
t»  comme  les  grands  Maîtres,  dont  il  fuîfi 
ê»  les  traces  -,  mais  il  fy  a^  touc  à  (efpéret 
»  d'un  Auteur  dont  là  réputation  a  été 
j»  prefqu'auÏEtôt  faîte  qucifa  première 
frPiéce«.>^ 
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D.  CESAR  URSIN^ 

ComcdU  en  profc  ,    en  xinq    ABes  j 
de  Af.  Le  Sa  ge  * 

Reprcfencéc  pour  la  première  fols  le   Mardi 
15  Mars  y  &Tiiivledc  la  première  rcpré- 
.    fencation  de  0 

CRISPIN  RIVAL  DE  SON  MAITRE, 
Comédie  en  profe  y  en  un  ji3e  \  du  même 

.     iif.  Le  Sa  ge  ^ 

^ix  rcpréfcntations  de  D.  Céfar  Urfin  ,  la  der- 
nière le  5 1  du  même  mois  de  Mars ,  &  huit 

•  rcpréfcntations  de  Crifpin  Rival  de  foa 
Maître ,  la  dernière  le  Samedi  9  Avril  fui- 

,     vant ,  jour  de  la  clôture  du  Théâtre. 

EN  donnant  Textraît  A^s  Innocens 
Coupables  ,  Comédie  de  M.-  de 
'  Brofle ,  {a)  nous  avons  donné  celui  de 
D.Céfar  Urfin,  puîfque  (feft  précifémenc 
la  même  Pièce  :  à  la  vérité  celle-ci  eft 
beaucoup  vmietrx  conduite  ,,  &  la  façon 
dont  elle  eft  dialoguée,  lui  donne  un  tout 
autre  mérite  5  mais  enfin ,.  c'eft  toujours 
un  fujet  qui  n  eft  point  dans  nos  moeurs , 


{a)  Tome  VI,  page  jiOt  Voyez  aufli  Tome  VIII^ 
page  m. 
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'6c  quî  ne  fe  foucîenc  que  par  une  in-  

xdgue  très-embrouillée  &  aflez  peu  vrai-  ' 1 7 07 
fcmblable.  Auffi  cette  Comédie  n  eut-  , 
elle  aucun  fucccs  ,  &  même  ,  fi  Ton 
ppuvoit  s'en  rapporter  à  un  Auteur  con- 
temporain ,  on  ajouteroît  qu'elle  fut 
iîfflée  à  fa  première  repréfentatîon  .Voici 
le  paflage  tiré  du  Journal  de  Verdun , 
May  1707.  page  574»  «  Le  i^Mars 
»'  (  il  falloir  dire  le  i  j  )  on  repréfenta 
«  pour  la  première  fois  à  la  Comédie 
»  Françoife  laTragédie  (  la  Comédie  )  de 
M  D.  Céfar  Urfin  :  il  y  eut  un  grand  con- 
M  cours  de  monde ,  &  même  M.  le  Prince 
^*  de  Ccnty  l'honora  de  fa  préfcnce.  Ce- 
9»  pendant  k  vue  de  ce  Prince  n*iempê- 
u\  cha  pas  c|ac  la  Pièce  ne  fut  fifBée.  Biea 
w  des  gens  conviennent  qu'elle  ne  méri- 
9}  toit  pas  un  fi  cruel  fort.  ^* 

En  1739»  M.  le  Sage  fit  imprimer  fes 
Comédies  repréfentées  au  Théâtre  Fran- 
çois ,  &  y  joignît  celle  de  D.  Céfar  Ur- 
fin. Au  bas  du  dtre  de  cette  Pièce  il  mie 
la  note  fuîvante.  «  Cette  Comédie  com- 
w  pofée  par  D.  Pedra  C^lderon  de  la 
»*  Barca ,  eft  intitulée  en  Efpagnol  Peor.  . 
9>  ESTA  QtJE  ESTAVA.  (  Cela  va  de  mal 

9fQti     piSr) 
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I     lé 

»7^7.  CRISPIN^ 

RIVAL  DE  SON  MAITRE- 

Autant  Te  PnHic  avoir  paru  indifpofê 
contre  D.  Céfar  Urfiii ,  autant  il  accueil- 
lit la  petite  Comédie  de  Crifpin  Rival  de 
fbn  Maître.  Cette  juftice  étoit  due  à  cette 
Pièce  qui  eft  extrêmement  jolie.  Il  cft 
vrai  que  le  fujet  ri^èneft  pasd'une  grande 
fnvenrion ,  maiirenchaînement  des  Scé- 
^  »es ,  &  la  vivacité  du  dialogue  entraî- 
nent refprit  dès  Spcftateurs»^  On  y  trou- 
Te  un  grand  comique  ,  quelquefois  un 
peu  bas  ,  mais  beaucoup  plus  (buvent 
critique  &  plein  de  Êneflè.   Au  refte  ^ 
M.  le  Sage  a  conté  cent  &  cent  fois  » 
que  les  deux  Pièces  qui  font  le  fujet  de 
cet  arcicle  ,  ayant  été  repréfentées  en- 
fiiite  à  la  Cour  ,  elles  éprouvèrent  un 
fort  totalement  différent.  On  parut  aflcz 
fatîsfait  de  D.  Céfar  Urfin  ,  &  la  Co- 
médie de  Crifpin  Rival  ,  fut  regardée 
comme  une  Farce.  Il  ne  feroit  pas  dif^ 
ficile  de  concilier  ces  jugemens ,  qui  pa« 
roident  (i  contraires ,  en  obfervant  qu'en 
général  ,  à  la  Cour ,  on  *porte  un  tout 
autre. efprit  qu'à  la  Ville.  D.  Cé&r  Ur- 
fin eft  bien  écrit ,  l'intrigue  foutcnue  Se 
finguliere.  C'en  étoit  aflfez  pour  mériter 
l'iiidulgence  des  Auditeurs.  Crifpin  RU 
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Tâl  ne  préfente  qu'un  petit  événement,  ■ 


&  qui  ne  peut  intérefldr  que  pat  la  17  ^7 
force  clu  comique ,  qui  règne  dans  cette 
Pièce  dû  commencement  ji  la  fin  ;^& 
de-là ,  cet  événement  &  ce  comique  pa- 
rurent déplacés  au  ton  méfuré  ,  qui 
étoit  alors  le  dominant.  A  la  Ville ,  le 
vrai  &  le  fentîment  remportent  fur  la 
politique  :  ainfi  ces  deux  Pièces  furent 
jugées  avec  équité.  Et  depuis  l*Auteur  ea 
convenoit  avec  iés  amis. 


LA  FEMME,  FILLE 

E  T    V  E  U  V  E, 

Comédie  en  verf  ,  en  un  AUe  ,  dt. 

M.  Le  C  RAN  D,"*^  ♦On  trou- 

^era  un  ani- 
Hcpréfcntéc  pour  It  première  fois  ,  après  laclc  de  m.  le 
Wdic  de  MUhridau,\cl<^iXz6lA^f^^f'^rl 
(  Dix  rcpréfcntations  ,  la  dcrnicrc  le  Lundi  comédie  du 
X  3  du  mois  de  Juin  fuivanc.  )  Roy  de  Co- 

cagne ,   fous 

ORonte ,  père  d'Elife  &  d'Angéli-i'a^^"7»o. 
que ,  revenant  de  Bordeaux  à  Pa- 
ris ,  rencontre  dans  une  hôtellerie  un 
Gafcon  nommé  Dardibras ,  &  un  Limo* 
fin  appelle  Fatignac  »  à  qui  il  parle  de 
fes  filles ,  qui  lui  font  demandées  en  ma- 
riage par-ces  deux  hommes  ;  il  les  leur 
accorde ,  &  figae  à  chacun  un  dédie  àc 
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-douze  mille  livres.  Pendant  labfence  ; 


E 


i7o7*  d'Oronte,  Elîfe&  Angélique  reçoivent 
les  foins  de  PhUidor  &  de  Dorante , 
qui   fe  flattent  de  les  obtenir  de  leoc 

[>ere.^  Voilà  ce  qui  s'eft  pafle  avant  que 
a  Pièce  commence.  Elle  ouvre  pair  Hor- 
tence  ,  nouvellement  mariée  avec  Lifî;. 
mon  9  &  confine  d'Elife  &  d'Angélique. 
Elle  apprend  rengagement  qu*Oronte  a 
contraÂé  avec  les  deux  Provinciaux  ,  de 
du  confèntement  du  bon-homme  qui  k 
repent  de  fon  choix  ,  &  pour  rendre 
fervice  à  (es  confines  &:  à  leurs  amans , 
elle  forme  le  dedein  d'obliger  le  Gafcon 
&  le  Limofin  à  renoncer  à  leur  dédit. 
Elle  (e  préfente  à  Dardibras  comme  une 
jjeunelnnocente ,  fort  riche ,  &  qui  fort 
du  couvent  depuis  huit  purs.  Dardî-^ 
bras  prend  feu ,  &:  promet  de  rompre  le 
dédit.  Celui-ci  expédié  ,  Hortenfe  pa« 
roît  en  veuve  devant  Fatîgnac ,  Sribn 
ftratagême  réuflît  également.  On  devine 
le  dénouement  ;  le  Gafcon  &  le  Limofin 
trouvent  dans  la  même  perfonne  une 
fille ,  &  l'autre  une  veuve..  Survient  Li- 
fimon. 
ScKHs  vin.  1. 1  s  r  M  o  w. 

Bonjour  ma  femme. 

Dard  i  b  r  as» 

£a  voici  bien  d*tt&  autre  L 
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HORTENSB. 


•4»-iM 


Ah  !  mon  mari ,  c'cft  vous  ?       *  /O?* 
DARX>IJ3RAS« 
11  étoit  tantôt  1  oncle  ,  à  prcTcnt  c  cft  Té- 
poaz. 
Et  fille ,  &  vcàvc ,  &  femme  ;  &  diable  qui 

.   t*«mportc^ 
Ylfage  a-t-il  jamais  changé  de  cette  forte  4 
Innocente  ,  affigéc ,  enjouée ,  eft-cc  affez  l 

(  à  Orome  qui  arrive.  )  Scem»  ileri 

Ah,  beau-pere  futur,  .nicre. 

O  R  O  N  T  B. 

Ah  !  mes  gendres  paffés. 

F  A  T  I  c  N  A  c  à  Oronte. 
Vous'  étiei  donc  auffi  de  cett€  manigance  ? 

Dardibras. 

Dans  peu  nous  «n  fjaurons  marquer  notre 
vengeance* 

HoRTENSB  à  Dardibras  &  àFatignac. 
Ne  vous  fâchez  point  tant ,  Meffieuts  j  il  eft 
permis 
<3ontretous  j  en  tout  tenjps  ,de  fervir  fcs  amis^ 
(  Mmtrant  Philidor  &  Dorante,  ) 
Ces  MeflSeuts  font  les  miens  ,  ils  aiment 
mes  coufines. 

Dard  i  b  r  as. 

lort  bien,  beau-pere ,  époux ,  amis ,  voifins 
voifines ,  * 

Nous  trompoient  5  qui  payra  ?  »  • .  • 


^44*  Vifioifi 

O  R  O  N  T  B« 

'  Je  vous  rcns  vos  cents  , 

Et  vous  fais  reconduire  où  je  vous  avois  pris 
A  mes  fraiâ  &  dépens. 

Dari^ibras. 

J'y  confcns  avec  joyc  ,* 
Et  ne  crois  pas  qu'ici  de  longtemps  on  me 

voyc. 
Je  retourne  au  pays  »  &c. 

Cette  petite  Comédie  eft  foible ,  & 
l'intrigue  dénuée  de  vraifemblance.  Le 
Gafcon  &  le  Limofin  donnent  trop  aî- 
fément  dans  le  paneau  qu  on  leur  tend. 
Mais  elle  eft  auez  comique  &  paflablc- 
menc  verfiôée. 


et  Tkéatrt  Ffm^oisi    ^47 


D  A  N    A  É,  '^"^- 

O    17 

JUPITER  CRISPIN, 

Comédie  en  v^s  Ukrts  ,  en  un  ASe  , 

f  recédée  i*un  Prologue  auffi  en  vers 

libres  ,  par  M.  de  la  Fo^t^*        •  On  troa- 

yera  un  aid« 

Jlcpréfcntéc  pour  la  première  fois  ,  après  la*'^  ^^  W*  ^^ 

Tragédie  de  Britanhicus  ^  le  Lundi  4  Juil- i*  ^^"'' ?f 5^ 
,      ^/  TT  •  Ar         •  1      j       î        ,   *a  Comédie 

Ict.  (  Huit  reprélentations  ,  la  dernière  iedes   Trou 

I^di  1%  du  même  mois  de  Juillet.)         Frtres  Ri^ 

vaux  ,   Tous 

LE  petit  Prologue  cle  cette  ComédiV'*^^ '^'î- 
eft  entre  l'Amour  &  la  Critique  :  le 
pj;emîcr  protçge  la  Pièce  &  TAuteur.  La 
Critique  eft  fâchée  de  cette  préférence  , 
&  fort  en  menaçant  de  faire  iiffler  la 
nouvelle  Comédie.  L'Amour  implore 
l'indulgence  .du  Parterre. 

La  Pièce  ouvre  par  Jupiter ,  fous  la 
^rme  de  Crifpin ,  qui  fait  part  à  Mer«; 
cure  de  Tamour  qu'il  a  pris  pour  Da- 
naé  ,  enfermée  dans  une  tour ,  par  fou 
pere  le  Roy  Acrife  ,  gardée  par  une 
vieille  duègne  Se  deux  foldats ,  qui  nuit 
&  jour  font  au  pied  de  cette  tour.  Ces 
deux  foldats ,  par  le  ctnfeil  de  Mercure  ^ 
font  gagnés  p^  Tor  que  Jupiter  leur 


^«  WJioln 

fait  trouver  dans  leurs  poches.  Le  même 

1707.  moyen  cft  employé  auprès  de  la  fur- 
veillante ,  &  Jupiter  parle  à  Danaé.  Sur- 
vient Junon  en  Dame  Gigogne  ,  qui 
menace  beaucoup  la  nouvelle  Maîtreflfè 
de  fon  mari  :  Mercure  veut  raccommo- 
der Jupiter  &  Junon ,  mais  cette  der- 
uiere  ne  veut  s'y  prêter  qu*à  condition 
qu'on  lui  laiflèra  marier  Danaé  à  Po« 

lidedc. 
i?în  de  w  Jupiter. 

ScEiïE  der-  ïft-cc-là  ce  mari  ? 

nierc,  ^     , 

Ah  9  je  ne  dis  plus  mot  :  c  cit  «n  allez  boa 

Prince. 

Mais  qui  la  conduira  jufqaes  dans  fa  Pro*^ 

vîncc  ? 

M  B  R  C  U  K  B^ 

\ 

I 

Je  m'en  charge. .... 

Junon* 

Hé  bien  ,  foic 

Mercure. 

Vous  voilà  donc  d'accord  , 
le  calme  maintenant  doit  régner  dans  votre 
ame. 

Jupiter. 

n  faut  bien  accorder  quelque^  chofc  à  fa 

femme. 

MBl^CURB.  ' 

Puiffiez-vous  déformais  goûter  un  mcîlleut 

fort. 

JUPITBft 


du  Théâtre  Trançois.     44^ 
Jupiter  à  Danai. 

Adieu  ,  mon  cher  crognoa  ,  belle  &  douce        ' 
Ptiucefle , 

Tu  jouiras  d^  la  tendrefTe 
D*un  Roy  ^   qui  doit  t'iimer  autant  que  Ju-» 

piter. 
Il  fera  ton  époux...  pars  le  mets  toi  fur  mer. 

D  A»N  A  B*. 

Et  qu*cft-ce  qu'un  époux  ? 

Jupiter. 

Un  époux  ?  c*eft  un  homme..» 
Qui....  Mais  attendez...  c*eft  tout  comme..., 

■s 

^  Mercure  vous  Texpliqu^ra  : 
Ceft  un  Dieu  fort  expert  fur  ces  matieres-là» 

D  A  N  A  E'. 

Adieu  donc  pour  jamais. . .» 

Jupiter. 

Faites  un  boa  voyage.^.. 
Pour  vous ,  Mercure ,  fbyez  fiigc. 

Mercure,^ 

Repofez  vous-cn  fur  ma  foi.. . .  : 
\à  Danaé  &  à  fa  Surveillante.  ) 
Laîcffz-moi  faire.  Adieu....  Me/dames ,  fuivei-» 
moi,  9cc. 

Il  fetoH  difficile  de  rendre  rompre  de 

.la  raifon  qui  a  engagé  M.  de  la  Font, 

à  faire  prendre  à  Jupiter  la  forme  de 

Ctifpîn.  Ce  caraûeiie  n'eft  point  affez? 

Tome  XIV.  Pp 
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5  [édufteur  pour  engager  une  jeune  Prîn- 
X707.  ceflè  à  prendre  fubîcement  de  1  amour  ; 
il  auroic  été  plus  en  place ,  &  peut-être 
plus  plaifant  »  de  le  faire  paroitre  (bus  la 
';  forme  d'un  petit  Maître.  Mais  un  plus 
long  détail  fur  cette  Pièce  ne.feroit  d'au- 
cune utilité  pour  le  Leéteur  ;  nous  ajou- 
tons feulement  qu'elle  eft  dans  un  mé- 
diocre aflèz  paATaole,  ♦ 


^•m^Êmm^tm^Ê^m^^m^^ 


LE  FAUX  INSTINCT, 

Comédie  tn  'trois  A3es  ,    en  Profc  , 
di  M.  Du  Fresnt, 

Repréfencée  pouc  la  première  fois  le  Mardi  x 
Août ,  précédée  de  la  Tragédie  XAfifau  « 
(  «  )  &  pour  la  quinzième  6c  dernière  y  le 
Mardi  3  o  du  même  mois. 

L*Idce  de  cette  Comédie  eft  neuve  & 
plaifante.  À  la  vérité  ,  ce  n'efl:  pas 
un  vice  que  ÎAutcur  y  reprend  ,  mais 
une  fbiUtfiSe ,  <^fitre  laquelle  cependant 
on  ne  fçaaroit  trop  être  eii  ^arde  ,  & 
qui  eft  d'autant  plus  dangereuie ,  qu'elle 
eft  plus  commune  que  peut^tre  ne  (e 
l'imagine- t-on ,  non  feulement  dans  le 


{a)  t^Editfor  àti  (Euvres  de  M.  Dufreoy  s*eft 
trompé  touchant  la  date  de  cette  Pièce ,  ^u'il  place  aif 
a  Mars  1707.  ' 


du  Théâtre  Franf  ois.      4^i 

peuple  ,  maïs  encore  parmi  les  bonnêces 

gens;  M.  Du  Frcfny  a  traité  cette  Comé-  ^707* 
die  à  fa  manière  ,  c'eft- à-dire ,  prefque 
fans  y  joinare  d'intrigue  ,  les  acceffoîtes 
TerMortent  fur  le  principal.  Au  refte , 
la  pluipart  des  perfonnagcs  font  origi- 
naux &  comiques,  fur-tout  le  Payfan, 
qui  eft  excellent ,  dans  le  vrai ,  &  dans 
le  naïf  ,  fans  néanmoins  reflembler  à 
aucun  des  autres  déjà  mis  fur  la  Scène. 


LE  DIABLE  BOITEUX  ; 

Comédie  en  profe  ,  en  un  ASe  y  avec 

un  diverùffement^  précédée  d^un  Pro*  *  ta  Mo- 
logue  auffi  en  pmfi  ,  de  Monfieur  ^^^^^\' 

D4NCOURT  y  cftdcM.de 

Repréfencée  pour  la  première  fois ,  après  la       , 
Comédie  de  D,  Céfar  d* Avales  ,  le  Samedi     - 
%  Oâobrc.  (  Titnce-cinq  repréfèntacions  luf- 
qu'au  Dimanche  i }  Novembre  fuirant.  ) 


L 


E  Roman  du  Diable  Boiteux,  de  M. 

le  Sage ,  qui  parut  au  commence- 
ment de  Teté  de  cette  année ,  eut  un  fuc- 
cès  des  plus  marqués  à  la  Cour  &  à  la 
Ville.  M.  Dancourt  toujours  pcêt  à  faifir 
les  Vaudevilles  du  temps  ,  ne  négligea 
pas  cet  événement ,  &  compofa  la  Co* 

Pp  ij 
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médie  du  Diable  Boiteux.  Il  n'y  fie  pas 
1707.   une  grande  dépenfc  d'imagination  y'ics^^ 

le  fond  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  /« 

Veuve  à  la  mode ,  Comcdie  en  vers , 
•  Voyez  iv- en  un  A(fte ,  de  M.  Devizé ,  *  mais  le 
ticie  de  cette  dialogue  joint  à  un  joli  divertiffcmenc  , 
X.  p^agc  Tsêt^lont  le  Vaudeville  fit  fortune  ,  donna 
de  ccac  Hif- COUTS  à  Cette  efpcce  de  rapfodie  ,  &  en-r 

gagea  fon  Auteur  à  travailler  à  une  (è- 
■•    conde ,  dont  nous  allons  parler.  * 


SECOND    CHAPITRE 

DU   DIABLE  BOITEUX, 

Comédie  en  profe  ,  en  deux  ABes  y  avec 

•  L  MÛT-    '^'^  divertifement y* précédée  d^un  Pro^ 

que  \iu  divcrl     logue  aujji  en  profe  ^  de  Monficur 

tiflcmcnt   dl      Dan  COURT  y 
de    M«    U»-    -  • 

Jtepré(èntée  pour  la  première  fois  ,  après  la 
'  Comédie  de  D.  ^Cifar  d'Avalos  ,  le  Jeudi 
%o  Odobre.  (  Jouée  alcernativeitient  avec 
U  Diable  Boiteux  y  jufquau  Dimanche  13 
Novembre  fuivant  5  vingt-deux  repréfenta- 
tionsi  )         . 

LE>ProIogue  qui  précède  cette  Pièce 
y  eft  un  peu  plus  lié  qu'à  ia  préec- . 
dente.  M.  Simon  ,  riche  &  avare  Finan- 
cier ,  eft  ramené  dans  fa  maifgn  par  le 
Diable  Boiteux ,  pour  lui  faire  coimoî- 


Ji 


'du  Théâtre  François.  ^    45:5 

tre  tout  ce  qui  s'y  pafle  durant  fon  ab- 
fence  j  à  ce  premier  fer  vice  rendu  à  M,   "    q- 
Sipon  ,  le  Diable  Boiteux  joint  celui  de 
le  rendre  inviiible.  Tout  ce  qui  carac 
térife  le  défordre  d'une  coquette  opu-* 
lente,  eft  repréfenté  dans  la  Comédie 
du  fécond  Chapitre  du  Diable  Boiteux. 
Cette  coquette  qui  eft  Madame  Simon , 
croit  fon  mari  mort  ,  &  fe  flatte  d'é- 
poufer  un  Chevalier ,  à  qui  elle  fait  des 
préfens  confidérables.  Elle  eft  lié  de  fo- 
ciété  avec  un  préfident ,  une  Préfidente  ', 
un  Major ,  &c.  Et  le  jour  de  l'arrivée 
4e  M.  Simon  eft  celui  d'un  bal  qu'elle 
donne.  Un  incident  met  les  mafques  dà 
mauvaife  humeur  ^l'apparition  de  M. 
'Simon  î^cheve  de  tout  déranger  ;  mars 
:1e  Diable  Boiteux  raccommoderont ,  & 
la  Pièce  finit  par  un  divertîffement.  Mau- 
vaife  Pièce ,  où  les  moeurs  font  peu  reC- 
peâées  ',  n'oublions  pas  cependant  de 
4tre  qu'elle  eft  la  féconde  qu'on  ait  ha- 
fardée  en  dêuxAâes. 


1707' 
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LA  TRAHISON  PUNIE  ,  (a) 

Comédie  en  vers  ,  en  cinq  AHcs  j 
de  M.  Dancourt , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi 
x8  Novembre.  (  Sept  repréfeiitacions  ,  la 
dernière  le  1 1  Décembre  foivant. } 

E  fond  tride  qui  règne  dans  toute 
cette  Pièce ,  quoique  bien  conduite, 
{b)  &  aflèz  pafl&blemenc  verfifiée,  en  oc- 
cadonna  la  chute.  Cependant  on  peut 
dire  que  le  petfonnage  de  D.  André , 
qui  efl:  le  dominant  de  cette  Comédie , 
&  qui  en  préfente  la  morafe ,  eft  peint 
de  main  de  Maître.  C'cft  une  efpéce  de 
D.  Juan  du  Fçjlin  de  Pierre  ,  homme 
qui  en  conce  à  toutes  les  femmes  ,  mais 
feulement  pour  facisfairé  fa  vanité ,  & 
fon  penchant  à  porter  partout  le  ixom* 

»W         ■  I    I  II  I  I  l^^l     ■  ■■        III     i^ 

Gi)  «  Cette  Pièce  qui -a  pour  tkre  en  Efpagaol  ;  La 
»  TRAicioH  BuscA  EL  cASTiGo.  (  La  trabifoii  cher- 
u  che  le  châtiment  )  eft  de  D.  Francifco  de  Rojas.  Je 
w  la  traduifis  en  170c.  Se  la  fis  imprimer  tel  qu^elle  eft 
•>  ici.  M.  Pancourt  dans  la  fuite  la  mit  en  vers ,  &  la 
M  donna  au  Théâtre  François  fous  le  titre  de  ta  tra- 
»  hifon  punie,  n  (  Note  de  M.  le  Sage  ,  au  titre  de  la 
Comédie  intitulée  :  Le  traître  puni  ,  Comédie  en  cinq 
Aftcs ,  Tome  I.  de  fon  Kecueil  de  Pièces  mifes  au 
Théâtre  François ,  Paris  ,  Jacques  Barrois ,  17|9»  ) 

{b)  M.  Dancourt  ne  s'eft  pofht  abfolument  aflujetti  à 
fon  original ,  qui  en  quelques  endroits  eft  plein  de  dé- 
fauts ;  il  a  même  ajouté  plusieurs  chofes  »  qui  donnent 
un  nouveau  mérite  à  cette  Pièce. 


du  Théâtre  François.     4  7  ? 

We  &  ht  diffenfion  j  qui  trahît  fon  meil- 
leur ami  ,  &  qui  meurt  enfin  par  les 
coups  des  aflaffins  qu'il  avoir  payé  pour 
fe  défaire  de  fes  rivaux.  Le  caradére 
de  D.  Juan  d'Alvarade ,  contrafte  admi- 
rablement avec  celui  de  D.  André  ;  il 
cfl:  franc  ,  brave  &  généreux.  A  Tcgard 
des  autres  rôles ,  ils  ne  font  pas  de  la 
même  force ,  fur-tout,  ceux  des  femmes. 
N'oublions  pas  le  valet  de  D.  André , 
qui  eft  trcs-bien  rendu.  En  un  mot ,  (î 
cette  Pièce  avoit  paru  pour  la  première 
fois  il  y  a  dix  ou  douze  ans ,  elle  auroît 
eu  un  tout  autre  fuccès ,  &  peut-être 
même,  qu'elle  autoit  paflce  pour  bonne , 
puîfque  la  mode  s'eft  introduite  de  fe 
paffionner  pour  le  larmoyant  comique. 


LES  TYNDARIDES> 

Tragédie  deM.D  AN  C  HET^ 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  i  tf 
Décembre.  La  treizième  &  dernière  repré- 
fentation  le  Jeudi  ii  Janvier  1708.  (a) 

IL  n'eft  pas  toujours  fur  de  juger  du 
fuccès  d'une  Pièce ,  par  le  nombre  des 
repréfentations  :  la  Tragédie  des  Tynda- 

{a)  Les  principaux  rôles  de  cette  Tragédie ,  qui  font 
eeux  4*1  das  »  de  PoUux ,  k.  de  Caftor^  étoiem  repré-^ 
fentes  par  les  Sieurs  Ponuml ,  Bedubour ,  &  Baron  : 
&  celui  d*£Uïre ,  par  Mademoifelle  Defmarcs, 
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rides  fut  jouée  treize  fois ,  te  ne  fut  point 
*7^7»  goûtée.  M»^  Danchet  ,  pcévenu  de  la 
bonté  de  l'Ouvrage ,  &  fur-toot  de  la 
beauté  du  fujet  ,  refufa  de  foufcrire  à 
une  décifion  audî  formelle  ,  que  €ovk 
amour  propre  lui  fit  envisager  comme 
te  fentiment  particulier  d*un  certain 
nombre  de  Speâateurs  ,  qu'il  dépeint 
fans  mœurs ,  fans  goût ,  &  fans  raifon , 
&  dont  par  conféquent  il  (è  fait  honneur 
de  n'avoir  pas  obtenu  l'approbation.  Il 
dit  aflez  clairement  dans  fa  Préface ,  quHl 
n*a  pas  compté  fur  les  fuflFrages  «<  des 
M  Auditeurs  abandonnés  aux  pallions  , 
»  qui  fans  examiner  le  delTein  du  Poète , 
»  retrouvent ,  avec  plaifir  ,  dans  les  fic- 
w  tions  du  Théâtre  ,  ce  qu'ils  reflentent 
»  eux-mêmes  ,  &  cherchent  à  s'autorifer 
>»  dans  leurs  penchans  ,  &  qui  croyant 
»  prefquimpoflîbles  les  chofes  dont  ils  ne 
»  fe  fentent  pas  capables  ^  fe  révoltent  :  il 
»  n'y  a  ,  ajouce-t-ît ,  que  ceux  en  qui  le 
»  défordire  des  fens  eft  calmé ,  dont  TeC 
>•  prît  approuve  les  înîlrudïions.  • . .  J'ed 
>»  père  que  Ton  me  rendra  plus  de  juC- 
n  tîce  après  1^  ledture  de  ma  Tragédfe. 
»  Au  refte  ,  je  ne  l'ai  point  écrite  pour 
»  ceux  qui  croyent  qu'il  faut  facrifier 
»  à  une  paffion  amoureufe , père  ,. frère, 
»  parens ,  &  tous  les  intérêts  de  la  gloire 
»  &  de  la  vertu,  » 

Malheuteufemtnt 
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llalheureufement  pour  M.  Danchet ,  :;:::—-- 
&  fcs  partifaiis ,  le  jugement  qu'on  porta    1 707, 
fur  les  Tyndarides  fut  général  ;  &  Vori 
ne  pouvoit  pas  alléguer  qu'il  avoir  été 
rendu  tumultueufement  &  fans  examen  i 
Timpreffion  ne  fcrvit  qu  a  le  coii^rmer.* 
Il  falioit  faire  le  procès  au  Public  entier 
quijsLvoit  condamné  la  Pièce.  Une  pareil- 
le entreprife  eft  très-téméraire  ,  &  trop^ 
délicate ,  fur-tout  pour  un  jeune  Poète  t 
mais  \in  ami  de  TAuieur ,,  qui  ne  s'eft 
pas  cru  apparemment  obligé  à  tant  de 
ménagement ,  prît  ce  foin ,  en  fuivant 
toujours  le  même  fyftême  ;  par  une  let^ 
tre  apologétique  ,  adreflée   à  une  per- 
fonne  de  qualité,  des  amis  de  M.  Dan- 
chet ,  &  qui  fe  trouve  inférée  dans  le 
Nouveau  Mer<:ure  imprimée   à  Tré- 


voux, * 


«Mon  ,  Monfieur,  ( dîcil )  le fuccèsveau MeS 
19  des  Tyndarides  n'a  pas  répondu  à  vo- ^**'^^  ^a* 
ii  tre  attente.  Vous  en  rejettez  fans  doute- g^euric^Prln- 
wla  faute  fur  le  mauvais  goût  du  Par-^^"*^  ^^^'' 
i*^ terre.  Oferai- je  vous  le  dire  ,  Mon-  A^riî  i^osV 
to'fieur ,  4e  Pa:rterre  a  rarement  tort ,  &  P*  "7-Ï55. 
«  le  jugement  qu'il  a  porté  des  Tynda-^ 
w-rides ,  ne  peut  pafler  pour  la  preuve 
>Md'un  injufte  dégoût.  Je  me  flatte  de 
n  vous  en  convaincre  vous  -  même ,  fî 
#»  vous  vouiez  bien  renoncer  aux  préju- 
1»  gés  dont  votre  afFcûion  pour  T Auceut 
.      Tome  Xir.  Q^ 
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„  vous  a  rempli.  Ne  croyez  pas  au  rcfte  l 
ijoj*  »  que  j'entreprenne  ici  la  ç ricîqu?  de  fa 
w  Tragédie  ,  &  que  dans  le  dcffèîn  de 
90  juftiner  le  Parterre  ,  je  ne  m'arrête 
M  qu  aux  défauts  de  cet  Ouvrage  :  ce 
M  n* eft  pas  une  cenfure  que  j'écris  ;  c'eft* 
M  1  examen  des  Tyndarides ,  tel  que  Ta 

t>  fait  tout  Ledeur  fans   paffion 

w  J'avoue  d'abord  quon  doit  louer  M. 
#>  Danchet ,  du  beau  delTein  qu'il  a  eu 
9»  en  choiûflant  l'amitié  de  Caftor  &  de 
»»  Pollux  ,  pour  fujet  de  fon  Pocme. .  •  • 
M  La  tentative  étoit  hardie.  Les  Spec- 
tateurs aiment  à  fe  reconnoitre  dans 
les  Héros  de  Théâtre, .  •  •  Ils  s'arrêtent 
«»  avec  plaifir  à  la  peinture  féduifànte  de 
j»  fes  propres  égaremens  :  l'image  d  une 
M  vertu  fublime  les  condamne  trop  pour 
*»  lui  plaire. ....  L'Auteur  n'a  donc  com« 
j»  pôle  fa  Pièce  pour  aucun  de  ceux  qui 
•*  aiment  la  Comédie  ,  &  qui  y  font  le 
99  plus  aflîdus ,  pour  les  Dames  coquet-^ 
•>  tes ,  pour  les  petits^Maîtres ,  tant  d'è* 
4>  pée  que  de  robe ,  pour  les  Abbés  ga*** 
i>  lans  5  pour  le»  jeunes  Poètes  débau^^ 
f}  cKés ,  pour  les  vieux  Poètes  amoureux 
M  à  Tancienne  mode ,  pour  ce  qui  rem« 
»  plit  le  Théâtre,  les  Loges  &  le  Parterre* 
•I  Eft  *  il  furprenant  qu'ils  n'ayent  pas 
9>  goâté  une  Pièce  qui  n  étoit  pas  faite 
V  pour  eux  >  •  •  •  •  L'oppoûtion  d^ramouif 
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hècit  ramitié fraternelle  5  la  tendrelfe 
9>  du  fang  (àcrîfiée  à  l'amour  par  Idas  ;     i707< 
«  lamour  facrîfiée  à  lartiîtîé  par  les Ty  11- 
'f>  darides  ,   forment  un  conttafte  qui 
i>  doit  plaire  à  tous  ceux  qui  ont  du  goût 
»  pour  les  véritables  beautés  *du  Pocme 
t*  Draidatique  s  mais  qui  a  dû  déplaire 
w  au  grand  monde  de  Paris ,  plein  d'idées 
»  &  de  paffions  fort   différentes.  Une 
«Tragédie^  dont  la    principale  beauté 
99  confifte  dans  les  mœurs ,  a  du  paroi- 
»  tre  fade  à  un  peuple  fans  mosurs  ;  Se 
wTon  pouvoit  parier  furie  grand fuccès 
i>  de  certaines  Pièces  ,  (a)  que  les  Tyn- 
o  darides  n'auroient  qu'un  fuccès  mé-  , 
»i^  diocre. . . .  L'Auteur  a  eu  bonne  in- 
>•  tention  :  mais  la  bonne  intention  n6 
«f  fufit  pas  potft  réuffir.  «  Il  croit  très- 
aifé  de  défendre  la  caufe  du  Public  con- 
tre des  calomnies  auffi  peu  fondées  ^ 
&  accompagnées   d'inveûîves    atrocesé 
Quelle  idée  l'Anonyme  voudroit-il  don- 
ner des  perfonnes  qui  ftcqtientent  les 
Speâacles  >  Mais  il  faut  paifdonner  ail 
zélé  qui  l'animoic  pour  M.  Danchet  ;  &  à 
ipette  amitié  comparable  à  celle  de  Caf- 


.  (4)  L'Anonyme  entend  ki  parler  des  Auteurs  TragP 

Sues  t  qui  travailloJent  pour  la  Scène  ,  depuis  envirôpt 
ïx  années  ,  M.  Dartcbet  en  avoit  défîgné;»]uclques-iini| 
^iaas  ûi  PréÊice  ,  par  les  qoms  de  leurs  Pièces; 


tor  &  de  Pollux  :   de  pareils 'diïcomé 

1707.    femblent  ne  mériter  aucune  réporrfè.  Et 
.quand  on  accorderait  à  l'Auteur  toutes 
'fes  impertinences  iuppofitions  ,  8c  une 
aflèmblée  telle  qu'il  la  dépeint ,  on  trou- 
'verblt  encore  qu'elles  n'en  &roient  pas 
moins  àbfurdes*  L'honnête  homme  Se 
le  libertin.,  qui  ont  du  goût  ,  ne  vont 
point  à4a  Comédie  chercher  des  exem- 
ples propres  à  autorifer  leurs  penchans^ 
rmais  feulement  une  intrigue  raifonna- 
"ble ,  inter refiante,  &  conduite  avec  art^ 
9c  des  caraâeres  naturek  &rce(&mblans.^ 
ils  font  également  frappés  de  la  jufteflè  ,* 
de  la fublimité  despemées ,  de  la  beauté 
des  fituations,  des'images ,  &.  de  la  véri- 
fication. N'importe  que  le  fujet  foit  dans* 
ie  tendre ,  ou  daixs  le  terrible.:  iLleur  fufEt 
qu'il  foit  traité  convenablement,  ils  ap- 

Î>laudi(Ient.Phédre,Médée  ouOrefte,  pré- 
entés fur  la  Scsne  par  une  main  habile^ 
&  refufent le  même iionneurà Scipion , 
tek  Germanicus^.quin'y  paroiflèntpasr 
avec  dignité.  Ces  deux  Speâateurs  de 
mœursvdifSÉrentes  ,.pen(ent  ici  de  la  mê- 
me manière.,  &  Jie  cherchent  dans  un 
Ouvrage  que  la  pcrfedtîon ,  &  non  le 
xapport  qu'ils  pourrmenltemarquer  qu'ils 
ont  avec  les  perfonnages  qu'ils  voyent» 
Ceft  donc  en  vain  que  l'Âutear  Ano- 
Jûytnc  de  la  Lettre  ,  pour  excufer  le 


\ 
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Pocme  qu'il  a  pris  fous  fa  proteftion , 
accufe  fauflèmenc  le  Public  d'une  dépraj^  1707^ 
ration  de  mœurs ,  qui ,, quand  elle  feroir 
vraie ,  ne  conclueroîc  rien  en  fa  faveur  ; 
puîfque,  (  comme  nous  venons  de  le  proui 
ver  )  elle  n  auroît .  pas  empêché'  qu'on 
n-eut  rendu  juftîce  à  M;  Dancher; 
Au  refte  ,  nous  aurions  fouhaicé  que 
Mnonyme  qui  lui  a  fervi  d'mterpréte , 
eut  voulu  ajouter  à  qui  l'Atitcur  avoîc 
dcftiné  fon  Pocme  ,  qu'il  nous  affhre 
n  avoir  été  compofé  pour  aucun  de  ceux 
qui  aiment  la  Comédie ,  &  qui  y  fon« 
les^  plus  affîdus. 

Comme  notre  defleinr  n'eft  pas  de  fuîi 
vre  éxaftement  l'Auteur  de  la  Lettre , 
pour  réfuter  tout  ce  que  nous  croyons 
qu'il  peut  avoir  avancé  mal-à- propos  , 
AOQs  allons  donner  l'extrait  de  fon  ju- 
gement, à  la  fin  duquel  nous  joindrons 
ie  notre. 

L'Anonyme  examine  d'abord  le  Poo* 
me.  en  général.  Il  affure  que  Monfieuur 
Dànehet  nà  pris  dans  la  Fable  que  les 
noms  de  Caftor  &  dé  Pollux  ,  leur 
combat  contre  Lyncée  &  Idas  ,  &  les 
noms  de  Leucippe ,  &  d'Elaïre  :  &  dana 
une  Tragédie  Latine  ,  faîte  fur  le  mê-^ 
me  fujet  ,  la  loi  qui  fait  dépendre 
d'un  combat  l'Hymen  d'Ekïre ,  &  qui 
la  deftine  au  vainqueur   de   tous  fes 

O  q  iij 
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amans.  Il  trouve  rhitrigue  fimple  ,  dé^ 
1707*  gagée  de  tout  épifode  ,  conduite  avec 
beaucoup  d'arc  &  de  vraifemblance. 
Qu'on  n'a  peut-être  jamais  mieux  ob- 
fervé  la  régie  des  trois  unités ,  d'aâion , 
de  tems  &  de  lieu  ,  il  ajoure  que  le 
nœud  de  la  Pièce  cft  fimple  s'il  en  fut 
jamais  ;  l'intrigue  aufli  interreflante 
que  fimple ,  le  dénouement  naturel  »  & 
conforme  au  but  de  la  Tragédie.  A  l'é- 
gard des  caradfceres ,  il  dit  que  ceux  des 
deux  frères ,  &  celui  d'Idas  ,  font  peints 
avec  grandeur  ,  &  avec  force. 

L'examen  particulier.  Scène  par  Sce- 
lle ,  n'eft  pas  moins  à  l'avantage  du 
Poète.  Le  Critique  (  car  il  prend  cette 
qualité  )  trouve  d'abord  le  premier  A6le 
yn  peu  foîble  ,  mais  foutenu  par  des 
narrations  qui  peuvent  aller  de  paî/  avec 
les  plus  belles  qu'on  ait  entendues  fiir 
le  Théâtre.  Le  fécond  Adc  lui  f^mblc 
mieux  foutenu  ,  &  le  troificme  encore 
davantage.  «  Les  fentimens  (  dit-il  )  ont 
*>  plus  de  vivacité ,  plus  d'étendue  ,  les 
9  expreffions  plus  de  feu  ;  &  les  vers 
M  plus  de  force.  »  La  Scène  troifiéme  de 
cet  Ade  ,  qui  fe  paflè  entre  Pollux  & 
Idas ,  lui  paroît  écrite  dans  le  ftyle  de 
Corneille. 

«  Les  plus  paflîonnçs  Cenfeurs  des 
w  Tyndatides  avouent ,  (  dit  TAnônyme) 
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»  que  le  Quatrième  Aéke  de  xrette  Pièce 

M  eft  égal  21  ce  qm  a  paru  fur  la  Scène    I707« 

.w  Françoife  avec  le  plus  d  éclat 

•>  L*art  du  Poète  paroît  ici  (  Scène  troi- 
M  iîéme  )  dans  une  petite  chofe  ,  mais 
»^dont  TefiFet  eft  merveilleux.  Caftor  ap- 
^'  pelle  fon  frère  Seigneur  :  Pollux  s'en 
»  oflFenfe.  Ce  trait  marque  bien  la  déli- 
*'  catefle  de  leur  amitié.  On  ne  peut 
»  (  ajoute-t-il  )  lire  le  refte  de  la  Scène 
*•  fans  être  touché,  &  fans  avouer  que  M* 
^  Danchct  eft  en  état  de  réparer  les  per- 
♦*  tes  que  le  Théâtre  François  a  faites.  » 

La  modeftie  de  M.  Danchec  a  fouf- 
fert  fans  doute  des  louanges  que  fon 
ami  lui  prodiguoit  \  mais  qu'a-t»il  pu 
penfer  lorfqu'il  s'eft  vû.malgré  lui ,  &  en 
dépit  de  les  Rivaux  ,  placé  à  côté  de 
.Corneille  ,  &  fa  Tragédie  comparée 
avec  celle  qui  paflè  pour  le  chef-d'œuvre 
jde  ce  grand  Poète.  «  Difons-le  encore 
_>*  une  fois,  (  s'écrie  l'Anonyme  )  tout  ce 
>*  quatrième  A6ke  eft  de  main  de  mai- 
w  tre  5  rien  n'y  languît ,  rien  n'y  ram- 
^  pe ,  &  ce  qui  eft  fur-tout  bien  glo- 
>*  rieux  à  M.  Danchet ,  ayant  à  traiter 
«  le  combat  de  l'amour  &  de  l'amitié 
*»  fraternelle ,  traité  fiheureufement  par 
»  le  grand  Corneille  dans  Rodogune , 
w  la  plus  belle  de  fes  Pièces  ,  il  n'a  rien 
py  copié  d  après  ce  grand  homme  ,  &  fon 

Qq  iy 
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»  génie  lui  a  fourni  de  noaveanx  traits  i. 
17^7'    i>  qui  ne  frappe»t  guéres  moins  que  ceux 
9»  qu*a  employés  ce  Prince  des  Tragiques, 
»  François.  »> 

Après  un  éloge  aufli  magnifique ,  au-' 
xoicK)n  dû  s'attendre  à  cette  chute  ;  voici 
comment  l'Anonyme  termine  fon  ex- 
trait. f<  M.  Danchet  a  pris  le  vrai  goik 
n  de  la  Tragédie  »  mais  il  a  trop  choqué 
f»  le  mauvais  goût  d'un  certain  monde. 
n  Pour  réuffir  dans  la  grande  encreprife 
f*  de  remettre  la  vertu  héroïque  en  pot- 
**  feffion  du  Théâtre  y  il  fallbit  emporter 
99  Tadmiration  des  Speâaceurs ,  à  force 
>'  de  beautés.....  Il falloit d autres Spec^ 
99  tateurs ,  ou  un  plus  excellent  Pocte»»»^. 

Le  titre  de    Çenfeur  que   TAuteur 
Anonyme  s'ed  donné  pour  fane  pafier 
plus  facilement  les  éloges  qu  il  répand  à 
pleines  maî;^  fur  l'Ouvrage  de^.  Dan- 
chec,  la  mis  dans  la  néceffité  d'en  faire  en 
même-tems  la  critique^  On  voit  qu'il  s-'eft 
acquitté  à  regret  de  cet  emploi/Il  con^ 
vient  que  le  Poçte  a  quelque  part  au  pea 
de  fuccès  de  fa  Pièce.  Que  fur-tout  le  pre- 
mier A(^e  &  le  cinquième  font  un  pea 
foibles  ;  il  cice  même  les  Scènes  à  qui  on 
peut  principalement  en  attribuer  la  cau-« 
fe  :  il  avoue  aiiflî  qu'il  y  a  des  réflexions 
ianguiffantes  ,  &  des  vers  rampam  qui 
foapjpuvcnir  de  la  profi  rimée  deCyrus^ 
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.  Auflî  indulgent  que  le  Cenfeur  de 
Kf.,  Danchct  y  nous  ne  prétendons  pas  1707*. 
le*^  ehicanner  fur  le  choix  du  lieu  de  fa 
Scène  ,  où  il  tranfporte  aflèz  mal-à*^ 
propos  fes  perfoniiéàges  ,  non  plus  que 
llir  la  fingularîté  de  la  loi  qui  neft 
point  de  Fon  invention  ,  &  qui  fait 
le  fondement  de  Eadîon  de  fa  Piè- 
ce* Nous  ne  ferons  qu'une  réflexion 
for  le  caraftere  d'Idas  ,  qui  eft  trop 
odieux,  &  fans  ncceffitc.  Il  femble  que 
l'Auteur  devoir  avoir  eu  quelque  fcrir^ 
pule  à  l'employer  :  il  fuffit  que  ce  Prince 
ioit  amant  d'Ela&e  ,  pour  être  ennemi 
des  Tyndarides^  Qu'étoit-il  befbin  de  le 
charger  encore  du  meurtre  de  fon  foere 
Lyncée ,  avec  quîJa  Fable  nous  aflure^ 
qu'il  fut  toujours  en  bonne  întçUîgen- 
ce  t  L'intrfgue.  n'en  va  pas  mieux  ^  & 
lia  haine  qu'on  conjgoit  contre  ce  fcclé- 
Jrat  ,  ne  rejette  aucun  înccrêt  fur  fes 
vertueux  rivaux,  Ceft-Ià  cependant  l'i- 
dée du  Poète  ,  fi  nous  en  croyons  l'Au- 
teur Anonyme  de  la  Lettre.  «  Il  eft 
ii  furprenant ,  dit-il ,  qii'un  Poème  cou- 
w  facré  à  ramitié  fraternelle  ,  préfente 
«  pour  premier  objet  un  frère  maffacré 
M  par  (on  frère  i  mais  la  fingularîté  de- 
*»  ce  trait  plairoît  par  fon  oppofitioa^ 
«avec  le  fujet  de  la  Pièce  5  ce  feroîtr 
^  comme  une  ombre  mcjiiagée  ^  powj 
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M  relever  1  cclat  des  vertus  de  Caftot 
^707*  „&.de  Pollux  ,  fi  le  grand  effet  de 
»  cet  évéïiemenc  n  ecoic  empêché  par 
94  la  manière  froide  dont  l'Auteur  la 
a#  traité-  »•  ^ 

Fiaiflbns ,  en  convenant  avec  le  Cri- 
tique  que  cette  Tragédie  auroic  be- 
foin  d'un  Poète  plus  excellent  :  le  fujet 
eft  aflez  grand  &  digne  de  la  Scène, 
mais  il  eft  traité  fans  art ,  &  fans  in« 
térêt ,  &  la  verfiBcatioii  n  a  ni  force  ni 
élégance. 


*- 
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LE  LÉGATAIRE  ''°'* 

UNI  V  ER  LS  EL, 

Comédie    en   cinq  ASes   &  en  vers  , 
de  M.  Régnard  y 

Hepréfentée  pour  la  première  fois  »  le  Lundi  9 
Janvier.  La  dix-neuviéme  repréfencation  le 
1 6  Ferler  fuivant.  La  vingtième  &  dcrnîerc 
le  Jeudi  i^  du  même  mois. 

«/^N  a  joué  cet  Hy  ver  une  Comédie  te  nouveau 
«V^fur  laquelle  les  fentîmens  ont  étédiJ^àsfÀ.s! 
w  fort  partagés  :  on  en  trouvera  une  Monfeigneor 
w  Critique  aflez  jufte  dans  la  Lettre  fui-  Dombe"im- 
>*  vante  ,  qui  nous  a  été  envoyée  pour  primé  à  Tré- 

A^  «ri  •»  *  voux.  Février 

P  être  nîile  dans  notre  Mercure.  ,^08.  pages 

110-142- 
'  Lettre  Critique  fur  la  Comédie  dur 

LÉGATAIRE  Universel. 

w  Vous  trouverez,  Monfieiir ,  au  nom- 
»  bre  des  Livres  que  je  vous  envoyé  ^ 
*  une  Comédie  nouyelle  intitulée  :  Le 
^  Légataire  UniyerfeL  ....  ]*en  entens 
w  dire  beaucoup  de  mal ,  mais  en  récorti- 
i>  penfe ,  j'y  vois  courir  bien  du  monde 
w  quand  on  la  joue^  &  peut-être  que 
i>  ni  les  uns ,  vft  les  autres ,  c'eft-à-dîre , 
^)  ni  <:eux  qui  la  blâment  ^  ni  ceux  qui 
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n  y^  courent ,  n'ont  pas  abfolument  tort  f: 
170t.  »  car  il  fe  peut  faire  qu'elle  paroiffe  aflèz 
^amufante  dans  la  reprcfentatîon ,  ce 
»  qui  fait  qu'on  y  va  volontiers  ;  &  que 
n  d'un  autre  coté  il  ne  refte  rien  qui 
f»  occupe  Tefprit  des  que  le  Spedacle  eft 
n  fini  :  vous  en  jugerez ,  Monfieur  ,  par 
u  l'expofé  que  je  vais  vous  en  faire.  »> 

Comme  nous  fommes  perfiiadés  que 
le  Ledkeur  connoît  la  Pièce ,  nous  paflbiis 
les  détails  que  T  Auteur  a  cru  ncceflàîres 
pour  faire  connoître  un  Ouvrage  qui 
lonoit  de  la  preffê  :  il  fuffit  de  rapporter 
les  endroits  qui  en  contiennent  Tcfoge; 
ou  la  critique.  Après  avoir  parlé  de  Gé- 
ronte  ,  d'Erafte ,  de  Madame  Argante^ 
i'ifabelle  ,  &  des  deux  Notaires  ,  il 
ajoute  :  ce  Reftent  encore  trois  ou  qua-* 
«  tce  perfonnages ,  dont  lun  eft  la  Sec* 
M  vante  ,  ou  plutôt  la  Gouvernante  du 
»  vieux  Géronte ,  qui  ctfmpofe  tout  fon 
»  train  ,  fous  le  nom  de  Lifette  ,  & 
»'  qui  eft  en  quelque  pourparler  de  ma- 
9>  riage  avec  le  Seigneur  Crifpin ,  Va- 
»  let  d'Erafte.  Lifette  eft  une  fille  d'hu» 
»  raeur  affèz  gaye ,  &  quis'eft  mife  de-*' 
M  puis  longtems  en  podèilîon  de  dire 
»  au  Vieillard  toutes  les  vérités  ,ou  une 
>*  bonne  partie  ,&  cela  avec  une  liberté 
j>  qu'elle  peut  avoir  héritée  de  la  To'mon 
^  du  Malade  imaginaire  ^  ou  de  la  fh^^ 
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jurlncin  TartufFe,  maïs  non  pas  tout- 

9»  à-faîtavec  la  même  grâce,  (a)  1 70I. 

»*  Pour  Crifpin ,  Valet  du  neveu  ,  & 
>•  amant  déclaré  de  la  Servante  de  Gé- 
n  ronte,  c'eft  un  Valet  à  qui  on  veut 
•»•  donner  de  refprit,  &  dont  on  fait  le 
»4- principal  intrigant  de  toute  la  Pièce  ; 
»  il  eft  déjà  veuf ,  *&  emfdoye  le  mieux 
w  qu'il  peut  fes  talens ,  &  rexpéiiencc 


(a)  Ajoutons  que  cette  Lifette  eft  une  Soubrette  Var- 
iiez mauvais  exemple.  Nous  voulons  bien  paflèr  les  houU^ 
Ions  de  bouche  -&  pofiérieurs  qu^eile  prend  foin  de  don^ 
ner  à  Géronte ,  c^eft  un  fervice  qu^cUe  eft  obligée  en 
quelque  manière  de  lui  rendre,  quoiquMl  femble  qu*une 
hoimête  fille  n'auroit  pas  dû  ajouter. , 

De  ma  main  ,  il  les  trouve  meilleurs  ; 
Auin  ,  fans  me  targuer  d^une  vaine  fcience , 
J^entens  ce  métier-là ,  mieux.que  fille  de  France.    : 

'lilais  le  difcours  que  Crifpin 'tient  à  Erafte  ,  pour  lui 
fiiire  nrouver  bon  Tarticle  du  teftament  qui  regarde  cette 
fille  ,  bleilè  trop  groHierement  les  mœurs. 

:£  u  ▲    s    T   E. 

^Deux  mille  écus 'Comptant  !  '  ACTE  It^' 

C    R    I     s     P    I     N.  SCXNSVI. 

'Il  Êiuc  en  pareil  cas  que  chacun  foit  content* 
Itouvois-je  moins  laiilèr  a  ceKe  pauvre  fille  t, 

£    R    A     s    T    £• 
'Comment  donc  ,  traître^ 

G   R    I    s    p     I    K. 
Elle  eft  un  peu  de  la  Emilie» 
Votre  oncle  ,  fi  Ton  croit  le  lardon  fcandaleux^ 
K*a  pas  toujours  été  impotent  &  goûteux , 
Et  j  ai  dû  lui  laifièr  un  peu  de  fubfiftance  , 
Pour  Tacquit  de  fon  ame ,  &  de  ma  confcience» 

Cedifcours  eft  d^autant  plus  mefiëaiit,  que  Crifpin  tft 
iiir  le  point  d^époufer  Lifette.  Au  refte  ,  il  ne  paroic 
pas  fort  délicat  >  &  il  avoue  que  fa  première  fenunc 
B^étoit  pas  plus  fage  que^«lle-qu*ilira  preadrci 
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»  que  rage  lui  donne ,  à  féconder  Pm- 
1708  ^  clination  qu'il  â  d'être  fripon  :  il  jafe 
»  beaucoup ,  proncict  merveilles ,  fe  met 
9>  à  tout  )  &  tient  le  dé  dans  les  grands 
»  deflèins  &  les  coups  d'importance, . .  •- 
»  Il  y  a  encore  uii  Laquais ,  à  qui  on 
9>  ne  donne  point  de  Maître  dans  la 
*y  lifte  des  perfonnages  ,  &  qui  femble 
»  n'y  avoir  été  mis  qu'après  ,jcoup ,  & 
w  parce  qu'on  s'eft  apperçu  dans  la 
w  Pièce  ,  qu'il  falloir  quelqu'un  pour 
»*  annoncer  le  monde  :  c  cft  ce  qu  il 
9>  fait  comme  domeftîque  de  Géronte  j 
i/quoique  j'aye  de  la  peine  à  me  per- 
9*  fuader  qu'un  Vieillard  auffi  avare 
w  qu'on  nous  dépeint  celui  ci ,  fut  d'hu- 
»  mcur  à  entretenir  un  Officier  inutile  , 
n  &  qui  ne  lui  fert  ici  qu'à  dire  :  Mon- 
n  fieur  ,  on  vous  demande.  Je  n'avoîs 
»  pas  tort  ;  car  ce  Laquais  ,  qui  dàn^  la 
»  cinquième  Scène  du  troifiéme  Adle  , 
«  agît  en  Laquais  de  Géronte  ,  avoîc. 
»>  paru  à  la  cinquième  Scène  du  fécond 
w  Ade ,  en  qualité  de  Laquais  de  Ma- 
w  dame  Argante  :  c'eft  de  quoi  je  me 
»  fuis  appcrçû  après  coup.  Ainfi  il  y  a 
»  lieu  de  croire  qu'il  n'cft  Laquais  ni  de 
»  Géronte,  ni  de  Madame  Argante  ^  maïs 
tf  feulement  le  Laquais  de  la  Comédie. 

»  Le  dernier  de  tous  les  perfonna-i 
»  ges  y  ou  du  moins  celui  que  je  mets  I9 
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*  âernîer  ,  parce  qu  il  eft  le  plus  inutile  , 
i>  (a)  quoiqu'il  tienne  un  plus  haut  rang  /   1708. 
f>  dans  la  diftrîbution  des  rôles  ,  eft  un 
»  Monfieur  Cliftorel ,  dont  le  nom  feul 
>•  vous  fera  aifément  deviner  la  profeC- 
i>  fion.  C'eft  un  Apoticaîre ,  révérence 
»  parler  ,  mais  un  Apoticaîre  renforcé  y 
^>  qui  eft  tout-à-la  fois ,  &  l'Apotiquaire 
99  &  le,  Médecin  ,  &  le  Chirurgien  du 
a  Vieillard.  Quoiqu'il  renferme  en  lui 
i>  feul  tous  ces  trois  degrés  de  la  Facul- 
î>  té  ,  il  n\n  eft  pas  pour  cela  d'un  plus 
»  grand  volume ,  &  on  en  fait  un  petic 
«»  homme  contrefait ,  à  peu  près  de  la 
w  taille  &  de  la  figure  du  Diable  boiteux  : 
t»  je  ne  fçais  pas  pourquoi ,  car  je  ne  vois 
i9  pas  que  les  Apotîquaires  foîent  faits 
»  autrement  que  les  autres  hommes 
n  niais  il  ne  faut  pas  chicanner  là-de(IuSé 
••  Comme  c'eft  une  efpéca  de  perfbnne 
»  épifodique  ,  &  qui  fert  fi  peu  à  la 
w  Pièce ,  que  quand  il  n'y  feroit  pas  ^ 
t>  elle  n'en  feroit  pas  moins  complétiez 
9>  on  a  pu  y  en  cette  qualité,  le  bâtir  com- 


(a)  Le  Critique  eft  bien  indulgent  de  fe  contenter  de 
traiter  le  perfonnage  de  Cliftorel  d^inutile  :  on  peut  dite  ' 
4iu^il  eft  du  dernier  ridicule ,  8c  n'a  pas  le  km  commim. 
La  feule  Scène  oii  il  paroît  n*eft  qu'une  mauvaife  imi- 
tation de  M.  Purgon  dans  le  Malade  imaginaire  :  mais 
malgré  tout  cela ,  die  fait  toujours  effet  ;  8l  Ton  dit 
même  que  dans  fa  nouveauté ,  elle  a  beaucoup  concii* 
^  au  grand  fuccès  de  la  PiécCi 
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w  me  on  a  voulu.  On  prétemî  qu'il  fetff 
1708.    ^  jç  ces  forces  d'objets  au  Partierre ,  qui 
»  peut  -  être  n'en  convient  pas  :  maïs 
»  on  lui  en  fait  accroire  bien  d'autres  :  8c 
>#  pour  vous  dire  le  vrai  «  j  aurois  tnau^ 
»  vaife  idée  de  fon  goût  ,  fi  un  nom 
w  tiré  de  la  feringue ,  &  autres  gentil* 
o  ledes  de    cette  nature  lui   faifoienc 
a  grand  plaîfir  à  entendre.  Molière  a  mis 
»  en  jeu  les  Apotîcaires  ,  mais  il  la  fait 
>»  à  propos ,  Se  par-là  il  a  plâ  :  c'eft  qne 
»  chofe  à  quoi  ceux  qui  travaillent  pour 
*»  la  Comédie  iiç  font  pas  àflez   d  ac^ 
!•  tentîon.  Parce  qu'un   Médecin  ,   un 
»  Apotîcaîre ,  &c>  ont  réaffi  fur  le  Théa- 
*>  tre  ,  ik  croyent  qu'il  n'y  a  qu'à  met* 
t*  tre  des  Médecins,  &  des  Apoticairest 
M  ôc  ils  ne  ibngent  pas  que  ces  perfonua» 
M  ges  ont  réttffi ,  non  pas  parce  que  c*c» 
»  toient  des  Médecins  &  des  Apoticai«t' 
«>  res  ,  mais  parce  qtie  ces  Médecins  & 
p  >Apoticaires  écoient  dams  leur  place  ^  ôC 
w  parloicnt  à  propos-  »» 

Après  cette  idée  générale  des  perfoiH 
iiages  &  des  rôles ,  l'Auteur  entre  dan$ 
le  détail  de  la  Pièce.  Il  auroit  pu  remar- 
quer qu'il  femble  que  l'intrigue  foit'  ter^ 
minée  dès  la  moitié  du  fécond  ASte  i 
Géronte  renonce  au  mariage  d'ifabelle  : 
îl  efl:  déterminé  à  faire  Erafte  fon  Lé* 
gaxaire  univerfel  ^  6c  Madame  Argante 

conviens: 
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convient  à  ce  prix  {a)  que  fa  fille  époufe 

ce  dernier  :  on  fent  qu'il  n'aura  pas  beau-    ^  7^5, 

coup  de  peine  à  cirer  le  confencemenc 

du  bon-homme  ,  il  ne  s'agit  plus  que 

de  hâter  la  conclufîon  du  teftament  ^  Se 

empêcher  que  le  Vieillard  n'y  comprenne 

un  neveu  &  une  nièce  ,  à  chacun  def<« 

quels  il  a  dedèin  de  lai({er  vingt  mille 

écus.  Ce  qui  fait  le  fondement  d'une 

intrigue  cpifodique  ,  qui  occupe  prcfque 

tout  le  troifiéme  Ade.  <«  Pour  parvenir 


{a)  Le  Critique  obferve  que  Madaifie  Argante  ne 
foutiem  pas  Ton  cara£(ere  de  femme  prudente.  «  Tout 
»  alloit  bien  (  dit-il  )  jufques-là  ,  mais  Madame  Ar- 
»  gante  ,  dont  la  conduite  m'avoit  paru  fi  fenfée  juf- 
»  qu'à  cet  endroit ,  fait ,  à  mon  avis ,  une  faute  trcs- 
n  grpffiere  y.  quand  ,  fans  autre  lûreté  ,  elle  prend  la 
»>  réfolution  de  rompre  avec  Toncle ,  &  de  lui  donner 
»  fon  congé  par  un  mot  de  lettre.  C*eft  une  démarche 
M  que  je  ne  puis  lui  pardonner ,  &  qui  me  fait  perdre 
M  toute  Tcftime  que  j'avois  conçue  pour  elle.  Il  me 
»  femble  qu'une  femme  habile  &  avifée  ,  tdle  qu'on 
»  nous  la  repréfente  dans  tout  ce  qui  a  précédé ,  de* 
>i  voit  fe  contenter  d'éloigner  la  conclufion ,  pour  don* 
»  ner  au  neveu  le  tems  de  faire  jouer  fes  machines ,  & 
»  d'amener  l'oncle  oiSi  il  vouloit ,  &  fe  réferver  toujours 
»>  la  liberté  de  revenir  à  Toncle  au  défaut  du  neveu; 
a>  Voilà  ,  fi  je  ne  me  trotnpe ,  comme  on  en  ufe  au- 

»  jourd'hui Cependant    Madame  Argante  ,  fans 

9>  faire  fur  cela  les  réflexions  qu'elle  au i  oit  dû  faire  , 
décrit  à  l'étourdie  au  vieux  Géronte  un  mot  de 
»  lettre  ,  avant  même  que  de  fonir  de  fa  'maifon  ,  & 
»  lui  donne  fon  congé  en  termes  très-précis  ,,&  même 
»  très  -  peu  ménagés.  Le  bon-homme  Géronte  ,  qui 
»  eft  de  la  meilleure  compofition  du  inonde ,  ac- 
t>r  cepte  fon  congé  de  très-bonne  grâce  ,  &  paroît  au0i 


9»  content  de  fe  voir  ,  pour  ainfi  dire  ,  démarié  ,  qu'il 
»  l'àvoit  paru  auparavant  d'être  fur  le  point  de  f« 
»  marier. 

Tome  XIV.  R  r 
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*»  à  dégoûter  Géronce  du  neveu  Nor- 
»  mand  ,  &  de  la  nîéce  du  Maine  ;  Crif- 
w  pîn  prend  d'abord  le  nom  &  la  qualité 
V  de  ce  neveu ,  &  par  fes  manières  hau- 
9»  tes  >  brufques ,  impertinentes ,  &  tirées 
»  d'après  les  Scènes  Italiennes  ,  il  cho- 
»>  que  tellement  fon  prétendu  Oncle,  qu'il 
^  le  met  dans  la  nécefficc  de  rayer  du 
>>  teftament  les  vingt  mille  écus  deftinés 
»  au  neveu  Normand.  Ce  point  vuidé  ^ 
>>  Crifpîn  deux  Scènes  après  ,  qu  on  a 
ménagées  pour  lui  donner  le  tems  de 
changer  d'ajuftement,  revient  déguifé 
f»  en  femme ,  fous  le  nom  de  la  préten- 
«  due  Nièce  du  Maine ,  qui  après  bien 
«  des  civilités  ,  lui  déclare  qu'elle  cft 
5>  venue  à  Paris ,  pour  lui  faire  donner 
»  un  Curateur  ,  en  conféquence  d'une 
»  affemblée  de  parens  ,  où  la  réfolution 
*>  en  a  été  prife  :  autres  vingt  mille  écus 
>>  rayés  fur  Je  compte  de  la  Baronne.  »  Par 
malheur  TefFet  de  cette  rufe  (  qui  n  eft 
pas  de  nouvelle  invention  )  va  plus  loin 
qu'on  auroit  fouhaité  :  Lifette  éplorée , 
annonce  que  Géronte  vient  de  mourir 
fubîtement  t  &  ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux ,  c'eft  qu*îl  meurt  fans  avoir  fait 
de  teftament,  &  que  par-là  l'efpérance 
du  legs  univerfel  fe  trouvé  annéantîe. 
C'eft  par  cette  défolation  générale  que 
&iit  le  troîûéme  Aûe» 
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Comme  c'eft  Crifpin  qui  eft  la  caulè 
de  cet  accident  ,  pour  avoir  donné  lai-  i7o5« 
.4arme  un  peu  trop  chaude  au  bon^ 
homme:  il  eft  aufli  de  fon  honneur  de 
Je  réparer  ,  la  réfolution  qu'il  prend  eft 
vive  &  hardie.  «  On  fait  ici  (  dit  le  Crî- 
«  tique  )  ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  pà- 
y>  reille  occafion  autre  part  que  fur  le 
i>9  Théâtre  ;  c'eft-à-dire  que  dans  une 
«  chambre  fort  obfcure ,  ou  fe  doit  paC- 
>»fer  la  Scène,  on  fait .  prendre  à  CriC- 
»'  pin  l'équipage  de  malade  du  défunt  ; 
»i3L  robe  de  chambre  ,  fon  bqnnet  de 
»  nuîc5&  qu'en  cet  état  on  le  met  dans  un 
«  fauteuil ,  pour  diâier  le  teftamenc  aux 
»  deux  Notaires ,  qu'on  fait  entrer  :  & 
»  il  faut  avouer  que  cette  Scène  eft  neu- 
**  ve ,  &  tout-2ufaît  bien  traitée.  »*  La 
fuivante ,  quoique  plus  courte,  ne  Teft 
pas  moins  ;  &  c'eft  dans  ces  deux  Scènes 
que  Crifpin  agit  félon  fon  vrai  carac-- 
tere  ;  dans  tout  le  refte  de  la  Pièce, 
qvioiqu^il  faflè  rire  ,  c'eft  toujours  ea 
Valet  ,  qui  croît  avoir  le  plus  d'efprit , 
quand  il  dit  le  plus  de  fotifes.  Mais  les 
aflFaires  changent  bientôt  de  face ,  le  dé^ 
funt  reflfufcite  •,  ce  qu'on  avoir  cru  une 
mort  n'cft  qu'une  léthargie^  Lifctte ,  qui 
vient  annoncer  cette  fâcheufe  nouvelle 
à  Erafte  &  à  Crifpin ,  en  eft  aaflî  conf- 
tcrnée  qu  eux.  Chacun  de  ces  trois  pec- 
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fonnages  témoigne  fon  chagrin  &  (a  fïir-^ 
170%.   prife.  La  manière  dont  ils  s'expriment 
fait  bien  voir  que  l'Auteur  s'eft  quelque- 
fois trompé  en  courant  après  les  plai- 
fanteries.  Cependant  la  chofè  eft  très- 
férieufe  ril  y  a  un  tcftament  de  fait  ;  Se 
fi  les  parties  avoient  été  embarraflees  à 
la  moft  prétendue  du  bon-homme  ,  ik 
le  font  bien  davantage  à  f^  réfurredlion 
inopinée  :  &  U  y  a  tout  lieu  de  craindre 
que  sMl  a  quelque  coniioidance  de  ce 
teftament  ,  il  ne  s'en  reflfente ,  &  que 
cela  ne  fade  beaucoup  de  tort  au  legs 
univerfel ,  àtKivik  au  neveu.  Ceft  par 
cette  fituation  affez  épîneufe  qiie  s'ouvre 
le  cinquième  A<fle  :  Erafte  craignant 
l'incertitude  de  Tévénement   s*eft  tou^ 
îours  nanti  de  quarante  mille  écus  de 
billets  ,  qu'il  a  pris  dans   la  poche  dé 
Géronte ,  &  qu'il  dépofe  entre  les  mains 
d'Ifabelle ,  du  confemement  de  Madame 
Argante,qui  pouvoît  ce  femble accepter 
le  dépôt ,  puifqu'elle  pamec  à  fa  fille 
de  le  faire. 

Enfin  Géronte  arrive  ,  &  peu  cte 
temps  après  les  deux  Notaires  avec  le 
Teftament,  que  le  premier  eft  fort  étoi>* 
né. d'apprendre  qu'il  ait  feît ,  fans  y  avoir 
penfé  ,  &  beaucoup  plus  encore  des  legs 
deftinés  à  Crifpîn  &  à  Lifette;  On  lui 
faire  accroire  que  ceft  un  eÉèt  de  À 
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téihargîe.  Toute  cette  Scène  eft  fort 
plaifante  ,  &  formé  un  jeu  de  Théâtre     1708* 
trcs-amufant  :  car  chaque  article  du  tef- 
tamcnt  caufe  un  nouvel  embarras  ^dc 
fait  une  Scène  nouvelle  ,  qui  încérelfe 
de  plus  en  plus  le  Spedateur  :  quoiqu'il 
connoîflfe  dqa  ce  teftament ,  qui  a  été 
fait  fous  fes  yeux  ,  il  en  entend  avec 
plaifir  une  fecond'e  Lefture  ,  par  la  cu- 
riofité  qu'on  lui  fait  naître  de  voir  quel 
effet  elle  produira  fur   l'efprît  de  Gé- 
ronte  &  des  autres  perfonnag«s ,  à  pra- 
portion  de  Tintérêt  qu  ils  y  ont-^  On  ne 
Içauroît  trop  louer  TAuteur  d'avoir  in*- 
venté  une  Gtuatîon  auffi  comique  ,  & 
auflî  heureufe  :  &  de  l'avoir  rendue  avec 
autant  dliabileté  ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques exclamations  de  Crifpin  &  de  Lî- 
fette ,  qiie  Tenvie  de  faire  rire  lui  a  laiffé 
échapper ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  înte»- 
vompre  la  beauté  de  cette  Scène. 

Au  refte ,  le  dénouement  eft  mîfér*- 
ble  :  «  Le  bon-  homme  tombe  d'accord 
»>  de  tout ,  auffi  bien  que  T  Avare  de  Mo- 
»  liere  ,  pourvA  qu'on  lui  rende  fa  caf- 
>•  fette  y  c'éft  à-dire-  fes-  billets.  Voilà  , 
»  Monfieur  (  ajoute  le  Critique  )  tout 
9>  ce  que  Je  vous  en  dirai. .  .^  Il  y  a  des 
»  endroits-  fort  heureux ,  &  fort  beaux 
»  dans  cette  Pièce  :  mais  il  y  a,  auffi  beau- 
»  coup  de  trivial  ^  &  trop  peu  de  mceurs  ; 
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^  >»  j'entens  de  ces  moeurs  nobles ,  qu'on 


'^  w  trouve  dans  Molière  -,  car  quoique  chez 
9>  lui  les  Valets  faflent  &  difent  d^S"  plai- 
«  fanteries  v  ce  n'eft  que  par  oc^afion  -, 
•w  au  lieu  que  dans  nos  modernes ,  le  plai- 
«  faut  ne  roule  prefque  que  fur  de  fades 
>>  équivoques ,  &  autres  fottifes  des  Va- 
^>  lets.  Tout  le  troilîéme  Ade  du  neveu 
»  Normand ,  (a)  8c  de  la  nièce  du  Maî- 
*•  ne  ,  fent  trop  la  Farce ,  &  paroîc  un 
M  épifod^  mendié  pour  reipplir  le  vuide 
9»  d'un  Adte*  Le  quatrième  eft  à  mon 
»  gré  le  mieux  emeiidu  ,  auffi  bien  que 
»la  plus  grande  partie  du  cinquième, 
>*  mais  le  dénouement  eft  trop  brufque  y 
»  &  tout-à-fait  contre  le  vraifemblable. 
•»  Après  cela  cette  Pièce  ne  laiffè  pas , 
»>  toiit  confidéré  ,  d'avoir  fon  mérite  : 
y»  mais  il  faut  convenir  qu'elle  a  un  peu 
»  befoindu  fecours  delà  repréfentation, 
»  &  qu'elle  perd  beaucoup  fur  le  pa- 
»pîer 


•  » 


( a)  En  parlant  de  ces  deux  parens  ,  (  Aftc  II» 
Scène  V.  )  Géronte  dit  que  le  premier  étok  iils  ^c  foo 
firere  ,  établi  en  Normandie  ;  &  Tautrc  ,  fille  d'une 
fœur.  mariée  dans  le  Maine  :  cependant  lopfque  ces  pré- 
tendus pareils  paroiiTent  fur  la  Scène,  le  neveu  fe  dit 
fils  d'une  fœur  de  Géronte  :  &  comme  la  nièce  ne 
fpécific  rien  »  on  peut  croire  qu'elle  eit  la  fîJle  du  frere^ 
C'eft-là  encore  une  de  ces  fautes  d'attenrion ,  que  Toc* 
cafion  préfeme  de  dire  un  bon  mot  a  fouvcnt  £ûi 
feire  à  M^  Regnard, 
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LA    C  R  I  T  I  Q.U  E 

DU  LÉGATAIRE, 

Comédie  en  un  ji3t  ^   &    en  profi  ^ 
de  M.  Re  gnar  d  9 

Repréfentéd  pour  la  première  fois  le  Jeudi 
19  Février  ,  précédée  de  la  Comédie  du  £(?- 
gatake.  Trois  repréfentations. 

LE  faccès  de  la  Comédie  du  Léga- 
taire cft  la  meilleure  &  la  plu$  (o- 
lide  preuve  que  M.  Regnard  pouvoîc 
oppofer  aux  Cenfeurs  y  mais ,  à  Tcxemple 
de  Molière ,  il  crut  leur  impofer  filence , 
en  faifaiit  lui-même  la  Critique  de  fa 
Pièce,  On  peut  aflurer  cependant  qu'il 
a  fort  mal  rendu  cette  idée.  Aucun  des 
perfonnagcs  qu  il  a  introduit ,  n'eft  en 
état  de  porter  fon  jugement  fur  une 
Pièce  de  Théâtre  :  aînfi  les  fentîmens 
des  uns  &  des  autres  ne  (çauroient  être 
d  aucun  poids.  Le  Chevalier ,  la  Corn- 
leflè  ,  &  Boniface  font  ceux  qui  atta- 
quent rOuvrage  \  le  premier  le  con- 
damne fans  Tavoir  entendu.  La  Com- 
feflfc  fait  ta ,  même  chofe  fur  '  le  rap- 
port d  autrui ,  &  le  dernier  eft  un  Pé- 
dant ,  qui  veut  prouver  que  la  Pièce  eft 
^teftable  y  fuivant  les  loix  &  le  Code  cSs^ 


Î708. 
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^  Juftînîen.  Les  dcfenfcurs  de  la  Comcdle 
^  *  font  à  peu  près  de  la  même  force  ,  & 
n*ont  pas  plus  de  goûr.  Le  Marquis  veut , 
fur  fa  parole ,  qu'on  la  croye  excellence  \ 
&  M.  Bredouille  eft  un  Financier  d'uir 
efprit  û  épais ,  qu  a  peine  feroit-îl  capa- 
ble de  décider  d'une  parade  de  la  Foire. 
L'Auteur  a  eu  tort  de  lui  faire  quitter  le 
Théâtre  avant  la  Scène  des  deux  Chyt 
torels ,  qui  eft  digne  de  ce  connoiffcur. 
Voilà  quelles  font  les  perfonnes  que 
M.  Regnard  choifit  pour  juger  de  la^ 
bonté  ou  des  défauts  de  fa  Pièce  :  cette 
fade  ptaifanterie  ne  plut  pas  au  Public  y 
&  ne  fut  jouée  que  trois  fois,. 


LE      JALOUX 

H  G  N  T  E  U  X  ,  («) 

Comédie  en  cinq  Actes  ^  &  en  profe  ^ 
de  M.  Du  F  R  ES  N  Y  y 

Hcpréfentéç  pour  la  première  &  unique  fols  » 
le  Mardi  6  Mars.  (  Part  de  TAutcur  7 1 1.  4  f.) 

SI  M.  Du Frefny  avoir  mieux  conful- 
té  fes  véritables  intérêts,  il  n*auroic 
jamais  fongé  à  donner  cette  Comédie  au 

{a)  Cette  Comédie  fut  annoncée  &  jouée  fouslê 
liae  du  Jaloux  hçnêcu».  de  l'^Cr 


Théâtre  , 


j 
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Théâtre  ,  ou  tout  au  moins ,  ayant  fait 

cette  première  faute ,  il  n*auroit  pas  dû  en    1708. 
commettre  une  plus  grande ,  comme  eft 
celle  de  l'avoir  fait  imprimer.  Avant  cela 
îl  pouvoit  imputer  la  chute  de  fon  Quvrar 
ge  à  la  mauvaife  humeur  des  Spedfca- 
ceurs  :  c  eft  le  difcours  ordinaire  des  Au- 
teurs qui  (ont  en  pareil  cas  j  mais  Tim- 
{)re(non  a  fervi  à  juftifier,visr-à-visde  tout 
e  Public, le  jugement  des  Particuliers  qui 
s*étoient  trouvés  à  la  repréientatîon,  &  a 
lionne  lieu  à  une  Differtation  Critique  y 
qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Mercure 
de  Trévoux ,  Juillet  &  Août  1 708.  pages 
8  8- 1 2  3 .  L' Auteur  Anonyme  de  ce  mor- 
ceau ,  paroît  rempli  de  beaucoup  d  ef- 
tîme  pour  M.  Du  Frefny  :  la  peine  qu  il 
a  ptife  de  faire  la  Critique  d'un  Oiw 
vrage  condamné  auffi  uhiverfellement  » 
femble  en  être   une  preuve  fuffifante. 
Cette  Differtation  eft  en  forme  de  Dia- 
logue entre  Philinte ,  ami  de  TAuteur  de 
la  Pièce,  &  Damon,  .quien  fait  1  exa- 
men. 

Philînte  commence  par  des  exclama- 
tions fur  le  mauvais  goût  du  Public  ,  qui 
n'a  pas  rougi  d'applaudir  à  la  Comédie  du 
'  Légataire^  jufqu  à  la  vingtième  repréfèn- 
•  tation,  tandis  qu'à  peine  il  n'en  a  pu  fout 
frir  une  de  celle  du  Jaloux  honteux.  Da- 
mon  avoue  debonne  foi  qu'il  a  ri  aux  lar** 
TomXIF,  Si     ^ 


^€i       '    Wftoire 

mes  à  la  première,  &  que  l'autre  Ta  mor- 
1708»  tellement  ennuyé  :  il  ajoute  que  l*une  & 
l'autre  Pièce  ont  de  grands  défauts ,  maïs 
que  le  plus  grand  de  tous  étant  celui 
d'ennuyer  ,  il  fe  déclare  en  faveur  du 
Légataire  qui  Va  diverti ,  &  qu'il  trouve 
moins  mauvais.  On  s'imagine  bien  qu'ici 
Philinte  doit  fe  révolter  :  il  prie  Damon 
de  lui  faire  remarquer  les  prétendus  dé- 
fauts de  la  Pièce  en  queftion  :  Damon 
confent  à  le  facisfaire  y  &  après  avoir 
fait  Tanalyfc  de  cette  Comédie  ,il  prou- 
ve à  l'ami  de  M,  Du  Frefny ,  <jue  la 
'  Fable  eft  aflez  mal  imaginée  ,  que  les 
încidens  y  font  tous  précipités ,  &  dé- 
iedueux,  que  le  dénouement  eft  ridi- 
cule ,  que  le  principal  caraftcre  eft  un 
être  de  raifon ,  (a)  &  qu'enfin  la  Pièce 
pêche  par  une  infinité  d'endroits. 


(4)  PdlLINTE. 

i>  Il  fe  peut  bien  Êtire  quel^Autcur  nefe  foit  attacha 
•u  cfU^aUs  principal  caraâeit;  ^  qui  eft  celui  du  Jaloiu^ 
•>  honteux  ,  &  que  Ton  a  trouvé  il  par&it . . .  • 

D    A  M    0   K« 

M  Arfête%  ;  vous  itie  faites  voir  que  vous  ne  Wyti 
»  pas  bien  éiaminé.  _ 

Philinte, 

>»  Qiroi  !  vous  ne  ttbuvez  pas  ce  carad^ete  parfait^ 
»  &  foutena  jtiâpiW  bout  i 

»  Je  conviens  (^u'il  eft  panfùitement  bien  foutenu. 
-V  mats  cela  tie  veut  pas  dire  ^u^il  foit  parfiiit ,  et  ît 
^  •v.^^oute  mêmeoa^il  ibit  dans  la  nacuie.  J^i^çaifrbitn 
"  »  qu^il  y  a  des  Jaloux  honteux  :  mais  je  ne  crois  pas 
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Le  défaut  cfleiuiel  de  l'Ouvraga  cft 
que  Tintrigue  n'eft  ni  raîlonnée ,  ni  dé-  ^7^^' 
veloppce ,  ni  terminée  :  &  qu  à  la  ré- 
ferve  du  principal  perfonnage  ,  tiont  le 
Caradereeft ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
un  être  dé  raifon ,  tous  les  autres  n'en 
ont  aucun  :  mais  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris  :  l'Auteur  avoir  conçu  fon  pro- 
jet très  cortfufëment,  &  il  n'étoit  gueres 
^ffible  qu'il  (exprimât  plus  clairement 
ce  qu'il  n'entendoît  pas  lui-même. 


»  que  la  honte  puiïïè  devenir  la  paflion  prédominantô 
»  d^uti  Jaloux  ,  à  moins  que  la  jaloude  ioit  bien  mé- 
M  diocrc  ?  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celle  du  Pr^-» 
i>  iidenc ,  qui  parole  dans  toute  fa  fureur  y  dès  ^u'eI^ 
V  peut  éclater  fans  témoins. 

Ph^linte. 
»  Vous  ne  crbyez  ctonc  pas  qu*uh  Jalowt  hohtetil 
|>  puiiTe  éxifker. 

D     A     M     O     H. 

»  Eh  non  :  ce  n'cft  point-là  ma  penfée»  Il  fe  peut 
ti  bien  qu*on  ait  home  r  être  jaloux  ;  mais  que  la  honte 
t$  prévale  à  la  jâloufié ,  c'cft  ce  que  je  nie. 

PHÏlINtE, 

i>  Je  n^avois  pas  encore  £ùi  cette  ronar^ue  ^i4  m^ 
1^  pux)Sc  bien  fondée. 


SCii 
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MADAME  ARTUS, 

Comédie   en   vers    ,    tn  cinq  A3es  ^ 
de  M.  DANCOURTy 

Repréfentée  poar  la  première  fois  ,  le  Mardi 
8  May.  (  Cinq  repréfentacions  y  la  dernière 
le  I  ^  da  même  mois  de  May.  ) 

UNe  partie  de  Tintrigue  &  des  per-. 
Tonnages  des  Façons  du  Tems ,  * 
ccttc*^  Corné-  ont  fervîs  de  fondemens  à  cette  Comé- 
*f'_,  Tome  die  de  M.  Dancourt ,  &  pour  n'en  pas 

XII.  de  cette  f,  »       \    X         r  •  t  •      %       •it  «t 

Hiftoirc  ,  f.  faire  a  deux  fois ,  en  fait  de  pillage  ,  il 
*^*«  a  ajoute  fur  le  tout ,  le  caraûere  de  Ma- 

dame Anus ,  qui  n  efl:  qu  une  très-mau- 
vaifè  copie  de  Texcellenc  original  du 
Tartufe  de  Molière-  Enfuîte  il  a  tiré  de 
Ton  imagination  le  perfonnage  épifodi*- 
que  d'une  jeune  perfonne  qui  fait  la 
niaife ,  &  dont  toute  la  (ineflè  n'aboutie 
à  rien.  Tant  de  lambeaux  ,  &  fi  mal 
confus  enfemble  ,  conduifent  à  un  dé« 
nouement  pitoyable.  Auflî  malgré  le  jèif 
des  AAeurs  ,  cette.  Pièce  fut  reçue  du 
Public ,  comme  elle  le  méritoit  \  cepen- 
dant l'Auteur  prévenu  pour  fon  Ouvra- 
ge ,  engagea  (es  Camarades  à  en  don-^ 
ner  encore  quelques  repréfentations ,  qui 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  la 
première. 
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L'AMOUR  DIABLE, 


1708* 


Comédie  en  vers  ^  en  un  ASe  ,  avec  un 

divertifement ,  *  de  M.  Le  Grako,  J^^^:' 

tiflèment   eft 
Repréfentée  p<yir'  la  première  fois  ,  après*  la  de  M,  GiU 

Tragédie  de  Nicoméde  ,  le  Samedi  3  o  Juii>.  ^«'*« 

(  Douze  repréfencations ,  la  dernière  le  x$ 

Taillée  fuivanc. 

UNc  Lettre  inférée  dans  le  Mcrcun 
ic  Trévoux ,  page  66.8c  fui  vantes,     . 
des  mois  de  Septembre  &  Oftobre  170^. 
va  remplir  cet  article. 

«  A  ce  que  )«  vois ,  Madame ,  il  n'eft  M.^i^chcva- 
j#  pas  auffi  facile  de  vous  contenter  que  lier  de  •••  • 
»)e  me  Tétoîs  imaginé  'a  première  fois  ^^^^^j^ 
w  que  vous   me  fîtes  l'honneur  de  me  *  *  •  fur  la 
•>  demander  des  nouvelles  à^  V^mour^^'^^^^l 
w  Diable.  J'auroîs  crû  remplir  mon  de-  pour'  titre  1 
w  voir  en  vous  difant  que  le  Public  la  j^fjj^ 
9>  voyoic  apparemment  avec^laîfir  ,  puif- 
w  qu'on  y  alloît  fou  vent ,   &   que   Je 
w  m'y  étois  diverti  comme  les   autres. 
fi  Cette  réponfe  vous  a  paru  trop  laco- 
f>  nique ,  pour  ne  vous  pas  être  fufpec- 
>»  te  ;  &  comme  fi  vous  appelliez  des  dé- 
»  cifions  du  Public  aux  miennes,  vous 
»*  venez  de  m'ordonner  de  vous  en  dire 
9»  mon  fentiment  ^  d'une  manière  un  peu 

Sf  iij 
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»  plus  ample ,  &  d  en  feîre  une  dîflcr- 
lyoi*   „  ration  dans  toutes  les  formes.  L*Au- 
9>  teur  vous  ^  beaucoup  d'obligation  ,  & 
>»  fans  doute  il  ne  s'écoit   pas  attendu 
V  qu'oB  dq  traiter  G,  férieufement  une 
w  bagatelle.  Je  vais  donc  vous  obéir ,  & 
»»  pour  commencer  par  le  titre ,  je  vous 
V avouerai  que  Tannoncq»  ma  tcon^pé 
»  tout  comme  vous ,  &  que  juf^u'à  la 
»  première  repréfèntation  ,  j'avois  crû 
>?  que  V Amour  Diable  ,  étoît  un  fujet 
^  tiré  du  DiaHc  Boittux  ,  q»i  a  ouvert 
'>  une  (i  belle  carrière  à  nos  petits  Au- 
>*  teurs  à  brochures.  Cependant  ce  n*cft 
•>  rien  moins  que  tout  cela  :  c'eft  un 
>^  amant  qui  paflè  pour  le  Diable  ^  & 
»  ce  titre  n'eft  pas  fans  exemple,  puîC- 
»  que  Molière  en  a  donné  un  appro^ 
*  »>  chant  à  une  de  f^  Pièces  ,  ôà  un 
^y  amanc  palIe  pour  un  Médecin.  Ainâ 
»  VAmoMr  Diable  y  ne  doit  guéres  plus 
9i  nous  furprendre ,  que  YAmourMéde- 
»  cin  :  mais  il  s'en  faut  bien  qu  il  y  ait 
99  autant  de  Tel  dans  la  copie  que  dans 
»>  l'original  5  j  entens  copie ,  par  rappor^t 
9i  au  titre  :  car  le  fujet  en  eft  tout-à-fait 

V  différent.  Voici  Tareument  de  la  Pié- 
w  ce. . . .  Voila ,  Madame ,  tout  le  fujet 
9>  de  cette  Comédie.  Vous  voyez  qu'elle 
?»  n'eft  pas  mal  imaginée ,  &  qu'elle  eft 

V  aflèz  remplie  d'incidens*  Il  fajat  rendre 
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w  juftice  à  l'Auteur ,  il  a  pris  foin  de  tout 

9'  préparer  ,  &  fi  la  vraifemblance  ae    lyoS* 

•^  s'y  trouve  pas  dans  la  dernière  rigueur 

9>  qu'éxigeroît  une  Comédie  en  cinq  Ac-* 

9^  tes  ,  elle  peut  pa({èr  dans  une  petite 

»>  Pièce On  ne  fçauroit  aîcc  que 

«>  les  trois  unirés  ne  foieat  parfaitement 
w  bien  confervées  dans  cette  petite  Pièce  > 
w  fur-tout  l'unité  de  lieu.  Car  toute  l'ac- 
*>  tion  fe  paflè  dans  une  chambre*  Pouc 
w  de  bonne  mccurs ,  il  n'y  en  a  point  du 
"  tout.  Le  perc  cft  un  fou ,  la  fille  une 
w  effrontée ,  Tei^ant  un  libertin ,  le  Pré* 
i>  ccpteur  un  y vrogne  ;  la  mère  même 
M  fait  aflez  voir  qu'elle  ne  vaut  pas 
»>  grand'chofe ,  puîfqu'elie  fe  fbucie  fort 
»  peu  que  fon  mari  loit  au  diable ,  pour- 
w  vu  qu'il  la  laîfTe  àTon  aife  y  &  l'amant 
9i  eft  un  fuborneur.  Vous  êtes  fans  doute 
99  furprift,  Madame ,  de  me  voir  fronder 
99  ces  fortes  de  défauts:  c'eft  un  langage 
49  affèz  nouveau  dans  la  bouche  d'un 
w  Cavalier ,  dont  la  vie  n'eft  pas  la  plus 
99  réglée  du  monde  :  mais  je  voudrois 
»*  que  tout  ce  qui  fe  fak  ,  tendît  au  but 
f>  qu'on  dcit  fe  propofer»  La  Comédie 
-99  n'en  doit  point  avoir  d'autre ,  que  de 

»>  corriger  les  mœurs  en  riant Le 

99  Public  cft  refpedable  y  &  tout  ce  qu'on 
*î  fait  devant  lui ,  doit  çtre  dans  les  bori- 
99  nés  dç  la  plus  éxade  bienféance. 


•  •  Kt 
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«  Cette  régie  doit  être  obfervée  dans  la 
1 708.  w  Comédie ,  par  rapport  à  certaines  ac- 
»  rions  qui  bleflènt  les  yeux  du  Public , 
>»  &  ce  n  eft  que  depuis  quelques  années 
99  qu'on  s'cft  enhardi  à  mettre  des  y vro- 
99  gnes  fur  la  Scène.  Paflbns  au  ftyle  :  il 
9»  eft  des  plus'bas.U  faut  pourtant  avouer, 
>*  à  la  gloire  de  l'Auteur ,  qu'il-a  trouve 
»>  le  fecret  de  rendre  quelquefois  ce  bas 
»  agréable  ,  en  plaçant  à  propos  des 
**  proverbes  des  Haies  j  comme  par  éxem- 
>»  pie  dans  ce  vers  ,  qu'il  met  dans  la 
»  bouche  du  Précepteur, 

Scène  dcr»     L'Enfant  dit  vrai ,  Monfieur ,  In  fîno  veritas. 

***"'^*  %>  Ce  proverbe  eft  d'autant  mieux  applî- 

M  que  ,  que  l'enfant ,'  interrogé  par  (on 
w  père  ,  vient  de  bi  répondre  en  bé- 
«  gayant  ,  qu'il  nt  ment  pas.  En  voici 
M  un  fécond  exemple.  Valentîn  ,  caché 
»>  fous  la  table ,  eft  apperçu  par  Folidor. 
»  La  peur  eft  égale  de  .part  &  d'autre , 
»  &  comme  Folidor  s'écrie  : 

Scène  VII.  Ciel  î  que  vois-je  fous  cette  table 

Ah  !  me  voilà  perdu  1  Qu*eft-ce-ià  ? 

^      «Valentin  tout  eflPrayé  >  s'écrie  à  fort 
tour  : 

Ceft  le  diable. 

^>  Cette  manière  de  parler  qui  eft  aflcz 
•9  ordinaire  à  un  homme  qui  fe  trouve 
to  embarraflc ,  fait  ici  un  effet  admirable 


du  Théâtre  François.    ^Èp  ^^^^^^^^^^^^ 

w  pour  la  Pièce  ,  parce  que  Folîdor  si-  ■'"    '     ^  '  ■ 

»>  magîiie  que  Valenriii  lui  répond  qu'il     ^7 

w  eft  le  diable.   Il  faut  avouer  que  ce 

w  nom- là  eft  heureux  pour  fournir  des 

n  bons  mots  ;  Se  que  tout  vulgaires  qu  ils 

»  font ,  la  manière  de  les  appliquer ,  les 

w  rend  propres  au  fu}et.  Audi  TAuteut 

n  n  a  pas  irÉnqaé  de  le  mettre  à  profit  ; 

M  &  toutes  fes  plaifanteries  ne  roulenc 

9>  que  fur  le  Diable.  Il  le  fait  fur-tout 

9>  dans  fes  çhanfons ,  où  amenant  à  pro». 

j>  pos  :  c*eft  V Amour  ,  c^eft  U  Diable  ^ 

j3  il  nous  rappelle  ingénieufement  le  titre 

»  de  fa  Pièce  qui  eft  \ Amour  Diable. 

w  Ceft  fans  contredit  ce  qu'il  y  a  de 

»  meilleur  dans  fa  Comédie.   Le  reftc 

I»  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  examiné 

»#  férieufement.   Ce  n'feft  qu'une  profe 

•>  mal  rimée  &  mal  conftruite.  Pour  ce 

'»*  qui  eft  des  carafteres.,  jamais  ils  n'ont 

»  été  plus  mal  gardés.  Perfonne  ne  parle 

w  comme  il  doit.  En  voicî  un  exemple 

»»  au  fujet  du  petit  Francillon  ,  dont  le 

»  cara<àere  eft    le  plus  facile   à  rem- 

'^  plîr  \  il  dit  en  parlant  dé  fon  père  : 

Hict  au  foir ,  le  fçachant  dans  fon  labo-   Sceme  Illi 
ratoire  , 

J'y  monte  ,  &   fur  le  feu   j*y  vois  un  des 
creufets  ^ 

Od  d'ordinaire  il  fait  £^%  plus  hardis  eifals. 


^$é  Tiifioire 

I  oS  "  ^^  bonne  foi ,  croîroît  -  x)n  que  c'e{l 
*  ^  *  w  un  enfant  qui  parle  ,  &  cetce  expret 
>*  fîon  de  ces  hardis  ej/ais  ,  eft-elle  de  la 
9>  compétence  d'un  écolier  à  qui  on  don- 
9»  ne  le  foucc,  comme  il  vient  de  lê  dire? 
»  Je  paffe  fous  filence  le  ridicule  qu'il  y 
»  a  eu  d'avoir  mis  les  intérêts  des  deux 
f».  amans  en  de  fi  jeunes  imiins.  L'Au* 
^  teur ,  qui  eft  Comédien ,  dévoie  avoir 
•»  appris  au  moins  par  une  longue  ha« 
#*  bitude  du  Théâtre  qu'il  faut  propoc- 
«>  tîonner  les  emplois  aux  perfonnes.  »» 

La  difette  de  nouveauté  obligea  lç$ 
Comédiens  à  remettre  plufieurs  de  leurj 
anciennes  Pièces ,  pendant  l'Eté  &  TAu^ 
-tomne  de  cette  année.  Ils  reprirent  donc  : 

Othon  ,  Tragéjjîe  de  M.  Corneille ,  le 

Mercredi  1 1  Juillet. 
Le  Comte  d'Essex  ,  Tragédie  de  M, 

Corneille  de  Tlfle ,  le  Mardi  7  Août. 
Esope   a  la  Coub.  ,   Comédie  de  M, 

Bourfault^  Mardi  11  Septembre. 
Oreste  &  Pylade  ,  Tragédie  de  M. 

Chancel  de  la  Grange  ,  Lundi  14 

Septembre. 
Pyrams  &  Thisbé  ,  Tragédie  de  M. 

Pradon  ,  Mercredi  14  Oûbbre. 
Thése'e,  Tragédie  de  M.  de  LaFoffe, 

Samedi^a^  Novembre, 


au  Théâtre  Frariçeisi      ^pï 


«ÉÉI 


ELECTRE, 

Tragédie  de  M.  DE  Crébilloit, 

^epréfencée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
quatorze  Décembre.     La   quatorzième   & 
dernière    repréfentacion    le   Samedi  douze 
-  Janvier  170^.  (<?) 

LA  loi  que  nous  nous  fomtxies  îm- 
pofce  de  faire  connoître  ,  autant 
qu'il  nous  eft  polfible ,  les  divers  Ou- 
vrages faks  pour  ou  contre  les  Pièces 
dont  nous  parlons ,  nous  oblige  à  don- 
ner Textraît  d'une  Lettre  Critique  y  com- 
pofée  dans  la  nouveauté  de  cette  Tragé- 
die, fous  le  nom  du  Chevalier  de 

à  Madame  la  Marquife  de '<  Je 

9»  k  donne  telle  qu'elle  eft  tombée  entre 
»  mes  mains ,  (  dit  l'Auteur  du  Mercure 
9Ê  de  Trévoux  en  l'annonçant,  )  La  Cri- 
9»  tique  en  eft  un  peu  vive  >  mais  elle 


.  (  â  )  Cette  Tragé(Me  auroît  ea  fans  dojute  un  plus 
grand  nombre  de  repréfentarions  «  (i  le  $:oid  ezceffif 
&  extraordinaire  ,  que  tout  le  monde  fçaît  qu^il  fit  cet 
Hyver  >  n^y  avoic  mis  un  obftade  invinciblb.  Dès  le 
Vendredi  1 1  Janvier  le  froid  avoit  obligé  les  Comé- 
diens à  fermer  leur  Théâtre.  Et  par  la  même  raifon , 
depuis  le  Lundi  14 du  même  mois,  juCques  &  com- 
pris le  Mardi  22.  ils  ne  rouvrirent  le  Théâtre  que  le 
Mercredi  23  Janyieip^  :^  - 
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u  attaque  l'Ouvrage ,  (ans  en  vouloir  S 
J708.  «l'Auteur.  Il  fetoît  à  fouhaiter  quon 
i>  n'en  fit  jamais  que  de  cette  force  ;  Se 
»  je  ne  fçauroîs- approuver  certaines  cpî* 
»*  grammes  dont  on  inonde  les  Caffës  , 
w  &  qui  ne  font  reniplîes  que  d'inveâî- 
n  ves  outrées  &  gromeres.  La  véritable 
M  Critique ,  doit  être  plus  fine ,  &  plus 
-  réfcrvée  :  on  ne  doit  la  confidérer  que 
9?  comme  un  frein  dont  on  fe  fert  pour 
9i  arrêter  Tetlbr  d'une  imagination  déré* 
»  glée.  Enfin  ,  elle  doit  être  le  fléau  des 
»  mauvais  Auteurs*  A  Dieu  ne.  plaife  que 
»  je  mette  M.  de  Crébillon  de  ce  nom- 
»  bre,  »> 

Difons  plus, la  Critique  judîcîeufe  ne 
doit  s'attacher  qu'aux  meilleurs  Ouvra- 
ges,  &  à  ceux  qui  femblent  faics  pour 
lervir  de  modèles  aux  autres  :  en  ce  (ens, 
nous  croyons  qu'elle  ne  peut-être  mieux 
employée  que  fur  la  Tragédie  qui  fait 
le  lujet  de  cet  article  :  fa  réputation  Se 
celle  de  fon  illuftre  Auteur ,  font  fuffi- 
famment  établies  &  font  leur  éloge.  Au 
refte  ,  nous  fommes  bien  éloignés  de 
vouloir  adopter  tous  les  fentimens  d'un 
Critique ,  dont  ]a  partialité  eft  trop  fou- 
vent  vîfible.  (tf).  Nous  rapportons  ficîé- 

'  (a)  II  la  fait  connotcre  dès  la  première  page  de  fa 
lettre.  «  Je  vais  (  dit-il  )  Madame  vous  obéir ,  autant 
p>  qu'ail  me  feiB  ifJBlbie.  Voici  donc  ce  que  j^ai  emporta 


iuThéatre  ffânpls:     \^f 

lement  le  précis  de  fes  objedîons  j  les 
rcponfes  que  M.  de  Crébillôn  a  jugé  à  ^7^^* 
propos  de  faire:  quelques  obfervatîons 
de  notre  part  fur  certains  endroits  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  juftes  ,  &  nous 
laiflbns  au  Ledeur  la  liberté  de  faire 
celles  qu'il  croira  néceflàires; 

Le  Cenfeur  d'Eledre  examine  d  abord 
le  fond  du  fujct ,  qui  a  été  traité  par  ^ 

ks  plus  fçavantes  plumes  de  l'antiquité , 
&  qui  a  paru  (î  beau  aux  célèbres 
Tragi^jues  de  la  Grèce  ,  qu'Efchyle  , 
Sophocle ,  &  Euripide  ,  y  ont  travaillé 
Ibcceflîvement.  Il  auroit  fouhaité  que 
M.  de  Grébiilon  ayant  de  tels  garants 
de  la  bonté  de  fon  choix  ;  fe  fut  aflu- 
jétî  à  fuivre  les  traces  de  ces  grands 
hommes.  Ce  reproche  eft  un  peu  trop 
vague  ,  &  demande  à  être  appuyé  de 
raifons*  Ce  que. le X^ri tique  ajoute  à  la 
fin  du  plan  qu'il  donne  de  la  Pièce  a 
peut-être  plus  de  fondement.  «  Parmi 
n  tant  de  fujets  d'étonnement  qui  doi- 
»  vent  vous  avoir  frapée  dans  la  conftî- 
ff  tution  de  cette  Fable ,  je  fuis  fur ,  Ma- . 
»  dame  ,  que  celui  de  n'y  entendre  au- 


«^ 


i>  pire  que  vous  avez  fur  moi  »  pour  me  faire  romprç 
^  fQon  ieimem*  v^. 


it5>4  Uifiotrè 

»  cunement  parler  {a)  d'Eleftre,  n'cft  pat 
1 708.  »  des  moindres.  Comme  la  Tragédie  {îprte 
j>  fon  nom  ,  il  femble  qu  elle  doit  avoir 
u  plus  de  part  à  l'aéWon  principale  qu'au- 
i>  cunaucre  perfonnage  :  cependant  il  ne 
i»  tient  pas  à  elle  que  cette  aâion  princi- 
»  pale  ,  qui  eft  la  vengeance  d'Agamem- 
«  non  ,  ne  s'accomplîfïe  pas ,  comme  je 
»  le  ferai  voir  quand  j'examinerai  la 
>>  Pièce  Scène  par  Scène.  Mais . .  . .  î'aî 
♦>  d'autres  ob'fervations  à  faire  avant  que 
9»  d'en  venir-là.  « 

La  première  paroîtra  peut-être  d'a- 
bord peu  importante  aux  yeux  de  bien 
des  Lcâeurs ,  qui ,  à  l'exemple  de  M.  de 
Crcbillon  ,  ne  la  jugeront  pas  digne  de 
téponfe.  Le  Critique  convient  qu'on  ne 
s'eft  pas  avifé  jufqu  ici  de  faire  un  pro* 
ces  à.  un  Auteur  fur  les  noms  qu'il  im- 
pofe  à  fes  perfonnages  :  mais  il  ajoute 
que  cette  impofition  de  noms  eft  fi  peu 
ïaifonnable  ,  &  jette  tant  d'obfcurité 
dans  le  Poème ,  qu'il  nepeut  fe difpcnfef 
d'en  dire  un  mot  en  paflant.  [b) 


{a)  Nous  rapportons  d-deilbus  la  réponfe  de  M.  de 
CréBîiron. 

{b)  (c  Au  nom  de  Palamede  (  dit  le  Critique  )  il  n^y 
i>  a  perfonne  qui  n*ait  en  vue  celui  qui  durant  le  ûé^ 
V>  de  Troyc,  ftit  accuft  d'intelligence  avec  Heâor  , 
»  par  Ulyflc  ,  S:  lapidé  par  les  orecs.  On  eft  fort  fur- 
^  pri$  de  le  voir  relTùrcité  pbur  venger  Agamemnon  , 
b  qui  avoic  été  fon  ennemi  xnonel»  &Auteur  d'flcétr^ 
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te  Critique  examine  enfuice  les  prin- 
cipaux pcrfonnages  ,  &  conamence  par  ^7^81 
celui  cl*Orefte ,  «  qui  natureilemenc  de- 
99  voit  donner  le  nom  à  la  Tragédie  : 
»  c'eft  fans  doute  celui  qui  agît  d'une 
»  manière  plus  raifonnable  dans  tofct  le 
99  cours  de  la  Pièce. . . .  Il  fe  croit  fils  de 
•>  Palamede  •,  il  ne  s'agît  que  d'examiner 
»  s*il  a  pu  ignorer  fon  fort.  Cela  ne  pa- 
»  roît  pas  vraîfemblable.  «  Nous  lait 
fons  le  raifonnement  qu'il*  fait  pour 
prouver  qu'Orcfte  ne  peut  pas  être  né 
après  le  fiége  deTroye:  &  d'où  il  con- 
clut qu'il  n'y  a  plus  de  Tragédie ,  que 
la  Fable  tombe  ,  &  qu  elle  cft  fappée 


»  pouvoit-il  fur  dix  mille  noms  qui*  s^ofFroJent  à  foit 
9>  choix  ,  en  prendre  un  moins  convenable  à  fon  fojet  ? 
«>  Tout  le  monde  fçait  qu"'Iphianalîcétoit  fille  d*Aga- 
•»  memnon  ,  &  il  plaît  à  Monfieur  de  CrébiUon  de  don-i 
»  ner  ce  nom  à  une  fille  d'Egifthe  ;  quel  renverfcment  ? 
•r  Pour  le  nom  d'Itys  qu'il  donne  au  fils  d'Egifthe  >  il 
m  eft  trop  connu  dans  la  Fable  :  perfonne  n'ignore  le 
♦>  barbare  repas  que  Progné  ,  fille  du  malheureux  Pan- 
•»  tlion  ,  fervit  au  cruel  &  inccftueux  Térée  ,  pour 
^>  venger  fa  fœur  Philoméle  ;^  &  quand  on  donne  de$ 
'99  noms  à  des  perfonnages  épifodiques  ,  il  n'en  faut  pas 
»  choifir  de  ii  célèbres  ;  celui  de  Tydéc  ne  l'dt  pas 
9»  moins  ;  c'était  un  des  gendres  d'Adrafte  ,  qui  eurent 
93  tant  de  part  à  la  guerre  de  Thebes.  Enfin  ,  de  cinq 
•>  Tïomi  ^  qui  dans  cette  Pièce  font  de  la  façon  de 
•»  l'Autfcur  ,  il  n*y  en  a  pas  un  qui  foit  fenfé  ;  & 
•>  le  nom  d'Arcas  ,  aue  tous  nos  modernes  ont  donné 
a>  à  de  fimples  cônfiaens  ,  ne  donne  pas  une  grande 
»  idée  de  celui  qui  conduit  toute  la  A-engeance  d'Aga-r 
»  memnon  ,  &  qui ,  comme  chef  des  Conjurés  ,  mé* 
^j»  ritoic  fans  doute  un  nom  moins  ignoble. 
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par  le  fondement.  (  a  )  Cette  pretnfcre 

1708.    difficulté  n^efFrayc  pas  beaucoup  M.  de 

ï»réf- ce  d*£- Crébjllon.  «  Pour  ranachronîfmç  (  dit-il  ) 

uSre.  ^  qu'on  m'impute  fur  l'âge  d'Orefte ,  ce 

«  (eroit  faire  injure  à  ceux  qui  ont  &it 

M  cqfRe  critique  que  d'y  répondre.  Il  ne 

M  faut  pas  entendre  le  Théâtre,  pour  ne 

f>  fçavoir  pas  quels  (ont  nos  droits  fur  les 

^*  époques.  Je  renvoyé  là-defliis  à  Xîpha- 

M  rcs  dans  Michrida^  ,  à  Narci({è  dans 

«>  Bcitannîcus.  Faire  naître  Orefte  avant 

M  ou  après  le  fiége  de  Troye ,  n'eft  pas 

j»  un  point  qui  doive  être  litigieux  dans 

»'un  Pocme, 

»  Le  caraftere  que  l'Auteur  donne  à 
wEledre  (  c'eft  le  Critique  qui  parle) 
h  eft  tout  -  à  -  fait  oppofé  à  l'idée  que 
M  les  anciens  nous  ont  donné  de  cette 
>»  Princeflè.  Elle  ne  doit  être  occupée 
>»  que  de  la  vengeance  de  Ton  père  ^  & 


(d)  Après  une  déciiion  au(Ii  abfolue  ,  qui  femble 
terminer  la  difïènacion  >  le  Cenfeur  revient  fur  Tes  pas,  & 
ne  peut  s'empêcher  de  donnef  des  louanges  à  Tidéedu 
•Foëce.  «  Il  fàm  pourtant  avouer  (  dit-il  )  que  Tinven^ 
»  tion  en  eft  heureufe ,  qu'elle  eft  fufceptible  de  gran<« 
»>  des  beautés ,  &  que  fi  TAuteur  s'étoit  donné  la  .pein^ 
I»  de  la  mieux  fonder ,  comme  il  le  pouvoit ,  elle  lui  aur 
u  roit  fait  honneuTr  Je  dis  qu'il  le  pouvoit  ,  &  void 
i>  comment  :  il  n'avoit  qu'à  luppofer  un  oracle  ()ui  eut 
M  menacé  Orefte  de  quelque  grand  malheur  qui  dévoie 
i»  lui  arriver  dans  Mycenes  ;  c'éroit  aflèz  pour  le  faire 
»  élpret  dans  une  Cour  étrangère  ,  en  lui  cachant  fa 
»  naiilànce  ,  Se  tout  cela  auroit  pu  fe  faire  avant  le 
'!>  ûégç  de  Troye.  » 

»  l'amour 
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0  Tamour  qu'on  lui  clo;ine  pour  un  fils 

«>  d'Egifte  ,  eft  un  monftrc  digne  du  fang     1 7«8, 

w  des  Atrides,  Je  fçais  qu  Itys  eft  ver- 

»  cueux  ,  mais  quand  même  il  ne  feroic 

»9  pas  fils  d'Egifthe  ,  bourreau  d'Aga- 

9»  memuon  ,  Ele&re ,  qui  félon  le  fyftc- 

»>  me  de  l'Auteur,  doit  approcher  de  fa 

99  cinquantième  année  ,  fe  donneroit  un 

M  ridicule  en  Tàimant Ne  voilà-t-il 

9>  pas  un  âge  bien  propre  à  Tamour  ,  & 
»»  fur-tout  à  un  amour  auffi  indigne 
»>  que  celui  d'Eleâre  ,  pour  le  fils  du 
M  meurtrier  de  fon  père.  » 

On  peut  placer  ici  ce  que  M.   de 
Crébillon  vient  de  dire  au  fujet  de  Tâge 
d'Orefte  ,  il  ajoute  en  parlant  d'Eleâre. 
«  J'ai  bien  un  autre  procès  à  foutenîr 
»  contre  les  zélateurs  de  l'antiquité,  plus 
»2  conûdérable  félon   eux  ,  plus  léger 
99  encore  félon  moi ,  que  le  précédent* 
99  C'eft  '  l'amour  d'Eleûre  :  c'cft  l'audace 
99  que  j'ai  eu  de  lui  donner  des  fenti- 
99  mens  que  Sophocle  s'eft  bien  gardé  de 
»»  lui  donner.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'étoient 
»  point  en  ufage  fut  la  Scène  ,  de  fon 
9à  tems  :  que  s'il  eut  vécu  du  nôtre ,  il 
99  eut  peut-être  fait  comme  -moi.  Cela 
»  ne  lai(Iè  pas  d'être  un  attentat  jufques- 
99  là  inoui  ,   qui  a  foulevé  contre  un 
»  moderne  inconfidéré  toute  cette  reli- 
M  gion  idolâtre ,  où  il  ne  manque  pli^ 
Tome  XI K  Te 


^ 
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j>  au  culte  qu  oa  y  rend  aux  anciens  > 
170S.  7,  qyg  jçg  Prêcces,  &  des  vîdîmes. .  . . . 

9>  ce  n'eft  point  la  Tragédie  de  Sopho* 
9>  cle^ni  celle  d'Euripide  que  je  donne  > 
99  c*eft  la  mienne. 

Daflent  les  Grecs  encor  fondre  fur  un  rebelle. 

#>  Je  dirai  que  fi  j'avois  quelque  chofè 
n  à  imiter  de  Sophocle  ,  ce  ne  feroit 
u  affiircment  pas  fon  Eleâre*  5  qu'aux 
9»  beautés  près  defquelles  je  ne  fais  au- 
»»  cune  çomparaifon ,  il  y  a  peut  -  être 
f>  dans  fa  Pièce ,  bien  autant  de  défauts 
99  que  dans  la  mienne.  Loin  que  cet 
#9  amour  ,  dont  on  fait  un  roonftre ,  en 
9»  foit  un ,  je  prétens  qu'il  donne  plus  de 
•>  force  au  caraâere  d^Eleâre,  qui  a  dans 
M  Sophocle  plus  de  férocité  que  de  véri- 
té table  grandeur...  Une  Princedè  dans  un 
»  état  auffi  cruel  que  celui  où  fe  trouve 
wEleftre  y  dîra-t-ôn  ^  être  amoureufe  ! 
?>  Oui  ,  amoureufe.  Quels  cœurs  font 
*>  inacceffibles à  lamour  ?  Quelles  (îtua- 
»>  tions  dans  Ja  vie  peuvent  nous  mettre 
M  à  labri  d'une  paUion  fi  involontaire  \ 
M  plus  on  eft  malheureux  y  plus  on  a  te 
9»  ccc^uraife  à  attendrir. ...  Il  y  a  bien 
w  de  la  difFcrence  d'ailleurs ,  de  la  fcnfi- 
H  biUté  d'Eleâre  ,  à  une  intrigue  amou- 
99  reufe.  Les  foins  de  (on  amour  ne  font 
>i  pas  de  ces  foins  ordinaires  qui  font  la 
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&  matière  de  nos  Romans Enfin  , 

M  félon  le  fyftcme  de  mes  Cenfeufs,  il     1708. 
9>  ne  s'agît  que  de  rendre  Eleâre  tout-*- 
w  à- fait   à  plaindre  j  je  crois  y  avoir 
«mieux  réuflî  que  Sophocle,  Euripide  , 
»»  Efchyle  ,  &  tous  ceux  oui  ont  traité 

»  le  même  fujet Le  feul  défaut  de 

»  Tamour  d'Eleâre  ,  (î  j'en  crois  mes 
n  amis  j  qui  me  flattent  le  moins ,  c'eft 
M  qu'il  ne  produit  pas  aflèz  d'événemens 
->»  dans  toute  la  Pièce  ;  ^  c'efl:  en  efFec 
V  tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement 
«  me  reprocher  fur  ce  chapitre.  » 

M.  de  Crébillon  fe  rend  juftice ,  il 
convient  que  l'amour  d'Eleûre  ne  pro- 
duit aucun  effet  :  il  eft  vrai  qu'il  ne 
pouvoir  faire  autrement ,  fans  renverfer 
tout  le  plan  de  fa  Pièce  :  la  Princeflè  , 
dont  la  Tragédie  >i)orte  le  nom  ,  n'y 
joue  qu'un  rôle  epifodique  ,  puifque  ^ 
c'çft  fur  Orefte  que  roule  toute  l  adipn.. 

L'Anonyme  ne  dît  qu'un  mot  de  Cly-^ 
temneftre.  et  L'Auteur  agit  prudemment 
•>  quand  il  ne  la  fait  paroître  que  deux 
w  fois  ,  c*eft-à-dire ,  au  commencement 
9>  du  premier  Adke ,  &  à  la  fin  du  dcr- 
'»nier,  Jamais  caraâcre  ne  £ut  pW 
^>  odieux.  Les  iujures  qu'elle  dit  à  fa 
?>  fille ,  font  fi  peu  raifonnables ,  qu'elles 
>»  lui  attirent  non  feulement  Tindigna- 
i>  tion ,  mais  encore  le  mépris  des  Spec- 

Ttii 
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»  ceurs.  Il  faut  donner  des  couleurs  aa 
l/oSt  «crime  même:  c*eft-là  le  chcf-d'oeuvre 
»  de  Tare ,  &  c*eft  par-la  que  Tingénieux 
^  Racine  ,  excite  notre  pitié  pour  Phé^ 
#*  dre ,  toute  déceftable  qu'elle  eft. 

»  Egîfte  n'eft  rien  moins  qu'un  Tyran  ^ 
»  à  peine  lui  cchappe-t-îl  quelques  me- 
>*  naces  contre  Eleâre  ,  dans  le  tems 
9f  même  quelle  garde  fa  main  pour  lui 
M  percer  le  flanc  :  il  a  de  la  reconnoi{Iàn« 
^3  ce ,  &  par  conféquent  de  la  vertu  ;  (a) 
$9  enfin  il  paroît  un  fort  honnête  honime, 

r  -      •  _ 

(a)  Dans  la  dernière  Scène  du  fécond  Ade ,  £gîftfae 

apprend  la  nouvelle  de  la   more  d'Orefle  »  de  Tjdéc* 

«(  Je  vous  avoue  (  dit  le  Critique  en  cet  endroit)  que 

»  jui'qu^ici  j^avois  cru  que  la  reconnoiflânce  d^£giftbe , 

M  pour  les  fervices  paflës  de  Tydée  ,  n^écoiem  pas  une 

»  vertu  ,  mais  plutôt  une  prudence  de  Tyran  ,  par 

»  rapport  à  Tes  fervices  à  venir  :  mais  quand  j*ai  vu  que 

M  la  reconnoiilànce  fubfirioit ,  quoique  le  céril  eut  ceffé , 

»  je  n^ai  pu  mVmpêcher  d^eftimer  EgifUie.  En  effet , 

•M  comment  auroit-il   pu  paflèr  pour  tyran  dans  mOn 

u  efprit  ,  lui  qui  R^avoit  point  du  tout  cette  défiance 

»  fi  naturelle  aux  Ufurpateurs  }  Un  tyran  auroit  con«- 

a>  Adéré  Tydée  comme  un  homme  capable  de  venger 

»  Agamemnon  ,  puifqu^il  venoit  de  fe  déclarer  fi  hau- 

9>  tement  ami  d  Orefte  ,  jufqu^à  dire  qu^il  ne  (çavoit 

M  pas  quel  fang  il  n^auroic  pas  verfé  pour  conferver  le 

»  fien.  Un  Tyran  lui  auroit  demandé  qui  il  étoit  , 

»  d^oii  il  venoit  ,  &  quelle  liaifon  il  av oit  avec  Orefte 

»  &  Palamede.  Un  Tyran  enfin  fe  feroit  afiùré  de  lui  , 

»  comme  d*une  per(bnne  fiifpeâe  :  mais  Egifthe  n^a 

1»  pas  des  fentimens  fi  bas  :  il  veut  faire  Tydée  fdn 

a»  gendre ,  quoiqu^il  n^ait  plus  befoin  de'  lui.  En  vérité  , 

»  peut-on  rien  voir  de  plus  pitoyable  que  la  peinture 

i>  que  M.  de  Crébillon  nous  lait ,  d^un  monftre  né  .de 

»  Thyefte ,  &  de  la  fille  de.Tbyefte  ;  d'un  afiàflîn  d'A- 

»>  trée  &  d* Agamemnon  ,  &  d'un  fttkcmcut  d'£- 

w  leâre  f  » 
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jp  quoiqu'il  foit  véritablement  un  monf- 5— 

wtre,  &  par  fa  naîflauce  inceftueufe,    ^79«>». 
»  &  par  fes  crimes  paflës.  De  bonne  foi , 
»  peut  -  on  plus  mal  peindre  les  Héros 
»  d'une  Tragédie } 

w  Le  caraàere  de  Palamede  eft  fans 
w  contredît  le  plus  beau  j  quoique  fa 
n  vertu  foit  outrée  ,  &  même  un|  peu 
M  féroce.  Nous  avons  vu  l'original  .de 
»  cette  copie  dans  le  Cyrus  de  M.  Dan- 
w  cher.  Je  fçais  qu'on  a  voulu  dire  que 
*•  Palamede  étoît  au-rde(Tus  d'Harpage, 
M  mais  on  me  permettra  de  n'en  pas  con- 
w  venir.  La  vertu  du  premier  ne  brille 
»  que  dans  ks  paroles ,  au  lieu  que  celle 
»  du  dernier  éclate  dans  fes  adions. 
w  Cependant ,  (î  l'un  &  l'autre  ont  fait 
»  honneur  à  ceux  qui  les  ont  mis  fur  la 
M  Scène  ,  cette  gloire  ne  leur  a  pas  beau« 
>»  coup  coûté:  rien  n'eft  plus  facile  que 
»  d'exciter  l'admiration  par  une  vertu 
7$  outrée.  » 

A  notre  tour ,  l'Anonyme  nous  per- 
mettra de  ne  pas  convenir  de  cette  pré- 
tendue fupériorité  d'Harpage  :  il  eft  vrai 
que  Palamede  eft  à  peu  près  au  même 
degré  de  cafaâere ,  &  qu'il  agit  moins  ; 
mais  ce  qu'il  fait  eft  plus  à  propos ,  il 
laide  agir  Otefte  :  &  d'ailleurs  ce  difcî- 
ple  ne  paroît  pas  auffi  docile  que  Cy- 
rus, 
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Le  dctaîl  où  nous  fotnmeis  entrés  j 

^7^0.    ^^ç^  P Anonyme  ,  dans  Téxamen   des 

per(bnnages  ,  eft  caufe  que  nous  abré^ 

geons  les  obrervacions  qu'il   fait  dans 

ranalyfe  de  la  Pièce  ,  pour   n'arrêter 

jue  fur  les  principales.  Le  Leâeur  vorra 

[i  cette  Critique  du  fonge  de  Clytem- 

neftre  (  A£te  L  Scène  VIL  )  eft  bien 

jufte.  €€  Elle  croit  être  defcendue  dans 

9»  les  Enfers ,  où  elle  a  vu  Ele&re  con* 

«  dui(ant  un  fpeftre  par  la  main  :  ce 

»  fpeûre  étoic  Agamemnon  encore  fan- 

»  glant.  Il  s  eft  approché  d'elle  ,  quel-* 

w  qu'effort  qu'elle  fie  pour  le  fuir  ,  & 

f»  à  peine  le  fang  de  cet  odieux  époux 

M  a-t-il  touché  le  fien ,  qu'il  en  eft  forti 

»'  un  monftre ,  qui  a  tué  ^Egifthe ,  &  l'a 

M  tuée  elle-même,  La  fin  de  ce  fonge  eft 

w  fi  étrange,  que  fi  Clytemneftre  l'avoit 

99  déclaré  au  Soleil,  commec'étoitla  coû- 

»  tume  des  anciens  ,  ce  Dieu  du  Jour 

9»  auroit  eu  befoin  de  fes  rayons  les  plus 

»  vifs  pour  en  percer  l'obfcurité.  Peut- 

99  être  eft-ce  une  adreffè  du  Poète  y  pour 

99  nous  dérober  tout  ce  qu'il  y  a  d'ob- 

«  fcénité  dans   l'explication.   En  effet , 

99  que  peut-on  penfer  de  ce  fang  de  Ciy-*- 

î>  temneftre  ,   qui  produit  un  monftre 

»^dès    qu'il  a  touché  c^lui  d'Agamem- 

w  non  ?  Mais*  ce  n'eft  pas  par  ce  fèul 

99  endroit  que  cette  idée  eft  vicieufe  ;  elle 
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*»  pêche  contre  le  bon  fens  5  ic  Ton  ne  fçau- 

w  roit  rien  entendre  de  plus  abfurde.  Le     lyoS* 

»  fonge  fuppofe  Agamempon  aflàffiné  : 

9»  comment  devîendra-t-îl  pere  d*Oreftè 

»>  après  fa  mort  ?    L'Auteur  répondra 

»'  qu'Orefte  étant  cru  mort  ,  c*eft  une 

w  efpéce  de  féconde  naiflànce ,  &  qu  il 

»'  Ta  fuffifamment  fait  entendre  en  fe 

w  fervant  du  terme  de  renaître  :  maïs  il 

»  faudra  donc  qu'il  m'explique  comment 

w  le  fang  d'Agamemnon  vient  de  tou- 

>»  cher  le  fang  de  Clytcmneftre. ...  Au 

"  refte ,  ajoute-t-il ,  ce  premier  Ade  ne 

w  pouvoir  mieux  finir  que  par  ce  projet 

»  de  partie  quarrée  d'une  fille  d'Aga- 

«  memnon  ,  aimant  un  fils  d'Egifthe,& 

»'  d'une  fille  d'Egifte ,  aimant  un  fils  d'A- 

»'  gamemnon.    Qui    auroît  jamais    crii 

^  qu'un  double  épifode  fixromique ,  trou- 

w  vât  place  dans  le  fujet  le  plus  tragi- 

»'que  de   l'antiquité  >    Mais  l'Auteur 

'^  (  contînue-t-il  )  a  trouvé  le  fecret  de 

V  faire  qu'on  s'apperçut  moins  de  ce  dé- 

»  faut ,  par  une  infinité  d'autres  beau- 

w  coup  plus  fenfibles  qu'il  a  répandus 

^>  dans  (a  Pièce.  » 

La  Scène  qui  ouvre  le  fécond  ASté 
eft  fans  contredit  des  plus  brillantes ,  par 
la  beauté  de  la  Poefie  ,  la  richeflè  des 
defcriptîons ,  &  la  vivacité  des  images. 
Le  Critique  n'y  trouve  d  autre  défaut  ^  fi 
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ce  n  eft  qu'elles  font  déplacées.  «  Toutes 
1708.  '*  la  douleur  que  Tydée  a  de  la  mort  rfe 
*>  fon  père ,  &  de  fon  amî ,  ne  l'empêche 
M  pas  d'en  faire  une  defcription  pom- 
»'  peufe  :  c'eft  là  le  fort  de  l'Auteur  5  & 
»>  il  en  a  fait  faire  jufqu'à  trois  à  (on 
M  Héros  dans  une  même  Scène ,  quoi- 
»  qu'aux  dépens  du  bon  feris  :  ce  qui  a 
M  donné  lieu  à  une  petite  Epigramme 
*»  qui  m'eft  tombée  encre  les  mains  : 

Quel  eft  ce  tragique  nouveau  , 
Dont  TEpique  nous  afTailîne  ? 

Il  me  femble  entendre  Racine  » 
Avec  un  tranfporc  au  cerveau. 

»>  La  comparaifbn  (  ajoute  rAnonyme) 
w  lui  eft  gtorieufe  ,  &  il  ne  manquera 
9»  pas  pour  mieux  flatter  fa  vanité  de 
w  prendre  ce  tranfport  au  cerveau  pour 
w  enthoufiafme.  «  Malgré  cela  ,  cette 
9>  Scène  fait  toujours  un  plaifir  infini , 
foit  à  la  ledure  ,  foit  au  Théâtre  ;  & 
fans  forcir  de  la  comparaifon  du  Criti- 
que ,  on  peut  dire  que  la  belle  Scène  du 
cinquième  Aâ;e  de  Phèdre ,  où  Térame- 
ne  fait  le  récit  de  la  mort  d'HippoIy te , 
a  attiré  fur  M.  Racine ,  le  même  reproche 
{a)  qu'on  fait  ici  à  M.  de  Crébillon. 


{a)  Voyez  Tarticle  de  Phèdre  de  M.  Racine  ,  Tome 
XII.  de  ceae  Hiâwe  >  page  13  &  fui  vantes» 

Au 


duThêfitteTrançols:  ^  fof 

iftï  rcfte  ,  la  Préface  que  ce  dernier  a  ^^___ 

noife  à  la  lête  de  cette  Tragédie  ,  fait     lyoS, 

connoître  qu'il  n*a  pas  voulu  fe  faire  il-. 

lufion  fur  tous  les  défauts  quelle  peut 

avoir*  »«  On  me  reproche  {  dit-il  )  des 

»  longueurs  dans  mes  deux  premiers  Ac-» 

«  tes  ;  trop  de  complication  dans  le  fu-. 

w  jet.  Je  paflè  condamnation.  La  fortie 

»  d'Eledre  de  defl'us  la  Scène  dans  le 

9»  premier  Ade  ,  y  laiflè  un  vuîde  qui 

a*  le  fait  languir  dans  tout  le  refte.  Uni 

»•  bonne  partie  du  fécond  tient  plus  dui 

»  Poëmc  Epique ,  que  du  Tragique  :  en^ 

«•  un  mot  les  defcrîptîons  y  font  trop, 

j>  fréquentes  •,  trop  de  complication.  A, 

•»  cela  je  n  ai  qu'une  chofe  à  répondre  : 

9»  le  fujet  d'Ele6kre  eft  fi  fimple  de  iuî« 

m  même  ,  que  je  ne  crois    pas  qu'on 

f>  puîffè  le  traiter  ,  avec  efpërance  de 

M  lucccs  ,  en  le  dénuant  d'épîfodes.  Il 

»  s'agit  de  faire  périr  les  meurtriers  d'A* 

n  ^amemnon  :  on  n'attend  pour  cela  que 

»  le  retour  d'Orefte.  Orefte  arrivé  ,  fa 

99  reconnoiflance  faite  avec  fa  fœur. Voilà 

w»  la  Pièce  à  fon  dénouement.  IQuelque 

»9  peine  qu'ait  Taftion  à  être  une ,  parmi 

»»  tant  d'intérêts  divers  ,  j'aime  mieux 

9>  encore  avoir  chargé  mon  fujet  d'épi- 

9»  fodes ,  que  de  déclamation*  » 

Le  Critique  remarque  que  c'eft  pro-' 
prement  au  troifiévie  AAe  que  la  Piéco 
TomcXIF.  Vu 


^otonjence.  «  La  Scène  <rËteâre^  «fê 
••  Tydéeeft  (  dic-it  )  fans  contredit  la 
W  plus  pa*héiiqiië  de  la  Tragédie  :  elle 
^  eft  â*Àutan€  plus  interreflante  ,  que 
j>  les  Speâateurs  (ont  perfuadcs  ,  ou  du 
M  mcnns  fe  doutent  que  Tydce  eft  Orefte. 
M  Tydce  ne  peut  foutenh:  les  reproches 
f»  dïleékre.*-  Elle  triomphe  par  avance, 
M  &  fe  retire  après  avoir  prié  Tydée  de 
«I  fe  rendre  chez  Arcas ,  où  ils  prendront 
j>  de  Juftes  mefures  pour  venger  Àga» 
«t  mémnon.  »•  La  dnqttiértee  Scène  n'eft 
jld  nhoins  belle  ,  ni  moin^.  interreflànce 
^dfe^céHe  dont  on  vtent'  de  parler  ;  elle 
termine  VA6tt  d^une  manière  brillante  ; 
.&  krîflfe  ztx  Spedateurs  une  extrême  cu^ 
tidkti  pour  les  futvans.  (tf  ) 


(a)  Entre  plusieurs  remarques  critiques  que  TAuteur 
tfktionyme  '&it  fur  cetie  Scène  «  nous  n*en  rapportons 
«qife  la  kâvAntt ,  qui  nous  parolt  aflez  fondée.  «  Vous 
y  ne  vous  attendez  pas  (  dit- il  }  Madame ,  à  cette  appari- 
b  tion  (  de  Palamede  }  toute  néceflaire  qu^elle  eit  pottf 
*  dénouer tb  Pièce.  Pour  inoi^  je  vous  avoue  que,  je  n*at 
Mf  jamais  compris  que  de  deux  hommes  qui  (ont  naufra- 
»  ge  dafis  le  même  vaifTeau  ,  &  qui  ne  peuvent  s'*£tre 
l»&uvés  que  parle  même  fort,  l'un  gagne  des  batàil^ 
•j^  les  .  repouile  deux  Rois  ennemis  dans  leurs  états  j  fe 
»  fÛre  aimer  d^une  PrinccfTè,  &  foit  prêt  à  devenir  lê 
«>  gendit  d*im  Priiure  qu'il'a  rétabli  Air  le  tr6ne-,  tandis 
«>  qu^on  o^jentend  point  parler -de  l'autre.  Et  que  fài- 
»  toit  donc  Palamede ,  tandis  quÉ  le  faux  Tydée  poui<> 
a>  Ibit  û  loin  la  Chevalerie  errante  ?  11  nous  dit  con- 
M  fûrément  -qu'il  étoit  allé  dans  la  Phocide  ;  mais  nous 
.1»  !lpprend-il  pourquoi  f  Avoir-il  renoncé  à  la  ven^èaiv- 
4  xc  d^Agamemnon  ,  parce  qu^il  croyoit  OfefU  mort  ? 
0  A'Pil  Sifftk  depuis  qu^Oreûe  s'étoit  fauve  ^  Il  de» 


{ 


du  Tkeatn  ffûnpûit,     j^f 

.  Quelque  beHe  que  paroiflè  k  r^a^-. 
noîffance  d'Orcfte  ,  fc  Cririqae  j^Iotibc     ^-^^g 
de  la  réputation  de  M.  de  Crébilloii ,  bc  ,  ' 

Ten  trouve  pas  aflcz  digne.  «^  Eledce. 
w  (  dit-il .)  commence  TA^e  quatri^e  ^; 
»par  un  monologue.  Elie  dit  qu'elfe: 
»  vient  de  voir  des  fleurs  fur  le  tombe^iu. 
99  de  fon  père  ,  &  on  fer  vengeur  :  (^)  ce. 
»  qui  lui  fait  croire  qu'on  fe  prépare  à: 
»>  immoler. Egifthe.  Ellepo^e  plus  loia' 
n  fes  conjeftwies  j  elle  qfe  fe  perfu^det 
9»  qu'Orefte  n'eft  pas  mort ,  &  <ju'il  ed 
•f  dansMycenes  ,  quoique  le  faux  Tydcee 
u  ne  lui  ait  que  trop  confirmé  fa  morr« 

V  Ces  preflentimens  hçrs  de  faifon  ,  &. 

V  mal  fondés ,  ne  fervent  .qu'4  faire  man-^. 
w  quer  la  reconnoîrtance;  • .  • . .  Orefta 
»f. vient:  Eleûre croit  quejçeft  fon  frère-, 
•i  fur  la  foi  de  fes  preflentimens  ^  Si 
w  voyant  que  ceft  le  fils  de  Palamede^ 


f»  vroàt  du  moins  nous  rapprendre  à  nous-m^e.  » 
li  a^en.auroit  coût^  à  M.  de  Créfaillon  que  quelquéè 
vers  j  pour  éviter  les  reproches  qu'on  lui  feit  fur  de 
imreilles  négligences ,  peu  confîdérables ,  à  la  vérité ,  & 
qu'on  ne  remarqueroit  ,  fans  doute  pas  ,  dans  un 
Poè'te  qui  auroit  moins  de  réputation. 
,  (d)  «c  J«  remarque  en  paflTantC c'cft  le  Critique  qm 
m  parle  )  que  c'clt  mal-à-propos  ,  &  avec  beaucoup 
»  d'imprudence  ,  qu'Orefte  8c  Palamede  ont  mis  un&r' 
u  fur  le  tombeau  d'Agamcmnon.  Non  ,  c'étoit  donner" 
»  de  tro^  juftes  foupçons  à  Egifthe  ;  mais  apparam-*  ' 
a»  ment  ils  s'en  rcpofoient  fur  le  caraftcre  que  TAuteuc, 
M  lui  avoir  doimé ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  à^ux^. 
w  Tyran  foupçonneux,  ciinide  &  défiant.  » 

yuij 
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s  n  elle  lui  demande  où  eft  Ôtefte.  Orefte 
i7o8«  M  lui  répond  qu'elle  ne  doit  pas  avçir 
$9  oublié  qu'il  eft  mort ,  maïs  que  Pala- 
M  mede  eft  venu  à  leur  fccours.  EléiStre 
m  ne  doute  plus  qtf  Orefte  ne  fe  (bit  (au- 
99  yé  auffi  bien  que  Palamedc^  L'Auteur 
w  lui  fait  faire  de  tems  en  tems  des  jeux 
9#  de  mots  qui  Tentent  fon  écolier ,  &  qui 
9§  ne  tendent  ,  comme  je  l'ai  déjà  dît, 
9»  qu'à  faire  manquer  la  reconnoîflànce. 
»  En  effet ,  Eleélre  eft  fi  fort  perfuadée 
»  quec'eft  fon  frère  même  qui  lui  parle, 
••  que  loffqu'îl  fe  fait  connoître  pour 
M* Orefte  ,  les  Spedateurs  ne  reffentcnc 
**  point  du  tout  cette  agréable  furpri- 
0  fe ,  ^ui  fait  tout  le  plaifir  de  la  recon* 
»  noidance.  •»  («  ) 

r*  La  Scène  fuivante  forme  la  fituatîon 
la  plus  interreilànte  du  Pocme,cependanc 
le  Critique  ne  trouve  pas  que  l'Auteur 
Tait  bien  traitée.  «  Palamede  furvient  ; 
w  il  fémble  avoir  oublié  la  défenfe  qu'il 
$9  a  faite  à  Orefte  de  fe  découvrir  a  fa 
99  fœur  :  il  ne  lui  fait  aucun  reproche , 


f«)  a  Dans  ces  fortes  <Ie  Tecotmoiflànceson  péfe  tons 
h  les  mots  ,  &  Ton  y  échoue  fouvent  pour  n^avoir  pas 
»  aflèz  ménagé  le  degré  de  chaleur  :  yen  attdte  M.  de 
i»  Ci^Wllon  lui-même  dans  fon  Eledre  ;  il  a  trouvé  le 
»  fecret  de  nous  rendre  prefqu^inrenfibles  au  plus  beau 
a»  morceau  de  reconnoii&nce  qui  fût  jamais  »  pour 
»  avoir  trop  fait  deviner  à  Eleâre»  ^ue  rsQCOnnu  i  qui 
I»  d\&  pailoic  étoit  fon  ùetc,  » 


duTkéatre  Irançoisi       $0$ 

«»  quoiqu'il  foie  le  plus  grand  dogmaci- 
»  feur  qui  fut  jamais,  .t,^  Il  fe  réjouie     17^8. 
-  avec  cette  famille  infortunée  de  Theu- 
M  reùx  fort  qui  les  a  raflèmblés  :  il  les 
M  excite  à  la  vengeance ,  par  un  fermon 
M  des  plus  pathétiques  -y  mais  fa  morale 
»  efl:  un  peu  outrée.  Il  exige  d'Eledre  , 
»  qu  elle  feindra  de  confentir  à  Thy- 
9r  men  dltys ,  pour  conduire  plus  fure* 
«•  ment  leurs  viâimes  à  l'ÂuteL  Cette 
»  propofitîon  m'a  paru  (  continu^  TAno- 
>'  nyme  )  tout-a-fait  indigne  de  Pala* 
»  mede.  Itys  eft  vertueux,  il  n'a  pas mé- 
99  rite  la  mort  \  &  ce  que  Palamede  dit  ^ 
w  qu'étant  forti  du  fang  d'Egifthe  ,  il 
9>  eft  cent  fois  plus  criminel  qu'il  ne  le 
t>  faut  pour  la  mériter  «  n'eft  qu'une  belle 
M  idée.  Ëleâre  eft  effarouchée  d'une  pro. 
w  pofition  fi  barbare.  Outre  qu'Itys  eft 
^  vertueux  ,  elle  l'aime  &  la  moindre  de 
^  ces  raifons  fuiEt  pour  lui  fauver  la  vie  ; 
n  mais  Palamede  n'entend  point  raifon  t 
^»  il  s'emporte  contre  elle  y  &  contre  le 
w  pauvre  Orefte  ,  qui  ne  lui  dit  rien  ^ 
i>  &  qui  lui  a  facrifié  fbn   amour  dc$ 
'*>  l'Aûe  précédent.  Enfin  ,  la  déclama^ 
»  tion  de  Palamede  l'emporte  j  Orefte  Se 
n  Eleftre  font  prêts  à  tout,  pourvu  qu'A- 
»  gamemnon  foit  vengé  :  &  ils  fè  reti- 
M  rent  tous  trois  pour  exécuter  ce  beai^ 
»  projet;  qui  pourtant  ne  fert  de  rien,  h 

y  un) 


^10  Jfiftolfè 

Il  feut  convenir  avec  le  Critique  cpit 
i7o€;  la  Scène  tendw  d'Eleûre  avec  Itys  ,  que 
rAuceur  a  ménagée  pour  remplir  fon  cîii* 
«jaiéroe  A£kc  ,  peut  allarmer  tes  Spec- 
tstteurs,  «  On  voit ,  (  dit  ici  le  Critique  ) 
u  que  la  vengeance  d'Agamemnon  s'en 
p  va  avorter  :ce  qui  prouve  que  l'Auteur 
h  a  trê^-mat  fait  de  donner  de  Tamour  à 
n  Eledre ,  pour  un  Fils  d'Egifthe ,  puif- 
M  qu'il  ne  tient  pas  à  elle  que  tous  les 
»  projets  de  Palamede  ne  fe  diffipent  en 
»  fomée.  ^  Mais  lé  deftin  qui  (ert  tou- 
jours les  Poètes  à  leur  gré ,  le  déclare  en 
faveur  d'Orefte,.  L'Anonyme  trouve  fort 
mauvais  que  TAuteur  ait  expofée  fur  la 
ScQtïQ  une  femme  bteflée  à  mort  :  il 
foucîent  que  ce  tableau  choque  la  bîen- 
féance  y  &  qcte  d'ailleurs  il  eft  imité  de 
la  mort  (f Ulyffe,  {a)  Finirons  par  quel- 
ques obfervations  du  Critique ,  fur  les 
foreurs  d'Orefte. 

•  «  Jamais  foreur  ne  fut  mal  placée  que 
H  celle- civ  Sophocle  n*en  a  point  mis  dans 
p  fen  Eledre ,  quoîqu'Orefte  y  tue  Cly- 
H  temneftre  volontairement  j  félon  ce  fyf- 
^  tême ,  qui  eft  le  plus  généralement  reçu, 


{a)  Le  Cridcjoe  auroit  dû  ajouter  y  qu'au  c^s  que 
M.  de  Crébillon  ait  imité  cette  iituation  de  la  mort 
BPVJyfle^,-aa  moins  Pa-t-il  bien  reôifîée  :  il  eft  aifé  tl 
fà^£  la  aoiBjjar^ifQH  df  vc»  deux  œôiceaux  j^  quifooc 

imprimé&»  '      * 
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«»  c'eft  avec  juftke  que  lesDieax  attachent 
••  des  furies  implacables  à  un  parricide  ; 
m  mais  félon  le  fy ftême  de  M.de  Crébijloft^ 
M  qui  me  paroït  le  plus  dîgnç  de  la  Sceo^y 
«•  Orefte  eft  innocent ,  fw  crime-  eft  1«| 
n  crime  du  fort  ;  &  c'eft  nic^ift  àovkjàm 
n  une  idée  des  Dieux  ,  qui  leur  eft  bien 
„  injurieufe  ,  quç  de  leur  faire  puait 
p»  fi  cruellement  un  crime ,  où  la  volon- 
»  té  d'Orefte  n'a  point  de  patB  -,  inais  M* 
*»  de  CréWlloKi  veut  fe  fi^rvk  dç  fes  avan- 
M  tages  -^  il  lui  faui  d«^répkiue  ,  four  ete 
»>  impofer  au  Publie,  li  <^ait  qî*^?n  ^  a^ 
•»  plaudi  à  la  tempête  de  ion  Idomçîrf^  ^ 
M.  &  au  fonge  de  fo»  A4jrée  5-  &  ii  e»ten<l 
»  trop  bien  fes  inrérccs  pour  ne-pas^met» 
P  tre  de  pareilles  defcriptionSf  ^ji»>s  Çîec* 
w  tre.  En  effet  ,  il  y  a  tout  réuni  :  on  y' 
09  voit  &  tempête ,  &  fonge.,  &  oracî^ 
i>  &  fureur.  Voilà  de  quoi;  faire  le  ploi» 
w  bel  Opéra  du  monde.  » 

En  difani;  que  celte  Tragédie  a  d€§  44* 
/auts  >  on  ne  fait  que  répéter  ce  qwl'A* 
teur  en  a  dit  lui-même  :  mais  ponic  lui 
tendre  une  entière  juftice,  il  Éatut  *jo^ 
ter  que  ces  défauts  font  fi  bien  çouvcw 
par  Içs  beautés  dont  eUe  eft  teos^plie ,  & 
qui  font  les  pbis.  capables  de:  cQajtibjier 
à  la  réftgïce  d*un«  Pi^Ci  L'îfttérê^  ai  eft 
!tEqs.grai>(it  3^  k^  fiii33Ctf||is.]Kiiireù&S:,  fie 

^àthétîqses^  fe  pett(fie».ncuv:ep.>  \ài^vc^ 

V  u  iv 
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- ^'  Se  brillantes ,  &  la  verfificatîon  fi>rte  6c 

•  ï  7^9*  hombrcufe.  Doic-on  être  lurprîs  fî  avec 
de  tels  avantages  ,  cette  Tragédie  s'eft 
confèrvée  au  Théâtre  ,  avec  les  mêmed 
applaudiflemens  dont  elle  (bt  honorée 
dans  fa  nouveauté» 


.  jT  Es  recherches  que  nous  avons  ési 
J^  obligés  de  faire  au  fujet  des  Ac^ 
fAurs  &  ASrices  morts  ou  retirés  depuis 
»ié9).  jufqu^en  1708.  ont  employé  um 
temsfi  conJidéraHe  5  qu*on  a  été  forci 
de  mettre  leurs  articles  à  la  fin  de  c$ 
yqlume^ 

iiadcmoifeUp"    Mame  De  S  M  A  REs,née  à  Rouett 

CHAMP-^n  t^4i.  étoit  fille  d'un  Marchand  de 

^  '  xrette  Ville  j  un  penchant  décidé  pour  le 

5pe6bcle ,  Jui  fit  prendre  le  parti  du 

Théâtre  ,  &  peu  de  tems  après    elle 

HÈpoufa  Champmesxé,  nouveau dç- 

Ijfutant  dans  la  Troupe  où  elle  repré* 

•fentoit.  Ayant  joué  quelques  années  en 

-Province ,  Mademoifelle  Champmeflé  & 

ioxï  mari  vinrent  à  Paris ,  à  la  fin  de 

I  ^^8.  ou  au  commencement  de  1669.  Se 

débutèrent  au  Théâtre  du  Marais  ,  où 

ils  furent  reçus  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en 

confidération  d||  talens  de  Champmeflé 

^ue  fa  femme  entra  4^n$  cette  Troup. 
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f>e  ;  la  Roque  ,  camarade  de  cette  Ac- 
trice ,  &  excellent  connoitièur,  jugea  phis    1 70$^. 
Êivorablemenc  d'elle  ,  &  fe  donna  des 
£>ms  pour  la  perfeâionner.  Mademoi- 
.&lle  Champmeflc  profita  des  leçons  de 
la  Roque  ,  &  e^  moins  de  fix  mois  , 
eUe  fe  trouva  en  état  de  remplir  .les 
premiers  rôles  ,  au  gré  du  Public.  A  la 
rentrée  de  Pafques  de  1 670.  M*  &  Ma^ 
demoifèlte  Champmeflé  entrèrent  dans 
la  Troupe  de  V Hôtel  de  Bourgogne.  Cette 
dernière  prit  pour  fon  début  le  rôle 
iiHermione ,  dans  k  Tragédie  d'Andro- 
maque.  Quelques  amis  de  M.  Racine» 
voulurent  voir  cette  repréfentatîon  ,  & 
lui  propoferent  de  venir  avec  eux  :  M* 
Hdcine  refuia  d'abord  la  partie  ,  crai-«^ 
^nant  de  voir  défigurer  Ion  Ouvragol 
par  la  nouvelle  débutante  -,  mais  enha 
il  fe  rendit  à  leurs  Indances.  (  a  )  Lei 
deux  premiers  Aftes  lui  parurent  joués 
foiblement ,  &  à  la  vérité  ils  demandent 
une  grande  JineiTe  de  jeu  ;  (  ^  )  mais  les 


{a)  Mademoifelle  Des-(EilIets  qui  étoit  alors  attaquée 
de  la  maladie  dont  eUe  mourut  (  le  s  5  Oâohre  1670.) 
voulut  voir  repréfemer  le  rôle  d^Hermione  à  Mademoi- 
felle Champmeflé  ,  &  en  fortant  de  cette  repréfenta* 
tion  elle  fit  Téloge  de  TAdrice ,  en  difam  :  U  n*jy  a 
plus  de  J^eê'Œiuets» 

(è)  «  On  hh  dire  a»  6u  Roy  y  dont  le  goût  étoit 
»  fi  fur  en  toutes  chofes  ,  ^e  pour  remplie  parfaite- 
»i  ment  le  rôle  d*Hermione ,  il  fàudroit  que  la  Des- 
n  (Eillecs  joua  les  deux  premieis  A^s ,  &  U  Champt 
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deux  dermers  furent  fi  bien  retutiis.,  qii? 
1 70S  •  M  •  Radii&  tranfporcé  du  plakîr  qà'ils  lui 
avoienc  faic  re(!èncir  ,  cooruc  à  la  lo^ 
de  Mademoireiie  Champmeflé ,  &  lui  fie 
à  genoux  des  complimens  pour  elfe ,  & 
ties  rêmercîmens  pour  lui.  Dès  ce  mo- 
ment M.  Racine  deftina  à  Mademoifelïo 
Champmeflé  fes  rôles  les  plus  brillans  : 
il  venoic  d-achever  fa  Tragédie  de  Béri^ 
nice  y  ce  perfonnage  lui  fut  donné  ,  & 
foutenu  de  fes  talens  &  des  utiles  coiv- 
feils  de  l'Auteur  ,  elle  fit  radrairàrioit 
de  la  Cour  &  dé  la  Ville.  Bajaiçt  n  eue 
pas  un  fuccès  moins  marqué  pour  M» 
Racine ,  &  pour  Mademoilelle  Champ* 
tneflé.  {a)  Au  commencement  de  167^* 
i.       '  III, 

nmeÙé  les  autres  :  voulant  faire  fentir  que  celle-ci  avoif 
'  a»  plus  de  feu  y  pour  rendre  ks  emponemens  du  per- 
•>  tonnage  ,  repréfeiué  dans  les  derniers  À6^es  «le  1« 
n  Pièce  ,  &  Tautre  plus  de  délkateilè  &  de  fiaeflè.  « 
>{  Seconde  Lettre  fur  Molière  &  les  Comédiens  de  fo» 
temps.  Mercure  de  Franee  ,  premier  Volume  pages 
XI  j8,  1159.) 

MadeiiMilelle  le  Couvreur  a.  joué  le  r.61e  d^Her-» 
mtQne  ;  fans  autre  modèle  que  'celui  de  Ton  goût  »  S: 
cependant  elle  a  réuni  en  elle  feule ,  &  au  plus  haut 
4egré  de  perfeéiion  ,  les  talens  de  la  Des-(Eillets  ,  Se 
de  la  Champmeflé. 

(a)  Avant  la  première  reprëfetKation  de  fiajazet ,  M. 
Racine  avoit  deftiné  le  rôle  d'Atalide  à  Maderaoifellr 
Champmeflé  ,  &  Roxane  à  Mademoifelle  d^Ennebauc  ' 
Dans  la  fuite  il-  changea  de  femiment  :  &  trouva  que 
celle-ci  rempliroit  mieux  le  rôle  d'Atalitie  ,  &  Made- 
moifelle Champmeflé  celui  de  Rojtane.  Enfin  après  avoir 
repris  &  redonné  ces  rôles  ,  il  revint  à  fon  premier  def- 
fein  ,  delbrie  que  Mademoifelle  Champmeflé  joua  Attj 
'^^e  4  &  Mademoifelle  d^£xm«baiiit  >  Roxanq^ 
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fKimt  Mithridate.  Le  perfonnage  de  Mo- 
nïme  fut  excellemment  rendu  par  cette     ^79^^ 
Aârlce  :  on  ajoute  que  jamais  Corné* 
ilienne  n  a  approché  du  ton  dont  elle 
^ifoit  à  Mithridate  : 

Seigneur  I  vous  changez  de  vifage? 

Tout  le  monde  fçait  combien  elle  fit 
-valoir  le  rôle  A'Iphigime ,  dans  la  Tra- 
gédte  qui  en  porte  le  titre ,  &  ce  que 
'M.  Defpréaux  en  à  dit  dans  TEpître 
adreflée  à  Racine,  {a)  Il  étoit  difficile 
que  les  occafions  fréquentes  qui  enga-* 
geoîcnt  M.  Racine  à  voir  Mademoifetle 
Champnàeflé ,  &  celle-ci  à  recevoir  avec 
agrément  ce  grand  Pocte  >  ne  fifïènt  naî- 
tre quelque  chofe  de  plus  vif  que  leftîme 
réciproque  ,  dans  le  cœur  de  Tun  Se  de 
l'autre.  L'Adlrice  devoir  toute  fa  répu- 
tation à  cet  Auteur ,  &  ce  dernier  avoit 
vu  remplir  ,  &  peut-être  furpaflèr  fes 
efpérances ,  par  les  talens  de  ion  éco- 
liére.  En  un  mot ,  il  pafla  pour  confiant 
dans  le  monde ,  que  M.  Racine  &  Ma- 


{a)  Voici  îes  vers  de  M.  Defpréaux.  •  •  Epftre 

Que  tu  fçais  bien  ,  Racine ,  à  Taidc  d'an  Adcur ,     ^h   ^  ^' 

Emouvoir  ,  étonner  ,  ravir  un  S)>eôateur  !  Kacmc. 

Jamais  Iphîgénîe  en  Aulîde  immolée  , 

K^a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aflèmblée  » 

Que  dans  l'heureux  Speâaclc  à  nos  yeux  étalé  ^  ' 

JEn  a  ùài  fous  nom  verfer  U  Glvunpmdlé.    * 
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demoifelle  Champmeflc  s  attnoîent.  Cec^ 
1708*   te  paffion  qui  dura  longtems  ,  eft  non- 
feulement  acteftée  par  la  tradition  ^  mais 
encore  conOtcrée  en  différends  endroits 
des  lettres  de  Madame  fa  MarquKe  de  Sé- 
vigné ,  par  Meffieurs  Defpréaux ,  Se  Va- 
lincoar ,  &c.  Ajoutons  que  (i  Ton  s'en 
rapporte  aux  mêmes  autorités  que  nous 
venons  de  citer ,  Mademoifelie  Champ- 
meflé  confèrva  peut-être  fon  coeur  à  M. 
Racine,  mais  pac  coquetterie  elle  écouta 
avec  complaifances  les  galanteries  des 
difFérens  Seigneurs  qui  s'attachèrent  à 
elle.  Ces  infidélités ,  à  la  vérité  pa({age- 
res ,  n'engagèrent  point  M.  Racine  à 
quitter  l'objet  de  fa  paffion ,  ni  à  s'en 
plaindre  en  amant  jaloux  ;  il  fe  contenta 
de  marquer  par  un  bon  mot  piquant , 
&  qu  il  adreflà  à  Champmeflé ,  ce  qu'il 
penfoit  de  fa  femme.  Bon  mot  mis  en 
épîgramme  par  M.  Defpréaux ,  &  qu'il 
ne  difoit  dans  le  temps  qu'à  fes  meilleuri 
amis.  La  voici,  (a) 

De  ftx  Amans  contiens  Se  non  jaloux  , 

Qui  tour  à  tour  fervoient  Madame  Claude  j 

Le  moins  volage  étoit  Jean  fon  époux. 

Un  jour  pourtant  y  d*hunieur   un  peu  trop 
chaude , 

(a)  Ep^numne  50.  Tome  fécond  des  (Euvres  de 
DcTpréaiuc ,  cinq  Voiuous  M'S^!  Patif ,  David  TaM. 
£t  Durand  «  1747» 
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Settok  de  près  fa  ferrante  aux  yeux  doux  ; 
liorfquun  des  fix  lui  dit  :  que  faites-vous  ?  IJ^^^ 

Le  jeu  n'eft  fur  avec  cette  ribaudc  : 

Ah  !   voulez -vous  Jean -Jean  aous  gâter 
tous  !  (a) 

On  prétend  que  c'eft  à  Madenioîfelle  ! 
Champmcflé  -que  nous  devons  une  des 
plus  belles  Tragédies  de  M.  Racine  : 
cette  Âûrice  avoir  prié  cet  illuftrc 
Poète  de  hiî  donner  un  rôle ,  où  toutes 
lespaflîons fuflènt exprimées.  M. Racine 
chercha  quelque  tenis,&  enfin  il  s'^arrêta 
au  fujet  de  P/Udrc.  Cette  Pièce  parut 
le  premier  Janvier  i  ^77.  &  malgré  la 
cabale  de  quelques  pecfonnes  de  la  Cour, 
die  eut  le  fuccès  éclatant  qu  elle  méri-- 
toit.  La  Tragédie  de  Phèdre  fut  le  com- 
ble de  la  gloire  deMademoifelle  Champ- 
méfié  ,  mais  en  même-tems  elle  eft  le- 
poque  de  la  perte  de  fon  Auteur  pour 


(m)  »  •  Jae   coHnoi/Ibis  &^  je  fçavois  par  cceur  la    •  Fragmettc 
»  petite  épigrammc  de  M.  Defpréaux ,  que  vous  avez  d'une   Lettre 
•>  eu  la  bonté  <lc  m*envoyer  ;  on  prétend  que  c'eft  un  de  M.  Rouf- 
»  bon  mot  de  M,  Racine  ,  «u  Comédien  Champ-  feau   à   M, 
i>  meflé  ,  dans  le  temps  qu'il  fréquentoit  la  maifon  Broflcttc    , 
»  de  celui-ci.  M,  Defpréaux  ne  fa  point  donnée  au  Tome   IV, 
»  Public  ,  j>our  ne  pas  donner  prife  aux  Cenfcurs  trop  page  1 50.  des 
»  faupulcux  :  Parce  ,  me  difoit-il  ,  un  Ouvrage  févére  Œuvres    de 
9»peut  Bien  plaire   aux  libertins  ,    mais    un  Ouvrage  Rouilcau,  *«- 
«  trop  libre  me  plaira  jamais   aux  perjbnnes  fivéres.  la.   Paris  , 
»  C'^  une  maxime  «çdlenre ,  qu'il  m'a  apprifc  trop  Didot,  17-^4* 
»  tard ,  &  que  je  me  re|Cia  fort  de  n^avoir  pas  tou- 
m  jours  pratiquée.  » 


le  Théâtre.  Plafiears  lailbns  occafioUne-^ 
«708*  renc  ce  malheur  poor  le  Public  ;  {a)  mais 
la  première,  &  bplasfeiifible  alors  au 
ccrar  de  ce  tendre  Poète  »  tat  rinfidélité 
de  M.  Champmeflé ,  qui  le  /àcrifia  iàns 
ménagement  au  Comte  de  Oermont 
Tonnerre ,  pour  lequel  elle  rcflèntoît  la 
même  paffion  quelle  lui  avoit infpiré. 
Ceft  à  ce  (ujet  qu'on  fit  le  quatrain 
faivant  ^  qui  courut  beaucoup  dans  le 
monde  ,  quoiqu'il  reflènce  le  tenos  des 
pointes. 

'  A  la  plas  tendre  amour  elle  fiic  dcftince. 
Qui  prit  iongtcms  Racine  dans  foa  ccmr  : 

Mais  par  un  infîgne  malheur , 
Le  TONNE&RE  eft^enn  qui  Fa  déRAciNEX. 


{a)  M.  Radne  fe  maria  au  mois  de  Juin  de  la  mhBt 

année  1677.  &  dans  Je  mois  d'Oôobre  fuivant  ,  le 

Roy  le  nomma  avec  M.  Defpréaux  ,  pour  écrire  fon 

Hiftoire.  Ce  dernier  feit  eft  rapponé  par  M.  De  Vizé  , 

Mercure  Ga-  &  mérite  de  trouver  ici  fâ  place,    a  Le  nom  de  M. 

tant  y  Odo-  *>  £oycr ,  qui  nous  a  dqpné  tant  de  belles  Tragédies , 

We  1677.  p.  *  ^^  ^c  fouvetiir  que  le  Théâtre  eft  menacé  d^ane 

~I46-X50«       **  grande  perte.  On  tient  ,  (  &  c'eft  un  bruit  qui  fc 

v  confirme  de  toutes  parts  )   qu^un   de  nos  illuftres 

9»  Auteurs  y  renonce  pour  s'appliquer  entièrement  à  tra- 

n  vailler  à  THiftoire.  11  femble  qu'il  ne  fe  foit  atta* 

»  ché  quelque  temps  à  faire  les  portraits  de  quelques 

»  Héros  de  l'antiquité  ,  que  pour  eflàyer  fon  peinceatt 

»  &  préparer  fes  couleurs ,  dans  le  de/Icin  de  peindre 

»  ceus  d'aujourd'hui  avec  une  plus  vive  re/Ièmblance.... 

n  La  matière  ne  peut  être  plus  belle  ,  ni  le  conduc»- 

»>  ceur  plus  éclaire  ,  &  on  a  tout  fujet  de  n'en  rien 

*  w    T\jt  *>  attendre  que  de  merveilleux.  Heureux  celui  qui  doit 

_^,^       -«  y  ««m«  aveclui.  !  .  Et  heureux  en  mta««.p. 


iuTheatrt Ftmfois:    fir^ 

"À  H  rentrée  du  Théâtre  de  l'année  S 

«  67  9.  M.  &  Mademoifelle  Champ-    i7<^^» 
s&eflé,  pa(ïei%BX  à  cielui  de  la  rueMazari^ 
ne,  vulgairement  nqmîxîé  de  Gùénégaudj 
çu  par  un  contrat  particulier ,  indépen- 
damment de  leur  part ,  la  Troupe  leuc 
accorda  une  penfion  de  mille  livres  pac 
aii«  Mademoifelle  Champmeflé  débuta 
par  le  rôle  èi  Ariane ,  dans  la  Tragédie 
de  ce  nom  5  &  voici  le  compte  que  M* 
De  Vizé  en  rendit  :  «  L'Ariane ,  de  M. 
»  Corneille  le  jeune  ,  a  été  extrême-  ^^^^-^^^ 
«ment  futvie.  Mademoifelle  Champ- 1679! p.jéj. 
**  meflé  ,  cette  inimitable  Adrice  ,  qui 
i»  a  paflé  dans  la  Troupe  du  Fauxbourg 
9  Saint  Germain  ,  y  a  tiré    des  larmes' 
*de  la    plupart  de   fes   Auditeurs.  ^ 
La  réunion  de  cette  Troupe  avec  celle 
Je  THôtel  de  Bourgogne  le  fit  Tannée 
ikivante  (  i(S8o.  )  (^)  &  Mademoifelle 


•>  les  froids  écrivains  ,  les  mécbans  Poê'tes  ,  les  rf<ft- 
•»>  cules  ,  dom  ce  cedoutable  &  fameux  Auteur  n^aura 
to-plus  le  temps  d^attaquer  ks  défauts  dans  fes  chair 
»>  mantes  Satyres.  » 

(a)  M.  De  Vizé ,  en  rendant  compte  de  la  réunioâ 
^es  deux  Troupes ,  ajoute  le  païïage  fuivant  ,  au  fujec 
^e  Mademoifelle  Champmeilé.  <«  La  grande  Troupe , 
»>  qui  eft  à  préfent  Tupique  >  va  fouvcnt  jouer  à  Ver-  }t/[^catc  Om* 
»  failles  ,  dans  Tappartement  de  Monseigneur  lEjarn   'OStob^ 
»  Dauphin  ,  oîi  elle  diyenit  ce  jeune  Prince  ,  de-jj^^  *i68o. 
»  puis  le  cetour  de  ;fa  famé.  Mademoifelle  Champmeflé  ,  pag^j  ttf  *^ 
»  qui  n'avoit  point  encore  eu  Thonneur  de  jouer  de;  ^  A^   '^ 
■«  vani  Madame  laDauphine  ,  y  a  paru  avec  tant 
•»  d^éclac ,  que  quoique  cette  Frinceilc  en  eut  entendu 
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ChampmeAé  fe  trouva  toujours  là  pn^ 
ï7o8.   mîere  Aârice  de  ce  Théâtre,  où  elle 
continua  de  briller.  Au  coitiniencemenc 
de  Tannée  1(^98.  fa  (ànté  fe  trouva  exm 
trêmcment  dérangée  ;  pour  la  rétablir  ^ 
elle  prit  le  parti  dTaller  paflèr  quelque 
tems  au  Village  d' Auteuil ,  où  elle  avoit 
une  maifon  ^  fou  indifpoficion  non-feu* 
lement  continua ,  mais  elle  dégénéra  eu 
peu  de  tems  en  une  maladie  qui  parut 
mortelle.  Comme  elle  craignoit  beau- 
coup la  mort ,  on  eut  de  la  peine  à  la 
refondre  à  ce  fiinefte  pafl^e.  Le  Curé 
de  Saint  Sulpice  fe  rendit  chez  elle ,  8c 
après   avoir  reçu   fa  renonciation   au 
Théâtre  ,  il  la  confeffa  j  le  Curé  d' Au- 
teuil lui  adminiftra  les  Sacremens  ,  8c 
elle  mourut  avec  une  parfaite  réfigna-^ 
tion  le  15  May  169S.  le  lendemain  (on 
corps  fut  porté  à  Paris  ,  &  enterré  à 
Saint  Sulpice  fa  Paroiflè.  (a) 


»  dire  beaucoup  de  bien ,  elle  en  a  trouvé  encore  da^ 
yy  vantage  >  &  eft  demeuiée  d*accord  y  qu^il  sk^y  eut 
»  jamais  une  manière  de  jouer  plus  propre  à  toucher 
»  le  cœur.  » 


-  {a}  «  Il  eft  allez  glorieux  à  ceux  qui  ont  embralRS 

Mercure  Ga-j^  une  profeffion  de  s'y  diftinguw  aiTez  pour  faire  con» 


trois  Théa- 

»>  très  François  ,  oîi  elle  a  toujours  reçu  de  fi  grands 
«  appIaudilTemens ,  qu'il  lemble  qu'elle  ait  commenoc 
»  par  où  les  autres  finiflènt.  Elle  a  joué  d'original  dans 
»  tous  les  praniers  rôles  de  la  plupait  des  Tragédie 

Mademouelle 
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Mademoifelle  ChamptnefléiVétoic  pas  ■ 


douée  d'un  efprît  fupéricur  ,  maïs  un  1708 
grand  ufage  du  monde  ,  beaucoup  de 
douceur  dans  la ,  converfation  ,  &  une 
cetcaine  naïveté  aimable  dans  fa  façon 
de  s'exprimer ,  lui  tenoîent  lieu  d'un  gé-  * 
nie  plus  brillant.  Sa  maifon  étoit  le  ren- 
dez-vous de  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tîndtion  de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  auflî 
bien  que  celui  des  plus  célèbres  Auteurs 
de  fon  tems  ,  tels  que  Meffieurs  Det 
préaux  ,  Racine  ,  la  Chapelle  ,  Valin- 
court ,  &c.  L'ingénieux  la  Fontaine ,  ad- 
mirateur des  talens  de  cette  Âârice  ,  6c 
[>eut  être  aufll  des  grâces  de  fa  perfonne , 
uî  adreffa  le  conte  de  Bclpkigor.  Com- 
me ce  morceau  eil  un  des  plus  galans 
qui  foit  fortî  de  la  plume  de  cet  Auteur , 
&  qu'il  donne  une  grande  idée  du  ta- 
lent de  Mademoifelle  Champmeflé,  nous 
croyons  qu'il  ne  fera  pas  ici  hors  de 
place. 

De  votre  nom  ,  ).*arrie  le  froatîfpice  ^ 
Des  derniers  vers  que  ma  Mafe  a  polis. 
Puiflc  le  tout ,  b  charmante  Philis , 
Aller  (1  loin,  que  notre  los  CranchiiTe 


»  de  rilluftrc  M.  Raçjnc-  Ainfi  Ton  ne  doit  pas  sV- 
»  tonner,  ii  ces  Pièces  qui  ont  toujours  mérité  les 
»  louatiges  ,  qu^elles  reçoivent  du  Public  >  ont  pailë 
«  pour  des  chef-d'œuvres  ,  puifqu'cUeS  étoient  é|^^^ 
ce  ment,  bonnes  &  bien  jouées»  i» 

Ton»  XI  r,  X  X 


■■«• 
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'         ^-^  La  nuit  des  tcms  :  nous  la  fçaurons  dompter  J 
■  ^'      ■    Moi  par  écrire ,  &  vous  i  par  réciter. 

Nos  noms  unis*  percerons  Ton  Je  norre  5 
Vous  régnerez  longcems  dans  la  mémoire  , 
#        Après  avoir  régnez  jufques  ici  ^ 

Dans  les  efprics ,  dans  les  cœurs  même  au(Ik 
Qui  ne  conndît  llnimirable  Adrice , 
Hepréfentant  ou  Pbédre ,  ou  Bérénice. 
Chimenc  en  pleurs  ,  ou  Camille  en  fureur  > 
Eft-il  quelqu'un  que  notre  voix  n'enchante  l 
S'en  trouve-t-il  une  autre  aufS  touchante  ? 
tJne  autre  enfin  allant  fi  droit  au  cœur  }  {a} 
■— — — —     Il  I ■  I  I III        1 1— — — — »— pip» 

entretiens  ^^^  "  Le  récit  des  ComédknulaHs  U  tragifue  \,  cft 
r  lans  Pa-  "  "^^  manière  âe  chant ,  &  vous  m*avouerez  bien  que 
rh     Barbin  *  "  ^^  ChampmeJU    ne   vous  plairoît  pas  tant ,    fi   iHc 

680  fe  ond  **  *^^'*  ""®  ^^'^  naoins  agréable  ;  mais  elle  fçaii  I» 
Vol  *  entre-  **  conduire  avec  beaucoup  d*art ,  &  elle  y  donne  à  pro- 
tien*  fu  Id  **  P°^  ^^  inflexions  fi  naturelles  ,  qu'il  femble  qu  elle 
M  fiatu      D    *'  ^^^  véritablemeiK  dans  Iç^cœur ,  une  pafCon  qui  n*cft 

ujiqtu  ,  p»  ^  ^^^  j^^^  ^^  bouche»  (  1  )  Je  me  fouviens   que  Tonr 

'   f  ^     Mot    *^"^'^  *^"  autrefois  ,  en  parlant  de  MademoiJelU  Champ»" 

manuf   *t     ^  ^  mefU  ,  qu'il  n'étoifc  pas  néceilàire  de  lui  dire  avec  M. 

d'un  Ano^v-  "  Defprcaux  ,  quand  elle  repréfentoit  de  certains  rôle» 

^^  ^"  »  tendres. 

me. 

Il  faut  dans  Ta  douleur  que  vous  tous  abailfîez  : 
(  %  )    Vers      Pour  mériter  despîeurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez.  (i)f 

de  l'art  Poe-  *'  P^ce  qu'elle  s'en  acquittoit  fi  bien  ,  qu'on  étoit  forcé 

tique     de  M    **  ^^  verfer  des  larmes  ,  quelque  force   d'cl^îrit  qu'oit 

JDcfpréaux       »  e"t,  &  quelque. «iblcnce  qu'on  k  fit.  fiir  foi-meme^ 

*      »  C'étoit ,  difoit-on  ,    un  plaifir  de  voir  les  femmes- 

»  foupiver  y -&  s'eflùyer  les  yeux,  &  les  heounes  s'en* 

M  moquer ,  pendant,  qu'eux-mêmes  faifoient  tous  leurr 

a»  efforts  pour  ne  point  pleurer.  »  " 

on  .dit  >  qiie  Mudemoijèlle  Champmtfié  avoir  la  vois. 
dés  plus  fonnore  ;:  &  on  ajoute  ,  que  iorfqu'eUe  décla* 
Aioit  ^  fi  l'on  avoît  ouvert  h  loge  du  fond  de  la  Salle» 
ia  toix  autoit  été  entendue  àjux'i  le  CiiM  de  Proroge*, 
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N'attendez  pas  que  je  fafle  Iclogè., 

.De  ce  qu'en  vous  on  trpuye  de  parfait  >  *  7^^ 

Comme  il  neft  point  de  grâce  qui  n  y  loge  ^  , 

Ce  feroit  trop  ,  je:  n  auroi?  jamais  fait. 

De  mes  Philis  vous  feriez  la  première  > 

Vous  auriez  eu  mon  ame  toute  entière , 

Si  de  mes  vœux  j'eufle  plus  préfumé , 

Mais  en  aimant ,  qui  ne  veut  être  aimé  ? 

Par  des  tranfports  n'cfpérant  point  vous  plaire^' 

Je  me  fuis  dît  feulement  votre  ami ,  ' 

De  ceux  qui  font  amans  plus  d'a-dcmî  : 

Et  plut  au  fort  que  j*euflc  pu  mieux  faire,  &c. 

Après  avoir  fait  connoître  Mademor- 
felle  Champmeflé  du  côté  de  fon  mérite 
perfonnel  &  de  celui  qu'elle.avoit  aicquîs 
.dans  fa  profeffioii ,  il  eft  jufte  de  termi- 
ner Tarticle  de  cette  Aftrice  ,  par  foti 
mérite  extérieur  :  elle  étoît  d'une  taille 
avantageufe  ,  bien  prife  &  fort  noble. 
J-;e.  tout  enfcmble  des  traits  ^â^  fon  vî* 
fage  plaifoît  également-  à  tpuc  le  mon- 
de ^cependant jk pew aetoît. pas  blan« 
che ,  &  de  plus  elle  avoît  les  yeux  ex- 
trêmement petits  ,  &  ronds  ;  mais  ces 
défauts  étoîent ,,  pouç  aîufî  dif^ ,  effacés 
par  les  grâces  ttacuj:elie&  répai^e^  6if 
touice  fa  perfomie  ,  &  la  6m:gmik\^ 
.dctoucliànt  de.fi  vôî^^. 

CnARiiES  ÇHEyitiBT, Sieur dfe   champ- 
Champ  m  eslé^  écok  fils  d!ua  Max-  ^^^^^ 

Xxii 
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chand  de  rubans ,  établi  à  Paris  fur  le 
170S.    Pon«-au.Change,  Le  goût  du  Speâade 
lui  fît  prendre  fort  jeune  la  profeflîon 
de  Comédien.  Ce  fut  à  Rouen  oà  il  dé- 
buta ;  enfuite  ayant  époufé  dans  cette 
Ville  la  Demoifelle  Defmares ,  il  conti- 
nua de  jouer  avec  elle  dans  difFérenres 
croupes.  Nous  avons  parlé  dans  Tartide 
©recèdent  du  début  de  Champnneflé  & 
de  fa  femme  au  Théâtre  du  Marais ,  en- 
fuite  à  celui  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ; 
nous  ajouterons  feulement  qu'il  ne  brilla 
pas  beaucoup  à  ce  Théâtre  durant  la  vie 
de  la  Thorilliere ,  grand  père  de  l'Afteur 
d  aujourd'hui  ^  niais  après  la  more  de 
cet  Adeur ,  les  rôles  de  Rois  lui  furent 
donnés ,  &  il  s'en  acquitta  parfaitement» 
Indépendamment  de  cet  emploi,  Champ- 
iheflc  jouoit  difFérens  autres  rôles  ,  & 
toujours  avec  fuccès.   Il  étoit  homme 
d'efpric  Se  de  goât ,  &  fes  confeils  ont  été 
très-utiles  à  beaucoup  d'Auteurs  ,  qui 
travaillèrent  de  fon  tems  pour  leThéa* 
tre.      * 

Champmeflé  mourut  fubitement  le 
Lundi  11  Août  1701.  non  pas  en  for- 
çant du  Cabaret  ,  ainfî  que  l'affure  le 
-nouveau  Commentateur  de  Defpréaux , 
édition  de  1747.  ^^-$*^*  cîï^q  Volumes, 
Tome  premier ,  page  j  5  8.  Le  détail  qui 
fuit  ne  laifTera  aucun  doute  à  ce  ftijet» 
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La  nuic  du  Vendredi  au  Samedi  19 
Août ,  Champmeflé  rêva  qu'il  voyoit  fa    ^  7^^* 
mère  avec  fa  femme ,  &  que  cette  der- 
nière lui  faifoic  (igne  avec  le  doigt  de  la 
venir  trouver.  Frapé  de  ce  fonge ,  il  en 
fie  le  récit  à  fès  amis ,  qui  n  oublièrent 
rien  pour  lui  calmer  lefprit.  Le  lende- 
main il  Joua  dans  Iphigénie  le  rôle  d'U« 
lyflè ,  &  pendant  qu'on  repréfentoit  la 
petice  Pièce  ,  il  fe  promenoit  dans  le 
foyer  en  chantant  :  Jdieu  paniers ,  re«- 
dangôs  font  faites  ,   &  répéta  tant  de 
fois  ce  refrain ,  qu'on  lui  en  fit  la  guerre. 
Le  Lundi  matin  Champmeflé  alla  aux 
Cordeliers ,  &  donna  une  pièce  de  trente 
fols  au  Sacriftâin  ,  en  le  priant  de  faire 
dire  une  Meflè  de  Requiem  pour  fa  mère» 
&  une  autre  pour  fa  femme  \  le  Sacrif- 
tâin voulant  lui  rendre  dix  fols ,  Champ, 
meflé  ajouta  :  la  troifiéme  fera   pour 
moi ,  &  je  vais  l'entendre.  Au  fortir  de 
la  Meflè  Champmeflé  prit  le  chemin  de 
la  Comédie ,  &  comme  tous  les  Ââeurs 
n'étoîent  point  encore  arrivés  pour  TaC- 
femblce ,  il  fut  s'aflèoîr  fur  un  banc  à 
la  porte  de  V Alliance  ,  Cabaret  qui  étoit 
alors  à  la  porte  de  l'Hôtel  des  Comé- 
diens, &que  tenoit  Forel^  où  il  caufa 
avec-  Sallé ,  Rdfelis  y  Beaubour ,  Defma- 
res  ,  &  quelques  autres  de  fes  Cama- 
rades qu'il  avoit  prié  à  dîner  ^  dans  le 
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deflcin  d'accommoder  Salle  avec  le  jeumî 
1708^  Baron  ,  qui  s  ecoienc  brouillés  au  fujec 
de  quelques  rôles  \  car  cet  Aâeur  ai- 
nioic  à  voir  régner  la  paix  &  Tanion 
dans  fa  Compagnie.  Il  répéta  plufieurs 
fois  :  S  allé  nous  dînerons  au/ourd^hui 
tnfcmbU  }  enfuice  il  prie  fa  cêce  encre 
fes  deux  mains  ,  &  romba  tout  étends 
te  vifage  contre  le  pavé«  0\\  courrat 
prompcement  chercher  le  Sieur  Gui- 
chon ,  Chirurgien ,  qui  demeuroit  à  deux 
portes  du  CaflTé  de  Procope ,  mais  ce  fut 
inutilement  ,  &  il  dit  à  Defmares  :  // 
ny  a  plus  jnrfonm.Ch^m^mt&è  étoic 
bel  homme ,  avoit  Tair  noble  ,  &  étoit 
extrêmement -polî.  Au  talent  qtfil  avoit 
pour  le  Théâtre  ,  il  Joignît  celui  d'Au- 
teur ,  &  compofa  pIuHeurs  Comédies, 
dont  voici  Tordre  Chronologique» 

A  lui  feuL 

Les.  Grisettes  ,  Comédie  en  vers  ,  eo 
.    trois  Aûes  ,1071. 

Les  Grisettes  ,  ou  Cbjspin  Cheva- 
irER ,  Comédie  en  vers,  en  un  Aûe, 
1671. 

L'Heure  dit  Berger  ,  Paftoraleen  verç, 
en.  cinq  Aftes ,  7  Février  j  68  x, 

La  Rvb' Saint  Deni-s.  ,  Comédie  en 
'  pf ofe  y  e»  un  Aikç  ^  trj  Juin  .1 6S^u 
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Xes  Fragmens  de  Molière  ,  Comédie 

en  profe  ,  en  deux  Ades  ,  6  May    lyoS» 

Avec  M.  de  la  Fontaine,  (a) 

Le  Florentin  ,  Comédie  eit  vers,  en  uti 

Afte,  25  Juillet  1685. 
La  Cot^PE  Enchantée  ,  Comédie  ett 

profe ,  en  un  A6ke ,  i^  Juillet  1688. 
Le  Veau  Perdu  ,  petite  Comédie  ^noa 

imprimée ,  12  Août  I685^• 
Je  vous  prens  sans  Verd,  Comédie 

en  vers ,  en  un  A6ke ,  premier  May 

A  lui  feuL 

La  Veuve  ,  Comédie  en  profe ,  en  un 
Aâ:e,non imprimée, }  Juillet  1699» 

Jeanne  -  Olivur  Bourguignon  ,  Mademoîfcife 
étoit  née  en  Hollande.  Elle  fut  expofée 
très-jeune  ,  &  ne  pouvant  donner  au- 
cune  connoiflànce  de  Ton  père  &  de  fat 
mère  \  une  blanchi(Iêufe  eut  pitié  de  cet 
enfant ,  la  prit  avec  elle ,  &  1  éleva  juf- 
qu'à  Tâge  de  dix  ans ,  qu  elle  la  céda  à 
Filandre  >  *   chef  d  une  Troupe  de   -*  Voyez  le 

'  ,     ^  Tome  VIIT. 

' '  de  cette  HiC- 

toire  ,  page 

(4)  De$  perfonnes  dignes,  de  foi  ,&  qui  ont  connu  **^» 
Champmcflé  très-particulîerement ,  nous  onr  ailùré  que 
cet  Adent  avDît  beaucoup^  de  part  aux  Pièces  que  nous 
marquons  ici  ,  quoiqu'elles  paflcn^  pour  être  enticcC"» 
ment  de  M.  de  la  Fontaine* 
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Comédiens  qui  écoic  alors  en  Hotlanife  y 
170S.  &  dont  elle  blanchidbic  le  linge.  Cec 
Aâeur  qui  n'avoic  point  d'enfant ,  avoit 
fait  vœu  d'en  prendre  un  dans  le  cas  où 
fe  trouvoit  cette  petite  orpheline  ;  fa 
vivacité  lui  avoit  plu  ,  &  il  eut  un  foin 
particulier  d'elle:  &  comme  il  crût  lui 
reconnoître  quelque  talent  pour  le  Théa. 
tre ,  il  fui  fit  jouer  quelques  petits  rô- 
les y  dont  elle  s'acquitta  très-bien.  Fi- 
landre ,  aprèsavoir  parcouru  la  Hollande 
8c  une  partie  de  la  Flandre^ ,  revint  eh 
France,  &  fe  rendit  à  Lyon  ,  où  Mon- 
*  On  troiu  finet  ,   fous  le  nom  de   Paphùn  ,  * 

▼e  dans  plu-  #     •     •        •  1  r    t^ 

(îcurs  cabi-  ^^^^^  dcpuis  quelque  tems  avec  la  Trou- 
nets  de  Cu*  pe,  Paphctin  vît  jouet  la  petite  Bour- 
trait  ityé  de  g^'g*^oïS&  augura  de  cette  jeune  Actrice 
Paphctin,     tout  ce  qu'elle  a  tenu  depuis  j  il  lui  fit 
propofer  de  paflcr  dans  fa  Troupe,  avec 
des  appointemens  ^  ajoutant  qu'à  cet 
avantage  il  joindroit  celui  de  l'adopter 
pour  fa  fille.  La  jeune  Bourguignon  ac- 
cepta  ces  offres*,   &  quitta  Filandre, 
fans  Jui  donner  la  moindre  marque  de 
reconnoiflance; 

Peu  de  tems  après  être  entrée  dans  la 
Troupe  de  Paphetin  ,  elle  prit  du  goût 
pour  Beauval^  qui  n'étoît  alors  que  ga- 

fjîfte ,  &•  dont  l'emploi  étoit  de  mouctier 
es  chandelles*  Ce  choix  étoit  relatif  au 
caraâere  altier  &  dominant  avec  lecuiel 

elle 
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die  ctcMt  née  -,  il  lui  fallok  ,  non-feule- 
mlènc  ,  un  mari  d'une  complaîfance  à.  *7o8*: 
toute  épreuve,  pourefluycr  fes  caprices , 
Usais  encore  qui  joignit  à  cette  qualité,: 
la  docilité  de  ne  fe  mêler  de  rien  dans: 
les  affaires  domeftiques  ;  Beau  val  lui  pa- 
rut être  cet  homme  rare ,  il  lui  jura  d  ob- 
ferver  ces  deux  points  i  &  lui  tint  exac- 
tement parole  après  leur  mariage,  qui* 
ne  fut  pas  célébré  fans  difficulté,  car* 
Paphetin  ,  père  putatif  de  la  Demoî- 
--  felle  Bourguignon ,  ayant  appris  le  def- 
fcin  quelle avoit  d'époufer  Beauval ,  ob- 
tint de  l'Archevêque  de  Lyon ,  un  ordre 
portant  défence  à  tous  les  Curés  de  fou 
Dioccfe  de  marier  ces  deux  perfonnes  ; 
mais  la  Demoifelle  Bourguignon  em- 
ploya un  moyen  fingulier  pour  faire  le- 
v^t  cet  obftacle.  Un  Dimanche  mâtin 
elle  fe  rendit  à  fa  Paroîflè  ,  accompa- 
gnée de  Beauval  \  qu'elle  fit  cacher  fôus 
la  chaire  ,  où  le  Curé  faifoît  le  Prône , 
&  lorfqu'il  l'eut  fini ,  elle  fe  leva,  &  dé- 
clara qu'en  préfence  de  l'Eglife  &  des 
affiftans ,  elle  prenoît  Beauval  pour  fon 
légitime  époux  -,  à  l'inftant  parut  Beau- 
val, qui  dit  également  ,  qu'il  preooic 
la  Deoioifelle. Bourguignon  pour  fa  lé- 
gitime époufc.  Après  cet  éclat ,  on  fut 
obligé  de  les  ^marier ,  &  quelque  peu 
de  talent  qu'eut  Beauval  pour  le  Théa-i  - 
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tre  ,  Paphetîn  le  reçut  au  nombre  de 

I7€8*    Tes  Adeurs.  ^,  i 

Un  an  étoit  à  pcîne  paflc  ,  que  la 
réputation  de  Mademoifelle  Beauval  fe 
répandit  jufqu'à  Paris  -,  Molîcre  obtint 
un  ordre  du  Roy  pour  faire  paflTer  cette 
Aftrîce  dans  fa  Troupe  du  Palais  Royal , 
où  elle  débuta  avec  iucccs ,  &  vraîfem- 
biablemçnt  au  mois  de^eptembre  i^yo» 
car  ceft  ainfi  qu'en  parle  Robinet  dans 
fa  Lettre  en  vers  datée  du  17  du  même 
mois  de  Septembre.  Nous  rapportons 
tout  le  paflTage  ,  d^autant  qu'il  fert  à  la 

faite  de  cet  article. 

•    ..  •      •  -     .-  . 

Ainfi  1«  Roy  va  a'ChamborJ  ^ 
Joycufcmeat  prendre  f  effort , 
Avec  £%  Cour  fi  floriffante  , 
Et  pendant  des  jours  quinze  oU  trente* 
Molière   privilégié  , 
Comme  feul  des  talcns  doiié , 
Pour  Y  divertir  ce  ch«r  S  i  r  i  î 
[     Et  prend  ,  ce  me  vient-on  4e  dire  , 
La.  route  ,,fans  doute  Lundi  , 
le  matin  ou  Taprcs  midi  , 
•     Avec  fa  raviffante  Troupe, 
:     Qui  fi  fort  a  le  vent  en  poupe  : 
-     Et  même  ,  ou  par  V ordre  Royal , 
•On  voit  depuis  pea  ù  Bè^al^ 
'      Aaricc  d'un  rate  mérite , 
'     Qai  de  bonne  grâce  récite  5 
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Alnfi  qu*avccquc  jugement , 
£c  qui  bref  ^  eft  un  ornement , 
Le  plus  attrayant  qu^ait  la  Scène  : 
È'eft  une  vérité  certaine. 

'-  Madeqnoîfelle   Beauval  n*eut  pas  lè 
bonheur  de  plaire  au  Roy  à  Chambordi  ; 
Sa  Majefté  s'en  expliqua  à  Molière  ,  & 
ajoura  qu'il  falloit  donner  le  rôle  qu'elle 
tievoît  jouer  dans  le  Bourgeois  Gentil-* 
homme  ,  (  c'écoît  celui  de  Nicole  )  à 
une  autre  Adtrice  :  Molière  repréfenta 
refpedlueufemenc  au  Roy  ,  que  la  Pièce 
devant  être  jouée  dans  peu  de  jours  ,  il 
étoit  împoffible  qu'une  autre  perfonne 
pût  apprendre  ce  rq}e  dans  un  tems  fi 
court  5  de  forte  que  Mademoifelle  Beauvar 
joua:  le  perfonnage  que  Molière  avoir  fait 
pour  elle ,  &  le  joua  fi  excellemment ,. 
qu'après  la  Pièce  ,  le  Roy  dit  à  Molière  : 
Je  reçois  votre  ASrice.   Cependant  ce 
Monarque  parut  toujours  mécontent  de 
la  figure  &  de  la  voix  de  cette  Comé- 
dienne, {a) 

•    Mademoifelle  Beauval   continua  de 
}ouer  avec  applaudifiement  les  grands 


(4)  Mademoifelle  Beauval  étolt  allez  grande  ,  bîeii 
^te  ,  &  point  du  tout  jolie.  Sa  voix  étoie  un  pçi| 
aigre  ,  &  fur  la  fin 'de  fa  catriére  Théâtrale  «  die  *ée4 
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comiques ,  &  les  Reines  mères  dans  le 

%joS.  Tjragîque.  Après  la  mort  de  Molière, 
€lle  paffa  avec  fon  marî  à  THotel  de 
Bourgogne.  En  i6So*  dlc'.fbt  comprîfe, 
ainfi  que  Beattval ,  dans  la  réunion  de 
cette  Troupe  avec  celle  vulgairemenj: 
appellée  de  Guénégaud* 

Un  petit  dépit  engagea  Mademoifelle 
Beauvai  à  quitter  le  Ttéatce ,  &  voici 
quelle  en  fut  roccalioti*  Mademoifèlle 
Defmates ,  après  la  Comédie  ,  où  elle 
avoir  jouée  à  Verfailles ,  re^u  ordre  de 
Monseigneur  ,.  d'étudier  les  rôles  dé 
Mademoifelle  Beauvai ,  dans  le  Comi-* 

3ue  ,  pour  douWer  cette  Ailrice.  Ma- 
emoifdle  Oefmares  de  retour  à  Paris  ^ 
fit  part  à  fes  Camarades,  de  1  ordre  qu*elle 
avoir  reçu  de  Monfeîgneur.  Mademoi- 
felle Beauvai  qui  étoît  préfente ,  dît  d*uji 
air  chagrin  :  Je  vois  tien  que  cet  ordre 
éflpour  me  faire  entendre  y  que  je  corn* 
mence  a  h* être  plus  capable  de  remplir 
mon  emploi^  ainfîje  me  retire.  En  eiFct, 
elle  demanda  fon  congé  &  celui  de  fon 
n^ari  ,  &  ayant  obtenu  fa  demande, 
f  un  &  l'ainre  quittèrent  le  Théâtre  à  b 
clôture  de  Pâques  de  l'année  1 704. 

Pendant  plus  de  trente-quatre  ans  qu^ 
Mademoifelle  Beauvai  a  joué  la  Corné- 
4ie  à  Paris ,  elle  n'a  jamais  manqué  à 
£;^  emploi  ^  excepté  le  tems  de  iès  cou-* 
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elles  ^{a)  encore  comme  elles  furciic 
toutes  heureufes  ^  cette  Adrice  n'a  jâ-« 
mais  ceffe  de  Jouer  plus  de  dix  ou  douze 
jiours.  Au  refte ,  Mademoifelle  Beauvd 
étoit  d'un  caradlere  aflez  difficile  à  vivre 
avec  Tes  Camarades ,  audî  bien  que  (fans 
fon  Doni'îftique.  Barem  Pa  fait  paroître 
dans  fon  Prologue  de  (a  Comédie  d"tx 
Rendc^-  vous  des  ThtdlltrUs ,  ou  U  Ccr^ 
quet  trompi  ^  fous  fon  propre  nom ,  &  Ta 
peinte  a(fez  au  naturel.  X.e  Prologue  des 
Ff^lits  Amounnfis ,  de  M.  Regnard,  pré- 
fente  également  le  perfonnage  de  Ma:- 
éemoîfelle  Beauval ,  &  cette  Àdlrice  y  eft 
caraâérîfée  au  mieux.  Nous  ne  rappor-r 
tons  aucuns  des  pafTages  de  ces  Prolcp*- 
gues ,  il  fufBt  de  les  indiquer  au  Lec« 
teur» 

Un  efprîc  naturel  tenoît  lîeu  à  Mà- 
rfemoifelle  Beauval ,  d'éducation  {b)  8c 
de  leftures  y  on  die  même  qu'elle  avoit 


(a)  Mademoifelle  Beauval  a  eâ  vîngt-huic  etifant  ; 
dont,  quelques-uns  font  aôuellement  vivans.  Une  feule 
dfcfesnllesrprii  le*  partr  du  Théâtre  ,  &  époufa  en  troU 
iiémes  n^es  le  Sieur  fieaubour.  Nous  parlerons  de  cette 
Aârice  fous  Tannée  1710.  - 

{b)  Si  Ton  s'en  rapportoit  à  un  manufcrit  d'un  And-- 
tiyme  j  on  aflîirolt  que  Mademoifelle  Beauval  a  reçif 
quelque  éducation  ,  car  voici  les  termes  de  ce  manufcrit, 
au  fujet  de  cette  Aârice  :  «  La  Beauval  avoit  été  élevée 
M  par  M»  de  MoncHindre  ,  Vieillard  de  bonne  mine  , 
«>  que  j'ai  vff  :  fen  nom  de  Théâtre  à  Lyon^  ^  éioilt 
1»  Papbctin.  » 

y  ") 


(i  fort  négligé  ce  dernier  article  qo^eBe 
J7q8.  épelloic  fes  lenres  les  unes  après  les  atti- 
trés. Son  mari  lui  copioit  fes  rôles  %  & 
c'écoic  la  feule  perfonne  donc  elle  aie  pâ 
lire  récriture. 

Depuis  fa  retraite  du  Théâtre ,  Ma- 
.demoîfellé  Beauval ,  fut  appellée  à  pltt- 
,(îeurs  Fêtes  que  Madame  la  Ducheflè 
pu  Maine  donna  à  Sceaux ,  oïl  cette 
Aôttict  joua  dans  difiFérentes  Pièces  qui 
.y  furent  repréfentées. 

Ceft  par  la  voie  du   Mercure  que 

nous  avons  ft^û  le  tems  de  la  mort  de 

.  Mademoifelle  Beauval.  Nous  allons  eii>« 

•  Mercure  pl^Y^r  ^^s  termes  :  «  La  Comédie  Fran- 

au  mois  de  m  çoife  vient  de  perdre  une  de  (es  plus 

î'TcolîÔi*  »  anciennes.  Aftucês  :  c'eft  Madcmoi^ 

»>fdU  Beauval  y  qui  mourut  le  Lundi 

^»  lo  du  mois  de  Mars  1710.  âgée  d*en- 

••  vîron  foîxante- treize  ans.  Elle  setoit 

.#*  diftînguée  également  dans  le  férîeux  & 

9»  dans  le  comique.  On  doit  à  fa  mé^ 

^  moire  le  petit  éloge ,  quî*èft  que  peh- 

»  dant  tout  le  tems  que  cette  Comédîén- 

«»  ne  a  été  en  exercice,  aucune  afiaîre  ' 

»  étrangère  n*a  jamais  pu  l'en .  détour- 

w  ner.  » 

JEAUVAL.        Jjg^^   PiTEL   ,    SÎCUr    dc   BeAUVAI  , 

.  étoit  frère  de  Pitel  de  Lonchamp  ,  Co- 
.médien  qui  n'a  jamais  joué  qu*en  Pro- 
vinces. Beauval  faivit  fa  femme  3,  locf* 
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-qu'elle  v\M  à  Paris  débuter  au  Palais' 
Royal,  &  fut  reçu  dans  la  Ttoupe  ;    1708. 
•  comme  c'étoit  uni  foible  A Aèur  ,  Mo- 
lière étudia  Ton  peu  de  talent  $  &  lui 
donna  des  rôles  qui  le.  firent  fupportèc 
du  Pubbc  s  mais  celui  qui  lui  fit  le  plàs 
de  réputation  alors ,  fut  le  rôle  de  TA^- 
ffias  Diafoirus  ,  dans  la  Comédie  dt( 
Malade  ima^nairc ,  qu'il  joua  fupérieu- 
rement.  On  dit  que  Molière  en  faiianc 
répéter  cette  Pièce ,  parut  mécontent  dès 
Aâeurs  qui  y  jouoienr,&  principalement 
de  Mademoilelle  Beauval ,  qui  repréfeii- 
•toit  le  perfonnage  de  TouuM  :   cette 
"Aftrice  peu  endurante  ,  après'  lui  avoir 
répondu  alTez  brufquement  ,  ajouta': 
Vous  nous  t0urment€[  tous  ,  &  vous  ne 
dites  mot  à  mon  mari  ?  J*en  ferois  bien 
fâchi  y  reprit  Molière  -,  je  lui  gdteroh 
'fonjeu  ;  la  nature  lui  a  donne  demeiL 
Uures  leçons  ^ue  les  miennes  ,  pour  é§ 
jôle. 

Après  la  mort  tfHtfBERT ,  Beauval 
-«trt  tous  les  rôles  que  ce  premier  jouoic 
en  femme  ,  &  c*eft  par  inadvertance 
-qu'on  a  dît  *  que  ce  fat  MadtcnJoifelîe  •Page 474^ 
•Beauval  ,  qui  remrplaça  cette  -partie  de  %  ^";  ]|^^ 
l'emploi  d'Huberç.  *  wircr 

Beauval  quiitta  la  Comédie  en  X704« 

&  mourut  le  29  Décembre  1709.  c'é» 

f  oit  un  fott  honnête-homme ,  d'un  petis 

Yyiy 
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génie  »  mais  bon  mari ,  boi>  père  »  &  vt» 
^fijoS*  vanc  avec  Tes  dmarades  dans  une  gran- 
de anion.  Le  talent  qu'il  avoic  pour  le 
Thoiitre  étoic  borué  aux  rôles  de  niais  p^ 
&^  quelques  autres  en  femmes  y  mais 

;  il  a  toujours  rempli  ces  deux  emplois  au 

.  gré  du  Public* 
iWemoîfcHfc     Françoise  Pitbl  ,  femme  de  Jean- 
B,AI  SI N. Baptiste  Raisin ,  étoît  fille  de  Pitel  de 
Longcbamp ,  Adeur  de  Provinces  :  elle 

,  naquit  en  i6âi.  ou  i66i.  &c  parue  très- 
jeune  au  Théâtre  :  à  Tâge  de  quinze  ans 

.  elle  paiïa  à  Londres  avec  ion  père,  8c 
la.  Troupe  dont  il  écoit  l'entrepreneur. 
La  jeune  Demoifelle  Pitel  brilla  beau- 
coup à  la  Cour  d'Angleterre  ^  par  (es 
grâces  naturelles  Se  Ton  talent  pour  le 
Théâtre ,  Se  s'attira  même  l'attention  du 
Roy  Charles  IL  Après  un  féjour  d* ua 
an  ou  dix-huit  mois  à  Londres ,  la  Troupe 
revint  en  France ,  où  la  Demoifelle  Pitel 
époufa  Raifin  le  jeune ,  &  d?  dernier 
emmena  ià  femme  à  Rouen ,'  où  étoic  ÙL 
Troupe.  En  1679.  Mademoifelle  Raifin^ 
fon  mari ,  &  de  Villîers ,  vinrent  à  Pa* 
ris ,  &  débutèrent  au  Théâtre  de  rHotel 
de  Bourgogne  ^  où  tous  les  trois  furent 
reçus.  ^ 

'En  x68o.  à  la  réunion  des  deux  Trou- 
pes, Mademoifelle  Raifin  eut  l'emploi  des 
jècondes  Princeffes  dans  le  Tragique  ; 
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:  te  celui  des  premières  amoureu(ès  dans 
le.  comique  ;  Se  dans  ces  deux  genres    I7C^« 
elle  fe  diftingua  beaiKoup.  La  nacure 
,  lui  avoic  donné  un  talent  marqué  pour 
.  le  haut  comique  ^  à  Tégard  du  Tragique^ 
M.  Campiftron  ,  intime  ami  de  RaiCii 
.  le  jeune  ^jcompofa  une  partie  de  Tes  rôles 
^  brillans  pour  Mademoifelle  Raifîn.  Plu- 
'.£eurs  perfonnes  k  fôuviennent  encore 
du  fuccjès  avec  lequel  cette  Adrice  joua 
d'original  le  rôle  d*Irenc  dans  Androfdc , 
&  celui  d'Erinicc ,  dans  TirUate  ,  deux 
des  meilleurs  Tragédies  de  M.  Campif- 
,  tron.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  Ma^ 
demoifeUe  Raifîn  devint  encore  plus  cé- 
lèbre par  une  augufte  proteâion  ^  que 
Tes  charmes  lui  acquirent. 

Enfin,  en  1701. le  feu  Roy  fit  dire 
à  Mademoifelle  Raifin  3^  que  u  elle  rer 
nonçoit  au  Théâtre ,  elle  auroit  le  choix 
de  cinquante  mille  écus  comptant ,  ou 
d'une  penfîon  viagère  de  dix  mille  livres 
par  an.  Mademoifelle  Raifin  accepta  la 
dernière  propcfition  ,  &  fe  rethra  aux 
Fêtes  de  Pâques  de  la  même  année  1 70»!  • 
^Â  la  mort  de  Monfeignear,  la  penHoa 
de  Mademoifelle  Raifin  fut  fupprimée  ; 
elle  en  foQicita  vainement  le  cétahlifie- 
ment  Jufqu'ea  171^.  que  feu  Monfèi- 
gneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent ,  lui  en 
accorda  une  de  deux  mille  livres  >  qui 
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s  après  fa  mort  fut  donnée  à  (es  Jeux  fis 


1708.'     par  égale  portion. 

En  17 18.  ou  au  commcncenient  cfc 
i7i9.MacIemoirelieRai(in  quina  Pans, 
pour  aller  en  baffe  Normandie  ,  chez 
YAadcmoifctU  Duritu  fa  fœur  ,  qui  de- 
puis  longcems  vivoît  dans  cette  Provin- 
ce ,  où  elle  avoir  acheté  la  terre  dc^b 
Davoîfiére ,  auprès  de  la  VîHê  de  Falaifè. 
Un  accident  abrégea  les  jours  de  Made* 
tnoifelleRaifin.En  revenant  défaire  une 
vifite,  fon  carrofle  verfa,  &  cette  chute 
lui  occafionna  une  contufion  à  la  tête^qui 
ayant  été  négligée,  forma  en  peu  de  tems 
"un  abfccs ,  qu  on  ne  pût  réfoudre,  &  dont 
Mercure  dc-elle  moutut  le  }o  Septembre  17 1 1  *r.Dâns 
î?"^,'^?!"  »  la  foixanticme  année  de  fon  âge  ,  ex* 
page  i^f.     M  tremement  regrettée ,  lur- tout  des  pau« 
M  vres ,  qu'elle  affiftoit  en  toutes  fortes 
.  -w  d  occasions.  » 

Mademoifelfe  Raîfin  étôît  belfe,  granW 

^e  &  bîenfaite ,  &  pleine  de  grâces  na» 

turelles.  Ses  yeux  étoîent  ciiarmans.  On 

tlît  qu'elle  avoir  la  bouche  un  peu  gran. 

tîe ,  mais  ce  défaut  étoit  réparé  par  h 

fclancheur  de  fes  dents  ,  qui  etoîent  paN 

ïaires  de  tout  point. 

D  E  V 1 1-      Je  AN  DE  ViLLiiRs ,  étoît  fils  dc  TAc- 

L  X  E  R  s.     teur  &  Auteur ,  dont  nous  avons  parlé 

fous  Tannée   1^59.  Tome  VIII.   page 

x6^  de  cette  Hiftoire»  Il  y  a  tout  lieu 
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flte  préfumer  que  TAûeur  qui  fait  le  fujec' 
de  cet  article  ,  commença  très-jeune  à  ï7®5» 
paroître  au  Théâtre ,  &  que  ce  fut  dans 
la  Troupe  des  petits  Cotftiduns  de  Mon^ 
Jiiffuur  le  Dauphin.  Quoi  qu'il  en  foie  , 
De  Villiers ,  après  avoir  joué  dans  dîffô- 
rentes  Troupes  de  Provinces ,  vînt  dé- 
buter à  THôtel  de  Bourgogne  ,  au  mois 
.d'Avril  1 679.  &  fut  reçu  dans  cette 
Troupe.  De  Villiers étoit  un  Aéteur  mé- 
diocre pour  le  Tragique  «  dans  lequel 
\\  remplifToit  les  féconds  rôles  ,  mak 
pour  le  Comique  ,  perfonne  n  a  plus 
.excellé  que  lui  dans  ceux  de  Petit-  ' 
Maître ,  d'Yvrogne  ,  de  Marquis  ridicu- 
le ,  de  Gafcon  »  &  généralement  dans 
tous  les  rôles  de  traveftiflèment. 

De  Villiers  avoir  époufé  la  (œur  àts 
.Sieurs  Raidn  ,  dont  il  eut  deux  enfans  ^ 
un  garçon  &  une  fille  :  le  premier  >oua 
-pendant  quelques  années  à  Rouen  dans  la 
Troupe  que  fa  mère  avoît  forméc,&  qu'el- 
le eut  la  permjffion  de  xxommtxilaTroupt 
des  Comédiens  de  Monjeigneur  le  Dut 
de  Bourgogne.  Ce  jeune  De  Villiers  dé- 
buta à  Paris  le  1 1  Novembre  1 69  j  •  5ç 
ji'ayant  pas  été  reçu  ,  il  retourna  en 
Provinces ,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après.  A  l'égard  de  la  fille  de  De  Vil- 
liers ,  comme  elle  a  été  Aftrîce  de  la 
Troupe   de  Par^s  ^  nous  en  parlerons 
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dans  le  Volume  fuivanc  de  cette  Hâ& 

170^.    toîrc. 

De  Villiers,  après  une  maladie  dé  lan- 
gueur 9  mourut  le  Jeudi  i^^JuHlet  1701. 
il  étoic  d'une  moyemie  taHte ,  mais  bien 
prife  ;  bel  homme  &  très-coquet.  Il  por- 
40ÎC  toujours-  tine  mouche ,  placée  fur  le 
tendon  du  nez  :  M.  De  Vizé  annonça  h 
mort  de  cet  Aâ:eur,en  employant  la  phra- 

MffcureGa'^fè  fuivance   «  Le  Théâtre  a  percfa  depuis 

*7oi'  ^r^P^^  »  P^^  '*  ^^^  ^  Sieur  De  Vif- 
•78.  M  lîer5  ,  un  Afteur  qur  étoit  univerfeL  » 

U  COMTE.     Jï^*^  Gu-YOT  EE  CoMTi  ,  ComccRen 
ie  Province ,  débuta  à  Paris  à  h  rentrée 
Je  Pâques  de  fai>née  1680.  &  fut  reçu 
dans  la  Troupe  par  ordre  de  la  Cour 
le  iS  Aoûr  fuivant.  En  i6Si»^  il  époufà 
Irfademoifelle  Bélonde,  dont  nous arvons 
parlé  Tome  XIIÎ.  page  jôj.  de  cette 
Hiftoire.  Le  Comte  oètint  \  9  Mars 
1704.  la  permHïïon  de  fe  'retirer  avec 
«ne  penfion  de  mille  livres ,  &  il  mou- 
lut le  8  Février  1 707.  Cétoit  un  fuibEî 
Comédien  dans  le  Tragrque ,  où  il  ne 
repréfentoit  qur  les  Confîdens  ,  mais"  il 
jouoit  adèz  bien  dans  le  Comique  quet« 
ques  rgles  particuliers ,  comme  tt  Corn-» 
mïïïairc  dans  Us  Boisrgtoifes  à  la  mode  ; 
M.  dt  IcL  Paraphardiin  dans  /e5  V(u 
àm&ts  y,  &c.  M.,  de  Ttalage  ,  contem- 
porain de  cet  Aâear,  en  a^  paclé  da»s 
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les  termes  fui  vans.  «  Le  Comte  eft^un 
*i  fort  honnête  homme  ;  il  a  été  Tréfo-     î7cS# 
f*  forier  de  la  Troupe  Fran^ife^  mé-  Notemanaf- 
^*  chant  Aftcur  dans  le  fécîcux  ;  on  k^^^çj*'*^ 
M  foufFre  dans  le  comique  pour  faire  des 
V  rôles  de  C^onfeiller  ,  de  Commidàire, 
9»  de  Gentilhomme  de  Campagne ,  Gar- 
ft»  deuc  de  dindons ,  &c.  Il  n  a  pas  la  mé- 
«  moire  fort  heureufe ,  &  ne  fonge  pas. 
f*  tou)oui:£  à  ce  qu'il  fait.   Ses  diftrac- 
d#  rions  continuelles  marquent  foiV- petit 
M  génie,  qui  ne  s'applique  pas,&  qui 
w  eft  fans  vivacité.  « 

.  Anne  Pitel  ,  femme  de   MicHEL^MademoîTeile 
DuRiBU,  étoit  fille  de  Pitel  de  Long-i^^RiEV. 

champ ,  &  (bur  aînée  de  Mademoifelle 
Baifin.  Elle  naquit  en  1 6  5  u  &  embraf- 
fà  de  bonne  heure  la  profeflion  de  fon 
père.  Elle  époufa  Durieu ,  Comédien  de 
Provinces  ,  qui-  la  fuivit  à  Paris ,  lorC- 

3 u  elle  y  vint  débuter  en  i<>8  j .  (tf  )  Ma- 
emoifelle  Durieu  fut  reçue  dans  la 
Troupe  pour  joaec  les  Confidentes  dans 
le  tragique  ,  &  les  Mères  dans  le  co- 
mique. Elle  iê  retira  du  Théâtre  avec 
une  penfion  de  mille  livres ,  à  la  clôture. 
de  Pâques  de  Tannée   1700.  peu  de 


^ 


*  •  -     • 

{d)  Durieu  n*a  jamais  joué  la  Comédie  à  Paris  ,  il 
ttnonça  à  .cette  (yrofeflion  ,  &  Il  eft  mon  avec  le  JÔué 
à'HuijpcrMu  Cotisa  de  fsu  M,  U  PrÎMtÇt 


l 

\ 
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tems  après ,  devenue  maitreflè  dç  fon 
1708.  forjc  par  la  mort  de  ion  mari ,  Mademoi- 
felIcDurieu  fie  Tacquifition  d'une  terré 
fituée  en  Baffe- Normandie  ,  auprès  de 
Falaife ,  appdjée  la  Davoijiirc ,  où  elle 
{t  retira ,  &  o^  elle  eft  morte  au  mois 
de  Janvier  1 7  }  7  Aagée  de  quatre-vingt- 
fixans.Madcmoîfelle-Durîeu  étoit  gran- 
de y  bienfaite  y  &  aflèz  jolie.  De  fon  ma- 
rîage  avec  le  Sieur  Durîeu ,  elle  eut  une 
fille  qui  a  rempli  au  Théâtre  de  Paris 
une  partie  de  l'emploi  de  fa  mère.  Nous 
en  parlerons  dans  peUé 
ROS£Us/  Barthelbmi  GouRLiN  ,  Sieut  DE 
RosELis  j  débuta  à  Verfailles  dans  la 
Tragédie  de  Mithridau  ^  où  il  joua  le 
rôle  qui  donne  le  titre  à  la  Pièce  ^.le   * 

Eremier  Mars  16S8.  &  enfuiteà  Paris 
î  }o'  du  même  mois  de  Mars ,  par  le     v 
perfonnage  de  Stilicon.  Rofelis  remplaça  ^ 
la  Tuillerie  pour  les  Rois  &  les  Payfans.  ■ 
C'étôic  un  grand  homme  affez  gras ,  .bel    ^ 
homme ,  &  paflàble  Aftcur  5  mais  un 
peu  froid ,  &  graflcyant  en  parlant.  Il 
quitta  le  Théâtre  en    1701.  frapé   de 
la  mort  fubitede  Champmeflé. 

Rofelis  s*étoit  marié  en  Province  à 
une  femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui  ^ 
après  fa  mort ,  qui  fe  fit  longtems  atten- 
dre, il  époufa  en  fécondes  noces  une  jeu* 
ne  perfphne^  fiUe  du  Sieur  Pigeon  ^  qui 
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lai  tenu  autrefois  la  pode  des  chevaux  de 

Paris  ,  rue  Des-Poulîes  ,  proche  Saint    170$ 

Germain  de  TAuxerroîs. 

Rofelis  a  joué  depuis  fa  retraite  à  la 
Cour  ,  &  chez  Madame  IsyDucheffe  du 
Maine  à  Clagny.  Rofelfe  acheta  une 
petite  maifon  à  Fontaijiebleau  ,  où  il  eft 
mort  à  la  fin  de  xyicj.  ou  au  comment 
cernent  de  1711- 

.  Hugues-François  Banie  ,  Sieur  de  ponpitt» 
EoNPRÉ  ,  a  été  un  Adeur  d'un  fi  foi- 
ble  mérite  ,  qu'il  fuffira:  de  dire  que  , 
Fonpré  débuta  à  VerfaîUes  le  Mercredi 
17  Mars  ï  68  8 -par  le  .rôle  de  Snlicon^ 
mais  fans  fuccès  :  qu  il  reparut  à  Paris 
le  ij  Septembre  170  !•  dans  la  Tragédie 
SJl/idronic  y8c  la  Comédie  du  Floren- 
tin  y  avec  plus  de  bonheur  y  puîfqu'il 
fut  reçu  dans  la  Troupe  \  &^u  enfin  il 
mourut  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi 
il. Septembre  1707.  entre  une  &  deux 
heures  après  minuit.  Fonpré  ^voit  épou- 
fé  MademoifellQi.Clavel ,  qui  a  joué  long- 
tems  au  Théâtre  François  \  nous  en  par-; 
lerons  inceûamment. 

(N. )  Raisin,  femme  du  Sieur  De Mademoîfeiïe 
YiLLiER? ,  écoit  fœur  des  Sieurs  Raifin.j^/'j;  J^^ 
Sous  Tannée  1664.  à  Tatticle  des  Petits- 
Comédiens    de    Monfeigneur  le   Dau- 
phin ,  nous  avons  parlé  de  la  naiflànce 
&  des  premiers  çSSm  du  talent  de  cette 
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:  Aftrice.  Nous  ignorons  les  raifôns  qui 

170S:  empêchèrent  MademoifclleDcViiliers  de 
fuivrc  fon  mari  à  Paris  lorfqu  il  y  vmt 
débuter  avec  le  jeune  Raifin  :  Ton  peut 
croire  qu^elle  trouva  daixs  la  Province 
des  avantages  qu'elle  n'efpéroît  pas 
avoir  à  Paris  -,  le  paffage  fuivant  peut 
aider  à  confirmer  cette  conjeaure. 
•  Mercure  «♦On  mc  mande  de  Romen  un  petit 

Câiimi,sep-^^  prodige ,  dont  je  dois  vous  faire  part. 

.p.î«^r,.  Mademoifelle  De  Villiers,  femme  d'un 
m  des  Comédiens  de  Sa  Majefté ,  à  l'é- 
n  xemple  de  Mademoifelle  Raifin  fa 
f>  mère ,  qui  avoit  formé^ne  Troupe  de 
»  Petits-Comédiens ,  appelles  U  Trouft 
'  nde  Monfcigneur  le  Dauphin  ,  y  en  a 
t>  établi  une-aunre ,  à  laquelle  le  Roy  a 
n  permis  de  .joindre  le  titre  de  Comédiens 
»  de  Monfcigneur  le  J>uc  de  Bourgogne. 
99  Elle  a  choifi  pour  ta  compofer  huit  en^ 
»  fans  ,  avec  un  garçon  &  une  fille 
99  quelle  a  ;  &  les  a  fi  bien  concertés 
»>  «nfemble ,  qu'ils  ont  furprîs  &  charmé 
»  toute  la  Ville  ,  dans  deux  reprcfenta- 
».  tîons  que  cette  petite  Troupe  a  déjà 
»i  donné  d: Ariane  ,  fur  le  Thfatre  des 
„  Comédiens  de  Monfeîgneur  le  Dau- 
9)  phin ,  qui  font  toujouts  à  Rouen.  La 
9»  fille  de  Mademoifelle  De  Villiers ,  qui 
9»  eft  la  plus  vieille  de  la  Troupe ,  qiîoi- 
n  qu'elle  n'ait  encore  <jue  dix  a.ns  ,  a 

a>  fair 


du  Thhtre  François,      j  4  ; 

V  fait  dfes  merveilles  dans  le  rôle  d'Aria- 

»*  ne  ,  qui  eft-  tout  rempli  de  paffion.    1708. 

»  Son  frère  qui  n'en  a  que  huit ,  s'eft 

99  fait  admirer  en  jouant  Tkéfée  ;  Se  \à 

n  petite  Phèdre ,  âgée  de  fept  ans ,  a  été 

99  extrêmement  applaudie.  On  peut  dire  - 

w  que  cet  établiflement  eft  avantageux 

M  au  Public  ,  puifque  ce  font  des  élevés 

sp  que  Ton  forme  pour  fon  plaifir  ,  com- 

»  me  il  s'en  eft  faîr  dans  toutes  les  au- 

M  très  profefllîons.  La  plâpatt  des  bons 

j»  Comédiens  ,  tant  férîeux  que  comî- 

»  que  ,  comme  Meflîeurs  Baron  ,  Rai^ 

99 ^n  &  autres ,  qui  font  dans  la  Troupe* 

99  de  Sa  Majefté  ,  ont  été  élevé  de  cette 

99  forte ,  &  on  tes  a  tirés  de  celle  De 

M>Mon(eigneur  le  Dauplàn  ,:  pour  les 

9»  faire  venir  à  Paris  ,  où'  vous  fçavez 

»>»qu'ils  fe  font  rendus  parfaits.  *>  ^ 

Quelques  années  après  ce  que  nous 
venons  dé  rapporter ,  Mademoîfelle  De 
yilliers  vint  à  Paris- ,  avec  fa  petite 
Troupe  ,  &  tenta  de^  s'y  établir  :  voici 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  entreprife. 

«  En ' 1 688.  la  DcmotfelfeîDe  Villiers,    Mémoîw»- 
w  foeur  des  Sieurs  Raifi»  ,  s'avifa  de«ïçs  camé- 
^  conftruîre  un  Théâtre  à  Paris ,  Se  d>  ^^  ^^^ 
9i  faire  repréfenter  des  Comédies  ,  paf  ics  En«rcprc- 
>»  des  enfans  v  fous  le  titre  des  Petits*^  spcSacia^ 
99  Comédiens  \  Franqoiu  Les  Comédien*  **  Foire. 
Tomt  XIK.  T^i. 


^ 
.% 
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M  en  portèrent  leur  plainte  au  Roy  ^  '  St 
lyoi.   »  ce  Théâtre  fut  ferme.  » 

Mademoiselle  De  Y itiiers  fôHicita ,  8c 
obtint  de  MoHSEiGNEvit ,  le  lé  Oâo* 
bre  1691.  un  ordre  «<  poàr  entrer  en 
st  partage  ^  du  Jour  qu'elle  fe  préfente* 
w  roit  à  la  Troupe  du  Roy.  *•  Ette  ap<* 
^  porta  cet  ordre  le  Vendredi  9  Novem- 
bre fuivant ,  &  débuta  le  z  1  du  même 
mois  dans  \b.  Tragédie  de  Britannicus» 
Il  y  a  tout  lieu  de  troîre  que  cette  Adrice 
'  ne  futpoint  gourée  du  PubKc  y  car  elle 
quitta  te  Théâtre  à  la  clôture  de  Paqaes 
I  (î96.Mademoirelle  De  Yilliers  eft  morte 
en  I701*  ou  au  plupart  au  commence-* 
ment  de  1 70  j. 
Iiademûireiic  Marie-ânne  Duriett  ^  femme  et 
F  R  QtJ  J^^^  GoDEFRay  ,  Maître  à  Danfer  , 
étoit  fille  d'ANNE  Pitel  de  Lom€ch amf^ 
&  de  Michel  Durieu  ,  Huiflier  du  Ca* 
biner  de  feu  M»  le  Prince.  Mademoifelle 
Godefroy  débuta  au  Théâtre  de  Paris  le 
17  Décembre  1^95.  par  la  Fille  Co- 
pitaint^  dans  ta  Comédie  du  même  nom  : 
obtint  le  2 S  Novembre  1^9 S.  un  ordre 
àt  jouer  en  fécond  >  tous  les  rôles  de 
Mademoifelle  Durieu  y  h  mère..  Morte 
le  Mardi  cinq  Mars  1709*  entre  neof 
&  dix  heures  da  matin.  Monseigneva 
liftqboa  ia  p^c  le  7  dii  mêaie  mois  ^ic 


au  TUatfi  Vrmçois^      $^ 

le  8  it  donna  un  ordre ,  portant  :  «Que 

«Ton  payeroit  au  mari  &  aux  enfatis    '^7o^« 

n  de  la  défunte  DemoifeUe  Godêfroy ., 

•>  la  fomme  de  quatre  mille  livres  ,  & 

b  ce ,  en  conGdération  de  \z  nombreuië 

»:  famille  qu'elle  laiffoît  ,  &  des  deKes 

»»  qu'elle  a  voit  contraftées  pour  le  fervîcc 

••^  de  la  Comédie*  » 

-Mademoifelle  Godêfroy  étoît  une  mé^' 
diocre  Aâricê  \  elle  joqoit  1^  confidentes 
dans  le  Tragique  ,  &  les  ridicules  dans  le 
Comique ,  comme  la  Baronne  ^  à^ns  te 
Chevaiicr  à  la  mode  y  Sec.  &  les  rôles  de 
femmes  habillées  en  hommes  ,  oà  elle 
téuflîdbit  aflèz  bien.  Elle  étoit  grande 
&  bienfâite  ;  on  lui  avoir  donné  le  far*' 
nom  de  Pierrot  bon  drille. 

.  Elisabeth  Clavel  ,  femme  de  Htr-  Màdémoîfair«î 
€ues-François  Banié  5  Sieur  deFoK^  ^^w^**- 
Pkb  y  obtînt  le  xo  Mars  169$.  \in  ordre 
pour  jouer  à  l'effaî  pendstnt  un  an.  Ell<r 
débuta  le  1 5  May  fuîvant ,  AdOïs'Britan* 
kàuf  ;  Mademoifelle  Clavef  eut  le  i^^ 
Novembre  de  la  même  année  ^  un  fe-^ 
cond  ordre  pour  être  reçue  dans  la  TrouA 
^e  du  -Roy.  Troifiéme  ûrdre  dti  3  May 
t6^&.  pour  doubler  les  rôles  dé  Madfr* 
iboirdle    Raifin*  Mademoifelle  Clàvé! 
époufa  FoTtpré  au  commencement  St 
Pannée  1704.  Elle  mourut  fe  Diman- 
che f  Décembre  3719,  à  quatre  heurei- 

Z«  •  or" 

z  y 


Si$  fîifioht 

du  maciii ,  âgée  d'eiaviron  quarame-dn^ 
^7^8*    j^jjj^   Mademoîfclie  Fonpré  ctoit  d'une 
grande  timidité  au  Théâtre ,  &  n'avoît 
guéces  pbs  de  talent  pour  le  Tragique 
que  MademoiTelie  Godefroi ,  &  jouoit 
très-foiblemcnt  dans  le  noble  comique. 
^AtLÈ^      Jean  -  Baptiste  -  Louis-  Nicolas 
Salle  ,  étoit  fils  d'un  Avocat  de  la  Ville 
lie  Troyei^  en  Champagne ,  fi  Ton  s'en 
rapporte  à  TAuteur  des  Recherches  fia 
les  Théatxes  dt  France;,  quoi  qu'il  en 
foit  y  Sailé  dans  fa  première  jeunellè  crac 
fe  fentir  du  goût  pour  la  retraite,.  &  apcès 
avoir  balancé  quelquetems  iur  le  choix 
«        «le  différens  Ordres  de  Religieux  ,  celui       < 
des  Capucins  lui  parut  mériter  la  préfé*-       ^ 
rence  ,  &  tout  de  fuite  il  fut  fe  pré- 
fenter  à  un  Gardien  de  cet  Ordre ,  en  lui 
oâTrant  fes  fervices  §  cltce  de  frère  Iai« 
Sa  propofition  fut  acceptée^ mais  la  vie 
dure  qu'il  étoit  obligé  de  pratiquer  y  lui 
.  fit  changer  de  réfolutioa  v  il  quitta  le 
Couvent  >  te  revint  chez  lui ,  oà  il  repris 
£es  leçons  de  muiique  y  qu  il  avoir  dé)a 
commencées» 

Nous  ignorons  par  quel  hafàrd  ^  &  en 
qiielle  année  Salle  devint  Aâeur  cban- 
taut  dans  les  Opéra  de  Provinces  \  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  poiltif  eft  y  que 
cet  Aâeur  jouoit  en  1697»  à  TOpera 
de  Rouen  ^  &  qu*il  rempliflbit  à  ces  S^ec«; 


ib  Théâtre  Trançois.    %^f  _^_ 

tacles  les  premiers  rôles  de  ba(&-taille ,  T*"*"^^ 
a^c  un  grand  fucccs.  L'année  fuîvante,  -^T®*» 
Salle  vint  à  Pari»  pour  encrer  dans  U 
Troupe  des  Comédiens  François  >  da 
Roy  de  Pologne ,  Augufte  Secoivl ,  Elec* 
ceur  de  Saxe ,  que  ce  Prince  faifbic  ve- 
nir à  Varfovie.  Salle,  pour  eSayes  Tes  ta« 
lens  dans  le  genre  qu'il  enrreprenoic ,  de. 
inanda  ic  obtint  un  début  au  Théâtre 
François ,  où  il  parut  le  i^  Août  i6c^%. 
dans  la  Tragédie  de  Manlius  ^  &  la  pe- 
tite Comédie  du  Dtuil  ^  où  il  plût  beau- 
coup ,  mais  comme  Ton  eng^ment  ne 
pouvoit  fe  rompre ,  il  partit  tout  de  fuite 
pour  Varfovie. 

Après  un  féjour  de  près  de  trois  an- 
nées en  Pologne  ,  Salle  revint  à  Paris 
vers  les  Fêtes  de  Pâques  1 70 1 .  &  fit  uft 
nouveau  début  fur  la.  Scène  Ecançoîie 
au  mois  d*Aoûc  de  la  même  année.  Ce 
début  fut  (l  brillant  ^.  que  M.  Devizé  , 
qui  ne  parloit  prefque  pbs  des  faits  da 
Théâtre  y  ne  pût  s!empêcher  de  louei 
d'une  façon  marquée  le  nouveau  débu- 
tant ;  nous  allons  employer  fès  termes» 

«  Le  Théâtre  a  perdu  depuis  peu ,  par  McmireGa. 
>»  la  mort  du  Sieur  De  Yilliers^  un  Ac-,"7oi/  page» 

V  teur  qui  étoit  univerfeL  On^  vient  d'en  »7^  ^  ^^* 
I»  voir  pacoitrerun  nouveau,  qui  ne  Tefl;. 
»  pas  moins*   Le  nom  de  Salle  qui'il 

V  porte  )  va  de  plus  en  plus  faire  du 
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^jyo  Hiftoin 

^p  •*  bruit  fur  îa  Scène.  Cet  Aâeur  eff  ert^ 
'^^*  w  core  )eune  j  on  ne  peut  être  plus  fa- 
«»  voraUetnenc  reçu  du  Public,  qu'il  l'a 
n  été.  n  a  plâ  (i  fort  dan»  tous  les  rôles 
»  qu'il  a  Joués ,  (tÀt  férieux  y  foie  comi- 
n  ques  y  qui!  s'eft  attiré  les  appkudiffe^ 
n  mens  les  plus  éclatans.  Tout  Paris  s'eiV 
9»  emprefflb  peur  le  roir  fouer ,  fans  que 
n  la  chaleur  incommode  d'un  Eté  ^  auQF 
»  ardent  que  celui  de  cette  année  ,  ait 
»  empêché  que  ta  Sale  de  la  Comédie 
«rait  été  remplie  (Fautanr  de  mondes 
m  qu'elle  en  peut  contenir.  Cet  Aâeur 
s»  joue  fort  naturellement  ^  ce  qui  eft 
s»  fort   race  ,  6c  c'eft  ce  qui  plaît  \t 
»  plus. «y 

Non  feulement  Salé  étoft  exceBent 
ians  Femploi  des  Rois ,  de  celui  des  Pay-^ 
£ins ,  mais  if  jouoit  encore  parfaftement 
les  rôles  de  ga(coiis,  d'y vrognes  ^  de  pe- 
sits-maitres ,  (  mais  dans  un  autre  genrô* 
qne  De  Villiers ,  c'eft-à-dîre  arec  moin^ 
fie  iineiïe  )  &  même  les  amoureux  du^^ 
fcaut  comique.^  H  avoit  la  voix  d'une 
grande  étendis ,  plus  belle  &  plus  necte^ 

fjue  celle  de  Thévenard  fi  admirée  de 
on  tems  ;  aufli  nombre  de  Seigneurs  ^ 
iDrfqu'iîs  étoient  à  l'Opéra  lés  jours  que 
SaUé  dlantoit  dans  les  Pièces  à  diver-*; 
«Sflèmens ,  quîttoicnt  ce  Spcftacle  à  fept 
lieures  ^  pour  allée  à  la  Comédie  Franf 


?" 
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du  Théâtre  Fr an  fais,     f  f  f 

çoîfe  ,  entendre  chanter   cet  Aâeur.! 


Salle  eft  mort  au  mois  de  Mars  lyoô.  ^7^^* 
âgé  au  plus  de  trente  à  trente-cinq  ans.' 
Il  avoir  époufé  en  Province  une  j^olîe  per< 
fonne,  Aârice  chantante,  qm  a  joué  quel- 
que  tems  à  Paris  à  rAcadémte  Royale 
de  Mu(ique,&  qui  pafla  enfuite  au  Théa« 
tre  François.  Nous  en  parlerons  à  la 
fuke  de  cette  Hiftoîre, 

Les  principaux  faits  fur  Us  AHeurs 
&  Aclrius  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  ont  été  communiqués  par  Madt^ 
moifelU  Dcfmarcs  ,  &  M.  Grandval  U, 
ftru 


du  J^uatorziéme  f^okunei 
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•  '  ûti  le  Médecin  de  Mante  ,  Comédie  en  ua' 
'  Aékt\  &  en  profc 5  iÇ^^,  d*uh  Auteur  Am^ 

nymiy  ij^ 

Jiïari  (  Le  )  retrouvé^,  Coftiédie  en  un  Ade  ^ 

avec  un  diTcrtiflcment   ,    ie^li  dfe  D/ifi- 

•  câurt^  loy. 
Marquis  (Le)  de  Tindùftrie;  Comédie  en  cinq 

•  A<â:cs  ,  non  imprimée  ,  id^'S.  d*ùn  Auteur 
Anonyme^  102^' 

Mârquife  (  La  )  iniaginaire ,  Comédie  en  uti 
'  Ade  ,  noiï  inïprimée  ,    169^.  d'un  Auteur' 
«    Anonyme  ^  .  ijj^ 

Matrone  (  La  )  d^phèfe  ,   Cbmé^àîe  en   un 

•  A6èe,  en  pro(e,  1701.  de  La  Motte  y   j.46m' 
Médeciff  (  Le  )  de  Village,   Comédie   en  uiî 

A6èe  ,  'non  imprimée  ,  1704,  d*un  Auteu£ 
Anonymf-f  j'3^«- 

Méléagre  ,  Tragédie,  1^9^.  de  Cbancet  de  lûf 
'Grange  y  lï^, 

Ménechmes,  (  Les  )  ou  Iqs  Jumeaux,  Comédie' 
en-  cinq  Ades ,  §c  en  vers  ,  précédée  d'uA 
Prologue  en  vers  libres^  ïTOf»  àt  Kegnardj^ 

374« 
Montézume ,  Tragédie ,  1701.  dé  Verrier ^  i  jx. 

Moulin  f  L»  )  dt  Javeile ,  Comédie  en  un  Adlc*, 

&  en  profè,  avec  un  divertifTement ,  1696. 

de  Dancourt  9  17, 

Muftapha  &  Zéangir ,  Tragédie',    1^705.  dfe 

Beliny  J48. 

Myrtir  &  Méliccrte ,  Paftorale-Héroïque  ,  eh 

¥CK  lifacs  ,j&  en  trgis  Adès  ,  avec  trois 

Âaa  iij 


/ 


^5*  TABLE 

Intermèdes  y  précédée  d'un  Prolôeue   aafll 
en  vers  librcs,i6^^.  dtGtiérin  lefiTsy  p.  io8»    . 
Néron ,  (  La  mort  de  )  Tragédie ,  1 70^.  de  Pe« 
chantres  y  ^97* 

Noce  (  La  )  interrompue  >  Comédie  ea  un  Aâe^ 
$  enprofe,  1699,  de  Du  Yrejnj  ,        151. 
Crcftc  &  Pylade,  Tragédie ,  l^^y.  de  Cbancti 
dt  la  Grangt  y  %z^ 

Othon,  (  La  mort  &  )  Tragédie  non  imprimée, 
16^^.  de  fiWiVt ,  107. 

faix  y  (  .RéJpuiiTailce  pour  la  )  169%.  %^,. 

f  atelin  »  (  L*^Âvocac  )  Comédie  en  trois  Aâes^ 
&  en  pro(e ,  170^^.  de  ÏÂbbé  Brueys,'  414» 
^etit-Maître  C  Le  )  de  Campagne,  ou  le  Vicomte 
de  Génicourt  ,  Comédie  en  un  A£be  ^  &  en 
profe,  1 70 j^,d*un  Auteur  j^fr^fijm^  ^  iio» 
^oiydore  ,  Tragédie ,  17Q5.  de  VAUt  TtlU^ 
grin  ^  fous  te  nom  du  Cbivalier  Fellegrin  >. 

^69. 

]potymneftor  y  Tragédie  y  npn  impriméjC^i^y^.. 

de  Y  Abbé  Genejty  55. 

PplyXpnç  ,  Tragédie  ,  1 6^6,  de  La  Toffè  ^  1 5, 

fojx  (  Le  )  de  Mer  y  Comédie  en  un  Aâe ,  & 

en  proie ,  avec  un  divertifTemenr ,  1704,  de 

Boiftdiny  i^6\ 

^ovençale ,  (  La  )  Comédie  'en  un  Aâe  y  noa 

imprimée,  1705.  d^un  Auteur  AnonytiUy  ^6%^ 

yfyché  ,  (  La:  )  de  Villagç ,  Comédie  en  qna» 

tre  Ades  ,  6c  en  profe  ,  avec  un  Prologue  & 

des  Intermèdes  ,  non  imprimée  ,  1705.  de: 

Guérin  le  fils  y  ':^  ^66* 

lletour  (  Le  )  des  Of&ciera  y.  Comédie  en  un 

^       A^e  ,  en  profe  ,  avec  un  divezciflelneut  > 

i<>97,  de  Dapc&urt  ,  70.. 

Jletour  (  Le.)  imprévu  >.  Comédie  en  un  Aétty 

&  en  profe ,  1700-.  de  Htgmird  ,  171^ 

Saiil  y.  Tragédie  tirée  TEcritarc  Sainte  y  1 705 . 

,    iù  l'Abbé  Nadal  ^  ^iU 


Ht  s   PI  Ê  C  ES*      f0 

ScîpTdn  rAfriquain,  Tragédie,  1^57.  de  Pra^' 
^don  ,  page  4^^- 

^œars  (  Les  )sRivde9,  eti  on  Ââc,  non  im« 
primée,  16$ 6,  d'un^ Auteur  An§nynn  y    iç^ 

Théféc ,  Tragédie  ,  17^0.  de  La  loffe^  if»* 

Tomyris  ,  Tragédie,  1706.  AtVAbhé  Telles 
gtin  ,  fous  le  nora^de  Mademoifelle^  Èar^^ 
hier  ,  '  410I' 

Tratifbn  (La}  punie^  Comédie  en  cinq  Aâer» 
&  en  vers,  1707.  de  Dancmrty  454. 

TjTHdaridcS  y  (  Les  )  Tr;çédic  ,  1707.  de  Daw^ 

tbety  455. 

V&cattces,  (  Les  )  Comète  en  profc ,  &  en  ua 

<Aâe ,  avec  un  divertiffcment,  i  &$é.  de  Dan^ 

cêurt ,  5  o*- 

yeu\^e  ,•  (  Le  double  )  CcMnédie  en  trois  Ac- 
tes,  en  profe ,  avec  un-  Prologue  aulti  eii^ 
profe  ;  &  des  diTcrtifTemenfr,  1701.  de  Diê 
Fr^f/t^y  154. 

Tcuve  ,  (  La  )  Comédie  en  uor  Aâc ,  8c  eoF 
profe  ,  non  imprimée  ,  1^99.  de  Cbat^ 
mejléy  ijr^ 

Vieillacd  (Le)  eouru  >  m»  les  difFérens  carac^ 
ceres  des  Femmes ,  Comédie  en  cinq  Aâès^ 
&  en  profe  ,  non  imprimée  ,  1C9C,  de  Dfw 

Vononez, Tragédie  non  imprimée,  170 t.  de- 
Belin  y  %  i  r. 

Ulyflc  ,  (  La  mort  d'  )  Tragédie  ^  1706,  de 
ItAhké  Pellegri»,  fous  Te  nom  dii  Ckivalitr 

ïï/p  de  tu  Tahk  des  Pièces  de  Théaerc^^ 
contenues  dans  ce  Volume. 
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jtfo  T  A  B  L  E 

AUTEURS 

Xiont  on  trouvera  la  Vit  &  le  Catalch- 
gue  des  Ouvrages  dans  et  Quatoi^émc 


Volume*, 


B 


Elin  ,  (N....  )  it  Maifeille,    page  55?» 

Brie,  (  N...,dc)  de  Paris,  mon  vers  171^. 
ou  171^.  58. 

Brueys   ,  (  David- Auguftin  )  né  à  Aiz  eâ 

•  1^40.  mort  à  Montpellier  le  ij»  Novem- 
bre 1713.  âgé  de  83  à  84  ans  ,  1x5. 

70SSS ,  (  Antoine  de  La  )  Sieur  d'^Aublgay  ,  né 
à  Paris  vers  l'an  1^53.  mort  dans  la  mém« 
Ville  le  X  Novembre  1708.  âgé  de  55  ans,^5« 

Cilles  ,  (  N L'Enfant  de  Saint  )  mort  à 

Paris  ea  Septembre  1745.  âgéde  8i  ou  8f« 
ans ,  13^. 

ÇuiBRiN  9  (  Nicolas- Armand-Martial  )  né  à 
Paris  en  1^78.  mort  vers  la  fin  dé  1707.  os 

.    au  commencement  de  1708.  ^66, 

PicHANTRES  >  (  N.«.  )  aé  à  Touloufc  i»ers 
Tan  16^9,  mort  à  Paris  en  Février  ou  Mars 
170^.  âgé  d'environ  7»  ans  ,  i^a, 

HiGNARD  ,  (  Jean- François  )  néParisen  1655» 
mort  en  fon  Château  de- Grillon  le  Jeudi 
5  Septembre  17 10.  âgé  de  54  ans  ^    379, 

HiUPEiROUS  ,  (  Théodore  )  n^fc- Moiicau- 
ban  le  4.  Mars  166^,  mort  à  Paris  ^  vers  le 
mois  de  Juillet  1706.  330. 

KoussEAi;  ,(  Jcan-Baptifte)  né  à  Paris  ea 
ié69y  mort  à  Rruxcllfes  le  1^7: Mats  1741* 
igéde7xans>  i5)X^ 

Fut  de  la.  Taile  des  Auteurs^ 


DES  ACTEURS  BT  ACTRICES.  fSi 


ACTEURS  ET  ACTRICES 

JShm  il  efl  parlé  dans  et  Quatorzième 

Folume. 

B  Eau  VAL  ,  (Jean  Pitel  Sîcur  de  )  Conrfcficft 
de  la  Troape  du  Palais  Royal  en  1670^ 
pafTa  dans  celle  de  THôte]  de  Bourgogne 
en  1^73.  con(êrvé  à  la  réunion  en  ifZ^t 
. .  Retiré  du  Théâtre  à  Pâques  en  1704.  mott 
le  1^  Décembre  170^.  P^g^  ^H- 

Beauyai  ,  (  Jeanne  -  Olivier  Bourguignon  jl. 
femme  db  Jean  Pitet ,  Sieur  dé  )  née  en  Hol- 

'  lande  vers  Tan  1^47.  Comédienne  dans  la 
Troupe  du  Palais  Royal  en  1^70.  paflWdans 
•  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  en  1^73.  cou- 
fervée  a  là  réunioir  en  i^So.  retiré  à  Pàques^ 
1704.  morte  le  Lundi  iq  Mars  1710.  âgée  ' 
d'environ  73  ans,  ^%7^ 

Champmislé  ,  (  Charles  Chevîîlet  Sieur  de  y 
'  Auteur  &  Aéttur ,  né  à  Paris ,  Comédici> 
du  Marais  en  1^6%.  ou  au  commencement: 
de  i669.\  THôtel  de  Bourgogne  en  1670^ 
pafla  au  Théâtre  dfe  Guénégaud  en  1^7^» 
confervé  à  la  réunion  es  léSo*.  mDrt  le 
Lundi  24  Août  1701.  52,jy| 

Champkeslé  ,  (  Marie  Defmares  ,  femme,  de 
Charles  ChevHîèt  ,  Sieur  de  }  née  à  Rouen 
eh  1^41.  Comédienne  du  Théâtre  du  Mar 
rais  en  i(>é8..ou  au  commencement  de  i^^^*: 
pafTa  à.celui  de  Guénégaud  à  Pâques  1679^ 
confcrvée  à  la  réunion  en  i^8a.  morte  1er 
Jeudi  i^  Mai  i6^Z,  âgée  de  57  ans^    5.1  w 


y6t  TABLÉ 

Comte  ,  (  Jean  Guyot  Le  )  Comédien  en  T6fai 
scxxU  le  9  Mais  I704«  mocc  le. S  Fcyncr 
1707.  page  s 4^ 

XhiniEV  y  (  Anne  Picel ,  firmnwr  de  Micfacl  ) 
née  enr  lé^i.  Comédienne  en  x^Sj.  retirée 
à  Pâques  1700.  mone  au  mois  de  Jan^er 

lONYRB  ,  (  Hugues  Banié  ,  Sieur  de  ]  Comé<- 
dien  ck^bacant  le  Mercredi  17  Mars  i6n^ 
te  pour  la  féconde  fois  le  15  Septembre 
1701.  mon  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi- 
x\  Septembre  1707.  5.43.. 

f  ONPRÉ  ,  (  £UGd>eth  Ckvel ,  fonme  de  Hu* 
gués  Banié ,  Sieur  de  )  Comédienne  débu- 
tante le  15  May  i^^5.  morte  le  Dimanche 
^  Décembre  171^.  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans  y  547*- 

CoinFROT-y  (Mârlc-Annc  Dtairieu  ,  femme 
de  Jean  )  Comédienne  débutante  le  17  Dé- 
cembre 16$  i^  morte  le  Mardi  5  Mars 
I70?^  f4tf. 

SLajsin  ,  (  Françoife  Pkel ,  femme  dr  Jea»* 
Baptifte)  née  en  £56 x.  ou  i66x.  Comé- 
dienne de  THôtel  de  Bourgogne  en  1^79-^ 
confervéc  à  la  réunion  en  1680;  retirée  di» 
Théâtre  à  Pâques  ijoi,  morte  le  }o  Sep- 
ten^e  1711.  âgée  de  ^o  ans  ^  55^» 

il0S£i.is  y  (  Barthelemi  Goorlin  >  Sieur  de  ) 
1^  Comédien  débutant  ,  le  30  Marfr  1^88.  re- 
•  tirée  du  Théâtre  en  Odobre  1701.  mort  à' 
la  fin  de  17x0.  ou  au  commencement  de: 
1711-  $4%;^ 

Zxi.ti  ,  (  Jeaa-Faptifte-Loms-Nîcolas  )  né  à^ 
Troycs  en  Champagne  ,  Comédien  débu- 
tant le  1 5  Août  i5^8.  &  pour  la  féconde* 
fois  en  Août  1701,  mort  en  Mars  170^.  âgé 


DES    ACTEURS,  &c.    s^^ 

^iLLi«RS  ,  (  Jean  de  )  Comédien  de  THôccl 
de  Bourgogne  >  en  i6j.$.  cpn£ervé  à  la  réa- 
liioa   en  idSa.  mort  le  Jeudi  14  Juillet 

Voi.  page  5  5  «• 

ViLiiERs,^  R...»  Raifin-,  femme  de  Jean  de  ) 
Comédiennç  débutante  le  xx  Novembre 
1691.  retirée  à  Pâques  16 ^s  morte  en 
1701  ou  X705.  543, 

Fin  de  Af  TaUcdts  ASturs  &  jiBriccs^ 


TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des  Poïmts  Dramapitmts  ^i  ont  paré 
depids  U  Commencement  de  [annic 
1 6^6*jufqu*à  ta  fin  it  i*  année  lyoS»^ 


L'Avanturicr  ^Comédie  eii  cinq  Aéles,  fc^ 
en  pro(e  ,  non^  imprimée  ^  de  Devixjé  ^ 
(  Lundi  1  Janvier.) 
la  Foire  Saint  Germain.,  Cornue  en  profe ,. 
en  un  Kùt  ,  avec  un  divertiflèment  >  de 
Dancourt  ,  (  Jeudi  t^,  Janvier.  > 
Wyxenc  ,  Tragédie ,.  de  LAloffk  y  (  VcndcciS 
j.  lévrier*^ 


fSf    .  TABLE' 

Agrippa ,  eu  la  Mort  d*Auguft6  ,  Tragé<fic'/1 
non  imprimée,  àcKiuptrout  ,  (  Ëundl  15^ 
Mars.  ) 

Le  Vieillard  couru  ,  ou  les  difFérends  cacac« 
teres  des  Femmes ,  Comédie  en  dhq  A6bcs  'f 
&  en  profe  ,  non  imprimée  ,-  de^  Devix^é  ^■ 
(  Samedi  14:  Macsur): 

Le  Maréchal  Médecin  ^  eu  lés  Houflarts  ,*  êu 
le  Médecin  de  Mante  y  Comédie  en  un  Aâe  > 
en  profe ,.  non  imprimée,  d'un  AuCeut  Ano^_ 
lir/fiie  ,(  Samedi  II  May.) 

Le  Bal ,  Comédie  en  un  Adx  y  ecr  vers  ,  avec- 
un  dlvertiiTement  y  de  Regndrdy  (Jeudi  i<| 
.  Juin.^  ) 

Le  Moulin  de  Javelle  ,  Comédie  en  profe,  en 
un  Ade  ,  avec  on  diverti ffcmeot ,  de  Mi^- 
ibauh ,  accommodée  au  Théâtre ,  par  Dan* 
€ouri ,  (  Samedi  7  Juillet.  ) 

Les  Sœurs  Rivales  ,  «Comédie  en  un  Ade,  non^ 
imprimée  ,^  d*un  Auteur  ,An9njme  ,  (.Jeudis 
16  Juillet.  ) 

Les  EaiTX  de  Bourboii^  Comédie  en  profe  ,  en 
un  Adc  ,  avec  un  divcrtiflcmem  ,  dit.  Dtf«». 
€9Hrt  y  {  Jeudi  40élobre.  ) 

Les  Vacances ,  Comédie  en  profe ,  en  un  Aâe  y. 
avec  un'  divertiflcment  ,.de  Dancmrt ,  (  Mer- 
credi fi  Odobre.} 

Le  Flateur  ,  Comédie  en  profe  ,  &  en  cîâq^. 
Ad^es,  de  Râuffeau^  (  Samedi  14  Novembre.) 

Polymneftor  ,  Tragédie  ,  non  imprimée  ,  de 
ÏAbbé  Geneft  ,  (  Mercredi  ii  Décembre.  ) 

Le  Joueur  ,  Comédie  en  vers  ,  Se  en  cinq  Ac-  . 
tes  ,Jde  Regmrdy  (  Mercredi  19  Décembre.^ 

Scîpîon  TAfricaîn  ,' Tragédie  y  ic  FraJen^ 
CYendccdi  zi  Février.) 


CHRONOLOGTQltJÉ.    y% 

ILc  Chevalier  Joiicur  ,  Comédie  en  profc  ,  cm. 
-x:inq  Ades,  avec  un  Prologue,  de  Du'Irefay^ 
(Mercredi ^7  Février.') 

Xa  Fille  -Médecin  ,  Coifiédie  en  un  Ade  ,  ea 
j)rofe  ,  non  imprimée ,  d'un  Auteur  4m^ 
nyme ,  (  Samedi  9  Mars.  ) 

Xe  Lourdaiit  ,  Comédie  en  un  A£be  ,  non  im- 
fcimée  ,  de  De  Br^e  , .(  Mercredi  8  May.  ) 

Le  Bourget ,  Comédie  en  un  Ade ,  &  en  profe^ 
avec  un  divertiffement  i  non  imprimée,  d'un. 
Auteur  Anonyme  ,(  Jeudi  23  Mai.  ) 

Les  Empiriques  ,  Comédie  en  trois  Aétes  ,  en 
profe ,  de  ÏMké  Bru^s ,  (  Mardi  4  Juin.  ) 

La  Loterie  ,  Comédie  en  un  Afte ,  en  profe , 
de  Dancourp^  {  Mardi  10  Juillet.  ) 

L'Enfant  gâté ,  Comédie  en  un  Aâc  ,  non  im- 
primée ,  d*un  Autour  Anonyme  y  (  Vendredi 
j,5  Août.  ) 

Le  Charivary ,  Comédie  en  un  Adle ,  &  en 
profe ,  avec  un  divertiffement ,  de  Dancoun^ 
(  Jeudi  19  Septembre.) 

Le  Retour  des  Officiers ,  Comédie  en  un  Aâ:e , 
&  en  profe  ,  avec  tin  divertiffement  ^  de 
Dancourt ^  {Samedi  19  Octobre.) 

Xc  Diftrait ,  Comédie  en  cinq  Aéles  ,  &  ea 
vers  ,  de  Regnard.  {  Lundi  z  Décembre.  ) 

Orefte  &  Pylade  ,  Tragédie  ,  de  Charnel  de  im 
Grange ,  (  Mercredi  ,1 1  Décembre.  ) 

^698. 

Jl'éjouîflànces  pour  la  Paix ,  conclue  à  Rîfw:îck|[ 

.&  publiée  à  Paris,  {  8  Janvier.) 
Manlius  CapitoUnus ,  Trag^die»^  de  La  Toffe^ 

(  Samedi  1 8  Janvier^  ) 

Le  Marquis  de  l'Induftrie ,  Comédie  en  cîn<j' 
,     AAes  ,  non  imprimée  ,  d'un  Auteur  A»ê^ 
K/me  ^  (  Samedi  %j  Jaayicr,  ) 


5^5  T  A  B  L  Ej.fccl 

Les  Curieux  de  Compiegne  ,  Coitiédle  eh  ttà 
Ade ,  en  profe  ,  ayee  un  ilivertifTcment ,  ^dc 
Dancourt ,  (  Sainedi  4  Oâobre.  } 

Le  Mari  retrouvé,  CoWdic  en  un  Adc  ,  &  ci 
profe ,  avec  un  divèrtiffcnicnt  ,  de  l^i»»-* 
C9un  f  (  Mercredi  19  Oâobre,  ) 

JjSL  mort  d'Othon  ,  Tragédie ,  non  imprimée  i 

de  Belifê ,  (  Lundi  5  Janvier.  ) 
Myrcil  ôc  Mclicerte  ,  Paftoi aie  Héroïque,  ca 

vers  libres  ,  &  en  trois*  Ades  ,  avec  trois. 

Intermèdes  ,   précédée  d'un  Piologue  auffi 

en  vers  Hbres  ,  de  Guet  in  le  fils ,  (  Samedi 

lo  Janvier.  ) 
Mélé^re^  Tragédie ,  dcjChancei  de  la  Grange  ; 

(  Mercredi  18  Janvier,  ) 
Gabinle  ,  Tragédie  Chrétienne  ,    de  VAHi 

Bruèys  ,'  (  Samedi  24  Mars.  ) 
Xa  Veuve ,  Comédie  en  profe ,  &  en  un  Adc  , 

non  imprimée,  de  Chamfmejlé y  (  Jeudi  3^ 

Juillet  ) 
Xa  Noce  interrompue  ,  Comédie  en  prôfe ,  & 

en  un  Ade  ,  de  Du  Ir^Jnj  ,  (  Mercredi  i  j> 

Août.  ) 

La  Marquife  imaginaire ,  Comédie  en  un  Ade  , 

non  imprimée  ,  d'un  Auteur  À  noaysne ,  (  Meiy 

i    credi  1  j  Septembre.  ) 

L*£ntétement  ridicule ,  Comédie  en  un  Ade  » 

^non  impnmée,d*un ^Auteur  Anonyme^  (  Jeudi 

ï5  Odobre.  ) 
Les  Fées ,  Comédie  -en  profe ,  &  en  trois  Adcs, 

avec  trois  liîterdiédes ,  précédée  d'un  Pro** 

logue  en  vers  libres ,  kvec  un  divettiâemenc  , 

de  Dancûurt ,  (  Jeudi  19  Odobre.  ) 
Ariarathe ,  Tragédie ,  non  imprimée ,  de  Séfine 

Gilles ,  (  Veudredi  30  OdoorCàJ 


^    CHRONOLOGIQUE.    ^Sf 

AthéDaïs  ,  Tragédie  ,  de  Cfj/$ncel  de  la  Grange, 
(  Vendredi  xp  Novembre.  ) 

Xa  Malade  fans  Maladie  ,  Comédie  en  profe  , 
&  en  çin^  A^es ,  de  Du  Frefny ,  (  Vendredi 
17  Novembre.  )  ^  ' 

Xa  Famille  à  la  mode.  Comédie  en  verslibres» 
&  en  cinq  Aûes  ,  de  Danc»urt ,  (  Vendredi 
J[8  Décembre.  )  Voyet,  U-deJfeus  les  £ufans 
-de  Paris  i7€>4. 

1700. 

Théfée  ,  Tragédie ,  de  La  Tâjfe  ,  <  Mardi  f 

Janvier.  ) 
Pémocrice  ,  Comédie  en  ver$  ,  &  en  cinq  Ao 

tes  ,  de  Regnard  y  (  Mardi  i  %  Janvier.  ) 
Le  recour  imprévu ,  Comédie  en  proTe  ,  &  ea 

un  Ade,  de  Regnard^  (  Jeudi  1 1  février.  ) 
JLa  Féce  de  Village ,  Comédie  en  f  rofe  ,  ea 

crois  Ades  ,   avec  on  diverciflêmenc  y  de 

Dancourt y  (  Mardi  15  Juillet,) 
X^Ëfprit  de  contradidion  ,  Comédie  en  pro(è  ^ 

&  en  un  Ade ,  de  Du  Freffty ,  (Vendredi  if 

Août.  )  . 

Xe  Gros  Lot  de  Marfeille  ,  Comédie  en  uâ 

Aâ:e  y  non  imprimée  ,  d*un  Auteur  iliM* 

«yjpiwf  y  (  Jeudi  t)  Septembre.) 
Les  trois  Couiines  ,  Comédie  en  trois  Ades  g 

«B  profe  ,  avec  trois  divertiflemens  ,  précé- 
dée d'un  Prologue  auffi  en  profe  ,  de  Daft" 

court  y  (  Dimanche  17  Oélobre.  ) 
Jjt  Capricieux  >  Comédie  en  vers ,  6c  en  einq 

Aâcs,  de  RûuJJeauy  C  Vendredi  17  Décembre.) 

1701. 
YoDonez,  Tragédie ,  non  imprimée,  de  Bélim^ 

(  Vendredi  7  Janvier.  ) 
Interruption  des  SpeSacles  y  à  P^ccajhn  du  Jabilé 

univerfel ,  depuis  le  Samedi  14  Maj  ,  /i^. 

^m^au  Dimanche  %f^  du  mime  mois^ 


^vg  T  A  B  lÉ    '  . 

les  trois  Gafcons .  Comédie  en  P~fe .  en  « 
Adc ,  avec  un  divcrtiffemcnt ,  àcB$tndtn  , 

(  Samedi  4  Ji'"»- )        ,    ,  ,    »*„«- 

jttjqu'au  %s  i*  "»''"'  *^"* 
te  Petit-Maître  de  Campagne ,«.  le  Vicomte 
de  Géoicourt.  Comédie  en  profe.  en  un  Ade, 

d'un  Auteur  Antnjmt,  (  Mardi  tô  Juillet.  ) 
<-r\\n  Maillard  ,  Comédie  en  profc  ,  en  utt 
AdeT^ec  un  avertiffement .  de  Dancowrt, 
-      (  Vendredi  t8  Oâobre.  )        .    ,     _ 
Amafis  ,  Tragédie  ,  de  Cb»ncel  à,  la  Grange^, 

(  Mardi  i  î  Décembre.  ) 
e  fine  à  la  Cour,  Comédie  en  vers,  en  cinq 
'^^laes  .de  W-'» .(  Vendredi  i^  Dé, 

cembre.  ) 

f  e  Point  d'Honneur ,  Comédie  en  profe  ,  ea 
dnq  Aftcs ,  ae  U  Sage ,  (  Vendredi  j  Fé- 

MoSi  ,  Tragédie  ,  non  imprimée,  de 
Rrr«r,(  Mardi  14  Février.) 

Le  double  Veuvage  ,  Comédie  en  profe  .  en 
**  trois  AOes ,  avec  un  Prologue  aufli  en  pro- 
fe   &  des  divcttiffemens  ,  de  Du  Er^»j  , 
/  Mercredi  8  Mars.  )  ■ 

AtJic  «t  Pécus  ,  Tragédie  ,  4e  }i»i^fi"* 
Sf5*r,  Scde  V  AHé  Pellegnn  ,  (Samedi 

Le^ÏÏAuteiiil ,  Comédie  en  profc  ',  &  en 

un  Aac  ,  avec  un  divertiffement .  de  B»tn- 

<ri«,(  Mardi  tr  Août.) 

La  Matrone  d'Ephéfe ,  Comédie  en  profc  ,  & 

^  en  ^  Aûe  .^de  La  Mme,  (Samedi  t, 

L-O^SiVatry ,  Comédie  c«  f lofe ,  &^n 


CHRONOLOGIQUE,   y^^ 

,  un  Ad'e ,  avec  un  divertiffemcnt ,  de  Dan^ 

court ,  (  Mercredi  1 1  Odobrc.  ) 

1703. 
Coniélic  ,  Mcrc  des  Gracques  ,  Tragédie  ,  de 

Mademûifeille  Barbier  ,  &  de  VAbbé  Peilt^^ 
; .  griu  y  ('  Vendredi  j  Janvier.  ) 
La  More  de  Méron ,  Tragédie,  de  Péchantrés \, 

:  (  Mercredi  ii  Février.  ) 
Le  faux  Honnête- Homme ,  Comédie  en  profe,    . 

&  en  trois  Ades  ,  de  17»  Ikêjhy  ^  (  Samedi 

14  Février.) 
Le  Bailly  Marquis  ,  Comédie  en  profe  ,  en^urt* 

Ade  ,  avec  un  divertiffemefit ,  d'un  Auteur 

Anonyme ,.  (  Slamedi  14  Février.  ) 
Tfyché ,  Tragédie-BcUîet  >^  de  Molière  ,  remife^^ 

,  au  Théâtre  y  (  Vendredi  premier  Juin,  ) 
Vlncûnnu  ,  Comédie  de,  CorntiJk  de  Tlflc  ,'  ftf*' 
.    mife  au  Théâtre  ,  avec  un  nouveau  Prologue  '^ 

fiJ  de  nouveaux  divirtijpimens  y  de  Dancoârt, 

(Mardi  % I  Août.  ) 
Krontin  ,.  Gouverneur  du  Château  de,Vertîgilîi 

linguen  ,  Comédie  en  un  A€lc ,  non  impri- 
mée ,  d'un  Aufeur.  Anonyme ,.(  Jeudi  1 1  Oc-- 

tobre.  ). 
E*Andrienne ,(  Comédie  en  vetSy&  eh  cinq- 

AAcs,  de  Baron  y  (  Vendredi  1 6  Novembre-»  ) 
Cbréfus  &  Callirboé  ,. Tragédie  ,  de  La  Poffe^ 

(  Vendredi  7  Décembre.  ) 
Mcefte  y  Tragédie  ,  de  Chancel  de^  /»  Grange  J* 

(  Mercredi  15.  Décembre.  1 

1704. 
Jics,  Folies  AraofureuCes  ,  Comédie  cti  vers  ySt 
.    ^n  trois  Ades  ,  précédée  d'un  Probguc  en* 
;    vers  librcs^,,8ç  fuivie  d'ua  divertifflemcnt  in- 
titulé :   Le  Mariage  d€  Ja  Tolie  .y  aufli  en 
,    vers  4ibrcs,de  Regnardx  (  Mardi  15  Janvier.) 
Hypermneftrç.  ^  Tragédie  ,    de  Ri$^i^9m  » 
*    (  MsiL'di 'premier  AVïiUX  - 

Tom^Xir.  RbB^ 


0<!!>  T   A    R   L    Ë 

I^c  Port  ic  Mer ,.  Comédie  en  proie  ^  jt 
ttii  A6lc  y  avec  im^diverdiTement  ,.  dé  B^in^ 
Un  y  (  Jeudi  1^  M^'  ). 

2»/  Bourgeois  GentU'^Homme  yt^vec  rom  fis-  tngr&m 
ment  ,  nmn  a»  Théâtre  ^-^  Àtnné  gratis  ^ 
pour  l^heureufe  naiffance  de  M.  le  .Dac.  dc: 
Bretagne  y  (  Vendredi  %y  Juin.  )* 

le  'Médecin  de  Village  ,  Comédie  en  ua  Aiftc  ^ 

non  imprimée,  d'un  AuCeur  Anonyme^  (  Me£r> 

credi  24  Septen^'re.  ) 
les  Enfans  de  Paris  ,  Comédie  en  vers  libres  ^ 

8c  en  cinq.  Aé^es ,  de  Djincomt  ,  (  Vendredi» 

3  Oâobre»  )  C^efi  la  même  que  la  Famille  À- 

ha  mode  ,  Comédie  égui  avoit  fafu  h  Ven-^ 

4redi  t6  Décembre  16^9* 
la  mon  d'Alcide,  Tragédie,  non  impnmée  ,. 

de  Dancourt  y  (  Vcnctedi  1 7  Odobrc.  ) 
le  Galant  Jardinier ,  Comédie  en  proie ,  en  uif 

Ade ,  avec  un  divertiffement ,.  de  Dancourt  ^ 

(  Mercredi  11  Odobre.  ), 
Cofio'és  ,  Tragédie   de  Rotrou  ,.  corrigée  fie. 

mife  au  Th^tre  ,  par  d'C/ge  li^  Valentiné  y, 

(  Jemli  ro  Navembre.  ).  ' 

1705- 

les  Adètphes  ,  Comédie  en  vers ,  Sren  cîa^ 
Aâ:cs ,  de  Baron ,  (  Samedi  5  Janvier.  ) 

Iffuilapha  &  Zéangir  y  Tragédie  j^icBelin:^ 
l  Mardi  sro  Janvier.  ) 

Saîil ,,  Tragédie ,  tirée  de  TEcritare  Sainte  ,  dcr 
VABbé  Nadal ,  (  Vendredi  17  Février.  ) 

la  Pfyck^  de  Village ,  Comédie  en  profé  y.  cm 
quatrer  Aâes  ,.  avec  mi  Prologue  ,  &  desc 
Intermèdes  y  noa.  imprimée  ,,  4t  Gttérin  Ift- 
fils  ,  (  Vendredi  i^  Mai.  y 

la»  Provençale ,  Comédie  ca-  un  A^ç,.  Moîf  îm^ 


CHRONOLOGIQUE,    fjt 

Folydorc  ,  Tragédie ,  de  ÏAbbé  Pellegrin  ^  fouff- 
le  nom  de  fon  frcrc  (Vendredi  ^  Novembre.^ 

I^es  MénechmeSy tf»  les  Jumeaaz ,  Comédicen 
vers  ,  en  cinq  Aâes  ,  avec*  un  Prologue  en 
vers  libres  y  de  Regnard  ,  (  Vendredi  4  Dé« 
cembre.  ) 

Idoménée  ,  Tragédie  ,  de  Crébillon  ,  (  Mardi 
1^  Décembre.^ 

Cyrus,  Tragédie  ,  de  Dànchet  ,  (  Mardi  ij 

Février.  ) 
L'Avocat  Patelin  ,  Comédie  en  profe ,  en- trois 

Ades ,  de  VAbhé  Brueys ,  (  Vendredi  4  Juin.) 
Toœyris,  Tragédie  ,  de  Y  Abbé  Peilegrin  y  Cous 

le  nom  de  Ma/lemoifelle  Barbier^  (Mardi 

xj  Novembre  ) 
là  Mort  d'Ulyffe ,  Tr^édie  ,  de  VAbbé  Pelle^ 

grin  ,  (bus  le  nom  du  Chevalier  PelUgrin  ^ 

(  Mardi  i^  Décembre. } 

ï7o7v 
Atréc  &  Tbyeftff ,  Tragédie  ,  de  Crébillon  , . 

"  (  Lundi  1 4  Mars.  ) 

D.  Cé(ar  Ur(in  s  Comédie  en  profe  y  en  cin^ 

Adcs  ,  de  Le  Sage  ,  (  Mardi  1 5  Mars.  ) 
Crifpin  Rivai  de  (on  Maître,  Coméditen  profè  >v 

en  un  A6tc ,  de  Le  Sage^  (  Mardi  1 5  Mars,  y 
Ha  Femme,  Fille  &  Veuve  ,  Comédie  en  vers  ,; 

eniin  A6be ,  de  Le  Grand  y  (  Jeudi  x6  Mai.  ) 
l!)anaé  ,  tf«  Jupiter  Crifpin',  Comédie  en  vers^ 

libres,  en  un  Aé^,  précédée  d*un  Prologue 

auffi   en  vers  libres  ,  de  La  Font  y  (  Lundi' 

4  Juillet.  )    , 
Se  faux  Inftinâ  y  Comédie  en  trois  A£bs ,  en' 

profe ,  de  Du  Trefny  ,  (•  Mardi  i  Août.  ) 
It  Diable  boiteux  ,  Comédie  en  profe ,  en  uiT 

Adc ,  avec  un  divcrtiffemcnt ,  précédée  d'uni 
^     Prologue  auffi  en  profe^de  Daneomt ,  (:Sar 

nedi  %-  Oâ^bre.  ). 


57at  T  A  B  L  E ,  &c: 

le  fccond  Chapitre  du  Diable  boiteux^  Consfr 
die  ciY  profe  , .  en  deux  Ades  ,  avec  un  di^ 
vcrtiflemcnt ,  précédée  d^'un  Prologue  ,  aufic 

'  en  profe,  de  Dancotêrt,  (  Jeudi  icvOétobre.)^ 

La  Trahifon  punie  ^  Cojiiédiecn  vers  ,encincr 
Adcs,  de  DançoHrty{  LundirzS  Navembre.  >" 

tes   Tyndaridcs  ,  Tragédie  ,     àc.  Dancbet  x 
(  Jeudi  iS  Décembre.  ) 

.-1708: 
le  Légataire  ÙBÎverfel,  Comédie  cncinq  AcStcs^ 

&  en  vers  ,de  Regfiard^{  Lundi  ^Janvier.  )> 
la  Critique  du  Légataire  univerfel  ,  Comédie 
.  en  un  Ade,  &  en  ptbfe ,  de  Regnard ,  (  Jeud* 
.    i.^  Février.  \  ' 

le  Jaloux  honteux  ,  Comédie,  en  cinq  Adcs  ^ 

&  en  profe,  ik  DusFrefny,  (, Mardi  6  Mars.  ), 
Madame  Artus,,  Comédie  en  cinq  Aclcs  ,  &  ca 
'   vers ,  de  Dancr:urt ,  (  Mardi  8  Mai.  ), 
l*Amour  Diable ,  Comédie  en  un  Ade  ,  &  cm 

vers, avec  un  diverti fTement  ,.de  Le  Grand  ^ 
'  ^'Samedi  30  Juin.  )- 
Kedre.,  Tragédie  ,  de  Ctébilhrt ,  (^Vendredi 

14  Décembre.  )" 
Fin.dc,la^TabUChronologi.que^ 

JPPRQB  AT I aN. 

Î*A  1  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  Je  Chancelier  ^ 
U  Qùator^énu  Volume  de  rHlftotreduThéatre  Fran-* 
§pis,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiflè  en  empêcher  L'ixna;- 
yeflîoû.  A  Pari*  ce  20.  Novembre  1748» 


FnmiEGE  GimRAL  BU  ROY.. 

LO  l/*!  S-    PAR    LAr   GRACE     SB..DlEV^    Roi   DK^ 
France  et  de  Navarre  :  nos  A'més-  &  feauJff 
Confeillefs  ,   les  Gens  cenans  nos  Cours  de.  Pari e- 
mtnc  y  M^îcres    des   Requêtes  ordinaire^'  de   noutr- 
Hotel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,.  Baillifs' , 
Sénéchaux  ,  leurs   Lieutenans  Civils ,  &  autres  nor 
jiifticiers  qu^il  appartiendra ,  Salut,  Notre  bien* 
amé  ,    P'iER  K  E- G  ri-iES'    Le    Mercier   ^ 
Jbnprinrear- Libraire  à  Paris  ,  ancien- Adjoint  de  fk' 
Communauté-,  Nous  a  fait  ezpofer  qu^i  deHreroit' 
imprimer  &  dbnner  au  Public  des  Ouvrages  qui  onr 
pour  titre  ,  ExMtnens  farticutttrs  fmr  tcta  les  jourr 
de   Psnnie  ;  Hiftoire    du    Théâtre    français  ;    C<mrr 
de  Chirurgie   ,  diffi    aux   Ecoles  di  Médecine  »  pair 
I4\  Coh  de  VHars'f  s*il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
»os  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néeeilàires.  A  cest 
Cause»  ,,  v«u4anr   favorablement  traiter    l'Ëx-- 
pûfant  ,  Nous  lut  avons  permis  &  permettons  par 
•es    Préfentes   ,    d*iiTi primer    lefdîts     Ouvrages    en*- 
wi  ou  plufieurs-  Volumes  ,  &  autant    de    fois  que* 
bon  lui  fen^Iera ,.  &  dé  les  vendre  ,&  faire  vendre* 
9l  débiter  par   tout    notre  Royaume  ».  pendant   Vt 
Mmp»  de  douze   années    consécutives  ,    h  compter* 
du  jour  de  la  date  des    Préfentes.    Faifons   défèn- 
Its       toutes  foîtes   deperfonnes  ,  de   quelque  qua- 
lité jSs    conditiotK  qu'elits  foient  ,  d^ea  introduire; 
dM'mpreflion    étrangère    dans    aucun'   Kcu   de  notre 
obéiflTance-:    comme  auHr  à  tous-  Librairer  &    Im«- 
primeurs  ,  &  autres  ,  d*imprimer  faire  imprimer  ^. 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire   lefdîts* 
Guvrages ,  ni-  dVn-  faire  aucuns  estrattr  ,  fous  quel* 
^e  prétexte  qu&ce  foit  ,  d'slugmencation  ,  correct* 
tion  ,  changement'  ou*  autres*  ,   ftns   la  permiffion' 
ntprcfle  &  par   écrie   dudir  Fxpofanr  ,  ou   de  ceux 
qui   auront'  droit-  de   lot  ,  à;  peine  de  coafifcation* 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  mille  li<« 
Très  d^âmende    centre   chacun-  des   Contre venans  ,. 
dont  .un  tiers  h  Nous  ,  un  tiers  >    THÔteNDieu  de 
nris  ,  &  Tautre  tiers  audit  Expof^nt  ,  où  à  cefui 
^ui  aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens ,  dommai»- 
'j^   &  intérêts  ;  ^  la  charge- que  ces  Préfentes  fe- 
Bont  enregiitrées   tout  au-  long-  fur  le  Regiftre  de  Ist 
Communauté  des  Libraires  &  loiprimeurs  de  Paris  ». 
dbms  trois  j&ois  de  la.  date,  d^ioelies  >  ^ue  nmprer* 


tbn  {Tcfclits  Cuvragrs  fera  f&ice  dans  node  Royj 
me  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  carabe- 
tes  y  conformément    k   la  feuille    imprimée    acta« 
'  «hée  pour  modék  fous  le  concrc-fcel  des  Préfcnier^ 
^e  Plmpétranc  Te  conformera  en  tout  aux  Régie* 
meos  de  la    Librairie  :  &   noummonc   à  celui  di» 
ro.  Avril  i7»5.  Avant  que    tU  les  expofer  en  vea* 
ve  »  les  Manulcrics  ou  imprimés  qui  auronc   fervis 
cle   copie  2i  Timpreifion    defdlcs  Ouvrages  ,  feront 
remis    dan»    le    mcatt    érat    où   rApprobation    y» 
Mira  écé^  donnée  ,  es   mains  de  notre  très-cher   Se 
ftal  Chevalier    le   Sieur   Da^uesseàu  ,  Chaii»* 
celier  de  France  ,.  Comouindeur  de    nos   Ordres  y.. 
ft  qu^il  en  fera  en  Cuite  remis   deux  Exemplaires  de- 
«bacun^  dans  notre  Bibliothèque  Publique ,   un  dans- 
«elle  de  notre  Château  du  Louvre ,  Se  un  dans  celJ»- 
de  notre  très-cher  &  féal-  Chevalier  le  Sieur  D  a- 
«U'E»»BAU  ,  Chancelier   de  France  ;    le   tout  I» 
peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Dû  contenu  des* 
^u^i^LBfr  vous   mandons   &  en)oignons  de   faire 
jpuir  ledit  Expofant  &  fes  ayanc  cauies  ,  pleinement 
êc.paifiblemcnt»  fans  fou flfrir  quHl  \c\xt  foirtikit  ai^ 
eun  trouble  ou  empâchemènr  :  V  o  u*jl  o  n  s-  qu*à    I»- 
«épie  des  PréTentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,. 
au  commencement  ou  à ,  la   fin   dtrfdics^  Ouvrages  » 
^it  tenue  pour  ducment  Signifiée,  9c  qu^àux  Copie»' 
ooUationnées  par  Tun  de  nos  amés  &  finaux-  Coip- 
feillers   &   Secrétaires  :   fbi    foit  ajoutée  comme  k 
POri^inal   :    Commani>on»   au    premier   notre 
Kuiâicr   o»  Sergent  fur   ce   requis  ,  dt  fkire  pour 
l'exécution   dUcelles   tous   aâes  requis*  &  néceUài-- 
xes  y  fans  démander  autre  permiifion^  &  nonohftanc 
Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,.  Si  Lettres  à 
oe  contraires  ^  C  a  R^  tel  eit  notse  plaiiir.  D  o  n  m  £>* 
ik'  Versailles  le  trentième    jour  do  mois  d^Avril  ,- 
T^n  de  grâce  mil  fept  'cen^  quarante- cinq  ,   &  de 
notre  Règne  le  treatiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Ces* 
i:iH 

signée    S  A  FN  3  G  h; 

Rtiiftri  JUr  TÎ  Rtiiftre  XL  de  U  Chamkrt  R^Alr 
du  Librairts  ér  Irufrimems  dt  ^rii ,  N*'.  441.  /i/i 
f^Si*  .  cànformimmt    am   Ré^Umtnt    dm    a8..  Rsfrm; 

Si^ni  »  Vincent,   SjftUêe» 

De rimprimerle-  deP.  G.Xs  JMsn  cpeiu 


^■ 
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